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ANECDOTES 


POUR  SERVIR  A L'HISTOIRE 

DES  REGNES  DE  HENRI  HT 
ET  DE  LOUIS  XIII. 


LOUIS  XIII, 

Roi  de  France  et  de  Navarre. 

Le  Jeudi  17  Septembre,  fête  de 
S.  Cofme  & S.  Damien  , à dix  heu- 
res & demie  du  foir , neuf  mois  qua- 
torze jours  après  la  confommation  du 
mariage  de  Henri  IV  & de  Marie  de 
Médicis , & après  vingt-deux  heures  & 
demie  de  douleur  d’enfantement,  la 
Reine  étant  à Fontainebleau  a donné 
un  Dauphin  à la  France,  qui  régna 
Tome  III.  A 
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après  la  mort  de  fon  pere  fous  le  nom 
de  Louis  XIII.  Nous  avons  vu  à l’ar- 
ticle de  Henri  IV , que-  Louis  etoit  né 
d’une  complexion  fort  délicate.  Au  mo- 
ment qu’il  vit  le  jour , le  Roi  fon  pere 
le  prenant  entre  fes  bras  lui  donna  fa 
bénédiftion  , àc  lui  mettant  foiv^épee  à 
la  main  , lui  dit  : « La  puiffes-tu , mon 
fils,  employer  à la  gloire  de  Dieu,  à 
la  défenfe  de  la  Couronne  & du  Peu- 

ple!  » „ A , 

Louis  Xlïl  fucçéda  au  Trône  de 
Henri  le  Grand  fon  pere , fous  la  ré- 
gence de  Marie  de  Médicis  fa  mere  , 
régence  qui  fut , comme  on  le  fait , 
très-orageufe.  La  funefte  opiniâtreté 
de  Marie  fut  caufe  de  prefque  tous  les 
défordres  & des  brouilleries  qui  fe  fuc- 
céderent  fans  interruption  jufqu’à  l’en- 
trée de  Richelieu  dans  la  place  de  pre- 
mier Miniftre.  Le  Duc  d’Epernon  qui 
lui  fcul  fit  déclarer  la  Reine  Régente , en 
forçant  en  quelque  façon  le  Parlement  à 
lui  donner  ce  titre , fut  d’abord  tout- 
puiffant  feus  Marie.  Le  Comte  de  Soif- 
fons  en  conféquence  rechercha  1 amitié 
de  ceDuc,  & bien  des  raifons  l’en  gagèrent 
à faire  les  premières  avances.  Il  vouloit 
fe  fortifier  contre  le  Prince  de  Condé 
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qu’on  prefloit  de  venir  reprendre  fon 
rang  à la  Cour.  La  Princeffe  de  Mont- 
penfier  étoit  fille  d’une  niece  d’Eper- 
non.  Le  Comte  fongeoit  à faire  paf- 
fer  dans  fa  famille  les  biens  de  cette 
riche  Maifon , en  mariant  fon  fils  à 
l’héritiere.  La  chofe  ne  fe  pouvoit 
pas  conclure  fans  le  confentement  de 
l’oncle  : enfin  Soiffjns  haïflïbit  mortelle- 
ment Sully.  Ilefpéroit  que  d’Epernon, 
également  irrité  contre  ce  Miniftre  qui 
avoit  rendu  à l’un  & à l’autre  de  fort 
mauvais  fervices  auprès  du  feu  Roi, 
fe  joindroit  à lui  volontiers  pour  fe 
défaire  de  leur  ennemi  commun.  Le 
Duc  ne  refiifa  point  l’amitié  d’un 
' Prince  du  Sang,  mais  il  ne  s’engagea 
pas  à le  fervir  dans  tous  fes  projets. 
Le  Comte  ne  fe  rebute  point;  il  propofe 
à fon  nouvel  ami  de  faire  poignarder 
Sully  dans  le  Louvre.  Lâcheté  indigne, 
je  ne  dis  pas  d’un  Prince,  mais  du  der- 
nier des  hommes  ! Elle  fit  horreur  au 
Duc  d’Epernon  , qui  répondit  le  plus 
civilement  qu'il  put,  que  fon  emploi 
ne  lui  permettoit  pas  de  ioufFrir  une  telle 
violence  dans  la  maifon  du  Roi.  Le 
Comte  trouva  le  refus  fort  déplacé; 
cependant  l’envie  qu’il  avoit  de  s’é- 
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lever  au-defl'us  du  Prince  de  Condé, 
qui  «occupoit  un  rang  que  $oiflon$ 
croyoit  lui  appartenir , l’engagea  à difli- 
muler  fon  chagrin. D’Epernon  devoit-il 
après  cela  fe  l'oucier  de  l’amitié  d’un 
Prince  qui  lui  découvroit  un  fi  méchant 
cœur  ? Cette  anecdote  ne  ferviroit-elle 
pas  encore  à juftifier  le  Duc  de  la 
comp’icité  dans  le  meurtre  du  feu  Roi  ? 
Un  homme  affez  fcélerat  pour  n’avoir 
pas  craint  de  faire  affafliner  fon  Prince , 
eut-il  appréhendé  de  faire  poignarder 
un  Miniftre  qu’il  déteftoit  ? C’eft  un 
problème  que  nous  laiffons  à nos  Lec- 
teurs le  foin  de  réfoudre, 

Au  commencement  de  l’année  i<Sn 
le  Comte  de  Soiffons  eut  deux  démêlés 
éclatans , l’un  avec  le  Prince  de  Conti 
fon  frere , l’autre  avec  le  Duc  de 
Guife.  Comme  ces  déux  traits  peuvent 
fervir  à l’hiftoire  des  mœurs  .du  temps , 
nous  allons  les  rapporter  fuivant  leur 
date. 

Trois  jours  après  les  noces  du  Duc 
de  Guife  avec  la  douairière  de  Mont- 
penfier,  le  Prince  de  Conti  allant  fur 
le  foir  au  Louvre  dans  fon  carroffe , 
rencontre  près  de  la  Croix  du  Trahoir 
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le  Comte  de  Soiffons  qui  étoit  pareil* 
lement  dans  le  lien.  La  rue  fe  trou* 
voit  embarraffée , & il  falloit  que  l’un 
des  deux  carroffes  reculât  pour  faire 
place  à l’autre.  Etourdiment  & fans 
prendre  garde  aux  livrées , l’Ecuyer 
du  Comte  fe  mit  à faire  des  menaces 
& à commander  au  Cocher  du  Prince 
de  reculer  au -plutôt.  Les  gens  de 
Conti  ne  veulent  pas  céder  , & difent 
à leur  Cocher  d’avancer  fans  rien  crain- 
dre. Le  Comte  de  Soiffons  reçonnoît 
alors  le  carroffe  de  fon  frere  aîné , & ail 
même  inftant  il  lui  envoie  faire  des 
excufes  de  l’indifcrétion  de  fon  Ecuyer: 
on  proteffe  au  Prince  de  la  part  du 
Comte  que  la  chofe  étoit  arrivée  par 
mégarde  & fans  aucun  deflTein  prémé- 
dité. Conti  ne  crut  pas  devoir  fe  con- 
tenter de  la  déférence  que  lui  rendoit 
Soiffons.  Quand  un  homme  fe  fent  peu 
de  mérite,  il  foupçonne  aifément  qu’on 
le  méprife.  A demain  , pourpoint  bas  , 
cria  le  Prince  en  paffant  devant  le  car- 
roffe  de  fon  frere.  Etouffer  pour  un 
léger  point  d’honneur  tous  les  fenti- 
mens  de  la  nature , n’étoit  pas  le  moyen 
de  fe  rendre  plus  confidérable  aux  yetas 
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des  honnêtes  gens.  La  Régente  avertie 
de  ce  qui  étoit  arrive  , fit  prier  le 
Prince  de  Condé  de  s’entremettre  pour 
accommoder  fe$  oncles.  Elle  envoie 
dire  au  Duc  de  Guife  , dont  Conti 
avoit  époufé  la  fœur,  de  difpofer  fon 
beau-frere  à recevoir  les  excufes  de 
Soiffons.  Condé  & Guife  vont  le  même 
jour  à l’Abbaye  Saint-Germain-des- 
Près  où  logeoit  le  Prince  de  Conti. 
Soit  que  le  Duc  voulût  faire  paroître 
atfx  Princes  du  Sang  & à fa  nouvelle 
époufe , que  la  Maiion  de  Guife  n’etoit 
guere  moins  confidérée  que  fous  les 
régnés  précédens*,  foit  que  ce  fût  fans 
intention  , il  fortit  de  l’Hôtel  de  Mont- 
penfkr  où  il  avoit  couché  ^accompagné 
d’un  nombre  extraordinaire  de  Gen- 
'tilshommes  à cheval,  dans  le  deffeia 
d’aller  voir  le  Prince  de  Conti.  11  ne 
fut  pas  même  fâché  de  paffer  en  fi 
grande  pompe  près  de  l’Hôtel  de  Soi& 
Ions. 

En  revenant  de  l’Abbaye  Saint-Ger* 
main , Guife  trouve  le  Prince  de  Condé 
qui  s’y  en  ailoit,  fuivi  feulement  de 
quatre  à cinq  'Cavaliers.  Ils  fe  faluent 
l’un  l’autre.  Le  ÏDuc  dit  à Condé  que  le 
Prince  de  Conti  était  dans  de  bonnes 
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difpofitions , & qu’il  avoit  promis  que 
les  chofes  n’iroient  pas  plus  loin.  * Si 
vous  me  le  permettez  , Monfieur  * 
ajoute-tril,  je  retournerai  fur  mes  pas 
& je  vous  accompagnerai  pour  rap- 
peler à M.  le  Prince  de  Conti  la  pa- 
role qu’il  m’a  donnée  ».  Condé  n’eut 
garde  d’accepter  l’offre  de  Guife  ; la 
luire  de  l’un  étoit  trop  différente  de 
l’autre , & le  Prince  auroit  eu  l’air  de  faire 
honneur  en  un  jour  detriomphe.  Seu- 
lement le  Chevalier  de  Guife  fe  dé- 
tache de  la  troupe  & fuit  le  Prince  de 
Condé  jufqu’à  l’Abbaye.  Conti  renou- 
velle en  préfence  de  fon  neveu  les  afiu- 
rances  qu’il  avoit  données  à fon  beau- 
frere , & le  différent  fut  appaifé. 

Le  Duc  de  Guife  n’avoit  eu , difoit- 
il , d’autre  intention  que  de  perfuader  au 
Prince  de  Conti  de  ne  pas  rompre  avec 
fon  frere , cependant  il  fe  fit  à lui- 
même  une  grande  affaire  avec  le  Comte  • 
de  Soiffons.  « Guife , difoit-on  , avoit 
à fa  fuite  plus  de  cent  cinquante  Ca- 
valiers armés.  Il  n’a  pas  fans  deffein 
affe&é  de  palier  par  l’Hôtel  de  Soiffons. 
Il  veut  braver  les  Princes  du  Sang  ; il 
a cru  nous  intimider  & nous  faire  voir 
que  fi  la  Maifon  de  Guife  eft  pour  le 

A 4 


Digitized  by  Google 


8 Mémoires  anecdotes 

Prince  de  Conti  fon  allié,  notre  parti 
fera  beaucoup  inférieur.  Jaloux  des 
grands  avantages  que  l’hériiiere  de 
Joyeufe  portoit  dans  une  Maifon  enne- 
mie, le  Comte  de  Soiffons  croyoit 
tous  ces  rapports.  Le  Prince  de  Condé, 
piqué  peut-être  de  la  différence  qu’on 
avoit  remarquée  entre  lui  & le  Duc 
de  Guife  , donnoit  dans  les  mêmes  fen- 
timens  & y entretenoit  le  Connétable 
de  Montmorenei  qui  fe  fouvenoit  en- 
core des  anciens  démêlés  de  fon  frere 
le  Maréchal  avec  les  Guife.  La  foule 
de  Seigneurs  & de  Gentilshommes  qui 
accouroient  alors  de  toutes  parts  à 
l’Hôtel  de  Guife , fervit  beaucoup  à 
irriter  les  deux  Princes  & le  Connér 
fable.  On  vit  avec  étonnement  les  pe- 
tits-enfans  de  l’Amiral  de  Coligny,  le 
Duc  de  Sully  & de  Rohan,  le  Marér 
chai  de  Bouillon  Si  les  plus  confidéra- 
bles  du  parti  Proîeftant,  oublier  la 
journée  de  la  Saint-Barthelemi  & aller 
offrir  leurs  fervices  aux  en  fans  du  Ba- 
lafré, contre  le  fils  du  brave  Louis,  Prince 
de  Condé. 

La  Régente  & les  Minières  craigni- 
rent que  cette  affaire  n’eût  de  facheufes 
fuites.  On  ordonna  aux  Bourgeois  des 
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quartiers  voifins  du  Louvre  de  pren- 
dre les  armes , & on  tint  les  chaînes  des 
rues  prêtes  à être  tendues  en  cas  de 
befoin.  On  envoya  le  Maréchal  de  Brif- 
fac  au  Comte  de  Soiffons  pour  l'empê- 
cher de  fortir  de  fon  Hôtel.  Le  Marquis 
de  Vitry,  Capitaine  des  Gardes,  eut 
ordre  de  demeurer  auprès  du  Duc  de 
Guife  & de  fes  freres.  On  ne  voulut 
pas  refufer  à Soiffons  la  permiflion  de 
parler  à la  Reine,  mais  Guife  n’obtint 
pas  la  même  faveur.  Trop  légère  dif- 
tinftion  pour  contenter  la  délicateffe 
des  Princes  du  Sang.  Dans  le  Confeil 
Montmorenci  demanda  juftice  à la  Reine 
contre  le  Duc  de  Guife  qui  avoit  bravé 
difoit-il,  le  Comte  de  Soiffons.  Le  Duc 
de  Sully  défendit  Guife  avec  force  : 
« Eft-ce  offenfer  M.  le  Comte,  dit-il  r 
que  de  paffer  près  de  fon  Hôtel  ? N’é- 
toit-ce  pas  le  chemin  de  M.  de  Guife- 
pour  aller  exécuter  l’ordre  de  Sa  Ma- 
jefté  ? Plufieurs  de  fes  amisr  & de  fes 
ferriteurs  l’accompagnoient  : cela  s’efl 
fait  fans  deffein.  Ils  l’ont  fvii vi  jufqu’à 
l’Abbaye  Saint  - Germain  : eft-ce  une 
chofe  fi  extraordinaire  î les  Princes  ôfc 
les  Seigneurs  viennent  tous  Mes  jour^ 
au  Louvre , accompagnés  de  la  N-obleffé' 
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qui  leur  eft  attachée.  M.  de  Guife  efi 
ferviteur  de  M.  le  Comte  , il  eft  dif- 
pofé  à rendre  aux  Princes  du  Sang  ce 
qui  eft  d^à  leur  naifiance.  M.  le  Comte 
l’auroit  éprouvé  lui-même , fi  M.  de 
Guife  l’eût  rencontré  en  fon  chemin. 
Peut- on  exiger  autre  chofe  de  M.  le 
Duc  de  Guife  »?  Le  Maréchal  de  Bouil-? 
Ion  & le  Duc  d’Epernon  confirmèrent 
tout  ce  qu’avoit  dit  le  Duc  de  Sully. 

La  Reine  envoya  demander  au  Comte 
de  Soiflons  s’il  étoit  content  de  ces 
excufes.  Bien  loin  de  s’en  payer , il  - 
récufa  quatre  personnes  du  Confeil  9 
amis  ou  parens  la  Maifon  de  Guife, 
Il  fallut  donc  entrer  en  négociation. 
Ennuyé  d etre  fi  long-temps  renfermé 
dans  fon  Hôtel  , 4e  Duc  de  Guife 
avoit  déjà  confenti  à rendre  vifite  au 
Comte  de  Soiflons  & à lui  faire  des 
excufes  aflez  humbles  ; mais  le  Duc 
de  Mayenne,  oncle  de  Guife  , lui  ayant 
mis  fous  les  yeux  les  conféquences 
d’une  démarche  qui  donneroit  de  fi 
grands  avantages  à l’ennemi  juré  de 
leur  Maifon , il  retire  fa  parole,  Soifionjs 
en  eft  extrêmement  piqué  ; il  menace  la 
Hégente  de  fortir  de  Paris , fi  on  ne  lui 
fait  pas  la  fatisfaâion  qui  lui  a été 
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promife.  Cependant  on  obtient  de  lui 
qu’il  fe  contentera  que  le  Duc  de 
Mayenne  aille  faire  des  exeufes  à la 
Reine , de  ce  que  le  Duc  de  Guife 
avoit  marché  dans  les  rues  de  Paris 
avec  un  fi  grand  cortège.  « M.  de 
Guife  , dit  encore  le  Duc  de  Mayenne  , 
n’a  jamais  eu  l’intention  de  caufer  au- 
cune brouillerie.  Il  aimeroit  mieux  mou- 
rir que  de  rien  entreprendre  qui  pût 
déplaire  à Votre  Majefté.  Quant  à M, 
le  Comte  de  Soiffons  , ceux  de  notre 
Maifon  demeureront  toujours  dans  les 
termes  de  l’honneur  & de  la  civilité 
qu’ils  lui  doivent  ; dès  que  M.  le  Comte 
voudra  bien  vivre  avec  MM.  de  Guife  r 
ils  l’honoreront  8c  feront  fes  fervi- 
teurs  ». 

Marie  de  Médicis  dit  qu’elle  fer  oit 
favoir  au  Comte  de  Soiffons  ce  que  le 
Duc  de  Mayenne  avoit  repréfenté.  « Je 
fouhaite,  ajouta- 1^  elle  , qu’il  oublie  ce 
qui  s’eft  paffé  8c  qu’il  fe  contente  de 
cette  fatisfaélion  ».  Le  Prince  de  Condé 
alla  donc  trouver  fon  oncle  de  la  part 
de  la  Reine , 8c  lui  dit  que  Sa  Majefié 
défiroit  que  les  chofes  en  reflaffent  là* 
Le  Comte  de  Soiffons  promet  de  fer 
conformer  à la  volonté  de  la  Régenter 
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Mayenne  par  fon  adreffe  & fa  fermeté 
tira  ainfi  fon  neveu  d’un  pas  extrême- 
ment délicat  ; car  s’il  eft  vrai  que  le 
Duc  de  Guife  n’ait  jamais  eu  aucune 
intention  de  braver  les  Princes  du  Sang;,, 
il  fit  du  moins  paroître  une  oftentatior» 
propre  à.  leur  donner  de  l’ombrage. 

Un  certain  Abbé  Dubois  prêchoit  à 
Saint-E,uffache  de  Paris.  Il  entreprit 
dans  un  de  fes  fermons  de  réfuter  les 
dogmes  du  Iéfuite  Mariana.  Par  une 
figure  de  rhétorique  affez  vive  il  adreffe 
la  paroleaux  bons  Peres  & les  exhorte 
feulement  à prendre  foin  déformais  que 
dans  les  livres  publiés  au  nom  de  la 
Compagnie  & avec  l’approbation  des 
Supérieurs , il  ne  fe  gliffe  rien  qui 
puiffe  offenfer  la  France.  Le  fernton 
fait  impreffion  furl’efprit  des  Auditeurs* 
Ils  fortent  indignés  contre  la  Société  * 
& le  peuple  paroît  extraordinairement 
animé.  Les  Jéfuites  fe  plaignent  à la 
Régente  du  Sermon  de  l’Abbé.  L’af- 
faire eft  envoyée  par  elle  à l’Archevêque 
de  Paris.  Dubois  protefte  devant  le  Pré- 
lat qu’il  ne  veut  point  de  mal  à la  So- 
ciété. « L’amour  de  la  vérité  , dit- il , la 
douleur  que  me  çaufe  la  mort  du  feu 
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Roi,  la  jufte crainte  que  tout  bon  Chré- 
tien doit  avoir  des  funeftes  effets  que 
la  doârine  de  Mariana  peut  produire 
encore , voilà  les  fentimens  raifonna- 
blés  qui  nfont  fait  parler  de  la  forte  ». 
L’Archevêque  de  Paris  n’eut  rien  à répli- 
quer , il  fe  contente  d’exhorter  le  Pré- 
dicateur à vivre  bien  avec  tous  les  fervi- 
teurs  de  Dieu , & particuliérement  avec 
les  Jéfuites.  Cette  affaire  fembioit  être 
oubliée mais  je  ne  fais  comment  l’Abbé 
Dubois  eut  l’imprudence  d’aller  à Rome 
l’année  fuivante.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain, c’eft  qu’on  ne  manqua  pas  de  pré- 
texte pour  l’enfermer  dans  une  étroite 

Cet  Abbé  Dubois  avoit  déjà  donné 
des  preuves  de  fon  antipathie  contre 
les  Jéfuites.  Un  jour  dans  une  confé* 
rence  avec  le  Pere  Cotton , Confeffeur 
du  Roi , laquelle  fe  tenoit  devant  la 
Régente,  le  Pere,  dans  le  deffein  de 
furprendre  l’Abbé  , lui  demande  s’il 
penfoit  que  les  Jéfuites  fuffent  les  ai> 
teurs  de  la  mort  de  Henri  IV  * s^iî 
étoit  perfuadé  qu’ils  Peuffent  tué  ? Non^ 
répond  l’Abbé  ; car  fi  je  le  croyoif  jt 
vous  fauterois  tout  à cette  heure  à la 
gorge  9 je  vous  étranglervis  & jeueroispar; 
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tes  fenêtres.  Le  Pere  lui  demande  en- 
fuite  s’il  ne  croyoit  pas  que  les  Jéfuites 
fuflent  Catholiques?  Comme  le  Diable , 
répond  l’Abbé  Dubois.  Le  Pere  Cotton 
voulant  perfuader  à la  Reine  de  chaf- 
fer  cet  Abbé  : « Non , dit  la  Reine , je 
ne  le  veux  pas  chaffer,  car  il  eft  mon 
ferYÎteur;  mais  bien  je  délire  vous 
accorder  ».  Suivant  les  apparences  cet 
Abbé  Dubois  étoit  un  difputeur  de  la 
première  force , car  on  le  trouve  tou- 
jours à la  tête  des  querelles  théologi- 
ques de  ces  temps-là  ; & comme  elles 
étoient  fort  à la  mode  alors il  ne  faut 
pas  s’étonner  s’il  avoit  autant  de  par- 
tifans  que  de  détracteurs» 

L’arrivée  du  Duc  de  Paftrana  à Paris 
©ccafionna  de  grandes  Conteftations  à 
la  Cour.  Cet  Ambaffadeur  de  Phi- 
lippe III  avoit  été  reçu  dans  toutes  les 
villes  de  fon  paffage  avec  des  honneurs 
extraordinaires.  Les  Ducs  de  Nevers 
& de  Luxembourg  allèrent  au-devant 
de  lui  hors  des  portes  de  la  Capitale  , 
,accompagnés  de  quatre  à cinq  cents  Ca- 
valiers. Son  entrée  fut  magnifique.  Le 
Roi  lui  donna  fa  première  audience  te 
Août  i6ix.  Les.  Princes  du  Sang» 
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les  grands  Seigneurs  & les  Cardinaux 
de  Sourdis  & de  Bonzi  furent  invités 
à cette  cérémonie.  Ceux-ci  tâchèrent 
de  s’excufer  fous  prétexte  que  leur  di- 
gnité ne  leur  permettoit  pas  d’être  au- 
deffous  des  Princes  du  Sang.  Marie  de 
Médicis  qui  vouloit  que  les  Efpagnols 
viffent  la  Cour  de  France  dans  toute 
ia  fplendeur,  fouhaita  que  les  Cardi- 
naux fuffent  préfens  à l’audience.  On 
leur  dit  de  fa  part  qu’il  n’y  auroit  point 
de  diftinâion  de  place.  Cependant  les 
Princes  du  Sang  prirent  la  droite 
du  Roi , & les  Cardinaux  exclus  de  cet 
honneur  allèrent  fe  mettre  du  côté  de 
la  Reine.  Ils  n’y  demeurèrent  pas  long- 
temps. La  Princeffe  douairière  de  Condé 
ne  voulut  pas  les  fouffrir  au-deflus 
d’elle  ; & la  Régente  craignant  de  cho- 
quer les  Princes  du  Sang  qui  n’auroient 
pas  manqué  de  foutenir  le  droit  des 
Princeffes,  laiffa  fortir  les  Cardinaux 
avec  la  confufton  qu’ils  s’étoient  at- 
tirée. 

Il  y eut  un  différent  plus  éclatant 
du  côté  du  Roi.  Le  Duc  de  Nevers 
s’étoit  placé  fur  le  banc  des  Princes 
du  Sang.  Le  Comte  de  Soiffons  oc- 
cupé à parler  avec  le  Prince  de  Conti 
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fon  frere , ne  prit  pas  garde  que  Ne- 
vers  s’étoit  mis  immédiatement  après 
lui.  Dès  que  le  Prince  de  Condé  , qui 
étoit  au-deffus  de  Tes  deux  oncles , s’en 
apperçut!,  le  voilà  qui  preffe  & qui 
pôuffe  Conti.  Celui-ci  en  fait  autant  à 
Soiffons  qui  ne  manque  pas  de  pouffer 
le  Due  de  toute  fa  force.  « Je  ne  fais 
pas,  dit-il  alors,  pourquoi  vous  me 
pouffez  de  la  forte  ? — Parce  que  ce 
n’eft  pas  ici  votre  place  r réplique  fiè- 
rement Condé  »,  On  fe  dit  de  part  6c 
d’autre  quelques  paroles  piquantes. 

« Nous  nous  en  expliquerons  mieux  ea 
un  autre  endroit,  dit  enfin  Condé  en 
faifant  ligne  àNevers  de  le  fuivre  ».  Le 
Maréchal  de  Bouillon  courut  vite  pour 
arrêter  le  Prince  qui  en  paffant  devant  le 
Duc  uiavoit  fait  comprendre  que  c’étoit 
un  appel.  L’affaire  fut  accommodée  fur  le 
champ  par  ordre  du  Roi  : la  Régente 
blâma  le  Duc  de  Nevers  de  ce  qu’il  avok 
pris  une  place  deftinée  aux  feuls  Princes 
du  Sang. 

:e.  ' : ; -,  -î- V ” 

Quelques  jours  après  la  fignature  des 
articles  de  mariage  entre  Louis  XHt 
& l’Infante  d’Efpagne  , le;  Duc  de 
Mayenne,  notre-Ambaffadeur  àMa^rid,. 
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prit  congé  de  la  Princeffe , en  lui  de- 
mandant fi  elle  n’avoit  pas  quelque 
chofe  à lui  ordonner  pour  le  Roi  (on 
Maître.  « A Aurez- le,  dit  Plnfante  , que 
j’ai  une  grande  impatience  de  le  voir  », 
Cette  réponfe  ne  parut  pas  affez  grave 
à la  Comteffe.  d’Altamira  fa  gouver- 
nante : a Eh  Madame  ! s’écria  l’Efpa- 
gnole,  que  penfera  le  Roi  de  France 
quand  M.  le  Duc  lui  rapportera  que 
vous  avez  une  fi  grande  paflion  peur 
le  mariage?  — Vous  m’avez  appris r ré- 
plique l’Infante  avec  vivacité,  qu’il 
faut  toujours  dire  la  vérité , & je  m’en 
tiens  à cette  leçon  ». 

» 

- Le  î Oâobre  1614,  Louis  XIII  fut 
déclaré  majeur  au  Parlement  avec  les 
cérémonies  ordinaires.  Il  y eut  en  cette 
occafion  une  difpute  affez  vive  entre 
les  Cardinaux  & les  Pairs  Eccléfiaftiques 
pour  la  préféance.  Les  Pairs  foutenoient 
qu’avant  l’Ordonnance  de  Henri  III  , 
de  l’an  1577,11s  précédoient  au  facre 
des  Rois  les  Princes  du  Sang  même, 
lorfqu’ils  n’étoient  pas  Pairs  ; que  l’Or- 
donnance avoit  adjugé  à ceux-ci  la 
préféance  , mais  que  comme  elle  ne 
faifoit  nulle  mention  des  Cardinaux  & 
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des  Princes  étrangers  , ils  n'avo’ent 
point  droit  de  prétendre  le  pas , fur- 
tout  au  Parlement  de  Paris  qui  eft  la 
Cour  des  Pairs.  Les  Cardinaux  répon- 
dirent qu’étant  Princes  de  l’Eglife  Uni- 
verfelle  , il  n’y  avoit  pas  d’apparence 
qu’ils  marchaient  après  ceux  qui  n’é* 
toientpas  Princes  du  Sang;  & le  Roi 
décida  en  leur  faveur  pour  cette  céré- 
monie, dans  laquelle  les  Maréchaux  de 
France  prirent  la  place  des  Pairs  Ec- 
défiaftiques , qui  ne  voulurent  pas  s’y 
trouver  pour  ne  pas  préjudicier  à leurs 
droits. 

• * 

Le  Parlement  de  Paris  eut  un  dé- 
mêlé avec  le  Duc  d’Epernon  qui  fit 
grand  bruit  dans  le  inonde.  Deux  foldats 
du  Régiment  des  Gardes  s’étant  battus 
en  duel  dans  la  Juridi&ion  de  l’Abbaye 
Saint-Germain-des-  Près  , l’un  d’eux  fut 
tué , & l’autre  arrêté  fur  le  champ.  On 
tranfporta  le  vivant  & le  mort  dans 
les  prifons  de  Saint-Germain , & le 
Bailli  commençoit  le  procès  pour  ju- 
ger les  coupables  félon  les  Ordonnances 
contre  les  duels.  Le  Duc  d’Epernon, 
Colonel  général  de  l’Infanterie  Fran- 
^oife,  prétendoit  que  félon  les  privi- 
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léges  de  fa  charge  , il  lui  appartenoit 
de  juger  fouverainement  avec  les  Offi- 
ciers du  Régiment  dans  lequel  les  cou- 
pables fe  trouvoient  enrôlés , toutes  les 
affaires  de  foldat  à foldat.  En  conséquence 
le  Duc  ordonne  au  Prévôt  du  Régiment 
des  Gardes  d’aller  demander  au  Bailli 
de  Saint-Germain  le  prifonnier  & le 
corps  du  foldat  tué.  Le  Bailli  refufe 
de  les  livrer  ôt  foutient  que  l’affaire 
étoit  de  fa  compétence.  D’Epernon , 
félon  les  lois , de  voit  fe  plaindre  au  Roi 
& attendre  un  ordre  qui  enjoignît  au 
Bailli  de.ceffer  fa  procédure  & de  remet- 
trejtant  le  prifonnier  que  le  corps  mort, 
entre  les  mains  du  juge  naturel  de  l’af- 
faire; mais  l’humeur  fiere  & entrepre- 
nante du  Duc  ne.  pouvoit  fouffrir  au- 
cune contrad'&ion.  Se  foumettre  aux 
formes  ordinaires  de  la  juftice  lui  pa- 
roiffoit  une  baffeffe  indigne  d’un  homme 
quinefe  croyoit  pas  inférieur  aux  Princes 
du  Sang.  Le  voilà  donc  qui  détache 
deux  compagnies  du  Régiment  des 
Gardes  , avec  ordre  d’enlever  de  force 
le  prifonnier  & le  corps  mort,  en  cas 
que  le  Bailli  perfifte  à ne  vouloir  pas 
les  livrer  de  bonne  grâce.  Sur  le  nou- 
veau refus  du  Bailli,  les  Gardes  enfci* 
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' cent  les  portes  de  la  prifon , emmè- 
nent leur  camarade  & tranfportent  le 
corps  du  mort  dans  l’endroit  que  le 
Duc  d’Epernôn  avoit  marqué. 

Le  Bailli  de  Saint-Germain  porte  in- 
continent fes  plaintes  au  Parlement.  In- 
dignés d’une  pareille  violence  & de 
l’outrage  fait  â l’autorité  du  Roi,  les 
Magiftrats  ordonnent  prife  de  corps 
contre  le  Lieutenant  aux  Gardes  qui 
avoit  exécuté  les  ordres  de  fon  Officier 
général , & un  ajournement  perfonnel 
contre  le  Duc  d’Epernon.  Pour  braver 
le  Parlement  avec  plus  de  hauteur,  le 
19  Novembre  '1614,  il  entreau  Palais 
accompagné  de  cinq  à lix  cents  Gentils- 
hommes & fuivi  d’un  grand  nombre 
de  Cadets  aux  Gardes , tous  bottés  & 
éperonnés.  * Allons , difoit  le  Duc 
d’un  air  gafcon  & moqueur  , allons 
purger  le  décret  d’ajournement  per- 
fonnel que  le  Parlement  a ordonné 
contre  nous  ».  L’a&e  de  comparution 
effraya  le  Parlement,  car  enfin,  les 
galeries,  la  cour  & la  falle  du  Palais 
étoient  pleines  de  gens  armés,  & les 
Magiftrats  levèrent  la  féan ce.  Quelques 
jeunes  étourdis  s’étant  rangés  à la  porte 
par  laquelle  Portent  les  Préfidens  à 
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mortier , ils  embarrafferent  à plaifir 
leurs  éperons  dans  les  robes  des  Huif- 
fiers,  des  Procureurs  & des  Avocats. 

Le  Parlement  ne  douta  point  que  le 
Duc  d’Epernon  ne  fût  venu  l’infulter 
de  deflein  prémédité.  Après  avoir  dé- 
libéré fur  l’affaire,  les  Magiftrats  réfo- 
lurent  de  ne  faire  aucune  plainte  , mais 
de  fufpendre  leurs  fondions  jufqu’à  ce 
que  le  Duc  eût  fait  au  Parlement  une 
réparation  publique  & folennelle.  Marie 
de  Médiçis  fe  trouva  dans  un  ex-, 
trême  embarras.  Les  affaires  fe  brouil- 
loient  à la  Cour  & dans  l’affemblée 
des  Etats  généraux.  Condé  & les  au- 
tres mécontens  s’intriguoient  pour  for- 
tifier leur  parti  & pour  traverfer  les  def-  . 
feins  de  la  Reine.  D’Epernon  le  voyoit 
bien.  Perfuadé  qu’on  avoit  befoin  de 
lui  dans  la  conjonâure  préfente,  il 
«toit  plus  fier  que  jamais.  Sa  Majefté  ne 
favoit  comment  elle  pourroit  le  difpofer 
à faire  une  fatisfattion  convenable.  On 
craignoit  de  mécontenter  le  Parlement 
& de  faire  crier  la  Chambre  du  Tiers- 
Etat.  D’un  autre  côté,  d’Epernon  étoit 
néçefiaire  ; fans  lui  on  auroit  eu  de 
la  peine  à réfifter  au  Prince  de  Condé. 
Cependant  l’injure  faite  au  premier 
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Tribunal  duRoyaume  étoit  ficriante^qu’il 
eût  été  d’une  pernicieufe  conféquence 
pour  l’autorité  du  Roi  & pour  les 
Magiftrats  de  laiffer  une  entreprife  de 
cette  nature  fans  aucune  punition  appa- 
rente. Après  quelques  négociations  on 
convint  que  le  Roi  enverroit  une 
lettre  de  cachet  au  Parlement  pour  or- 
donner la  ftirféance  des  informations 
fur  ce  qui  s'étoit  fait  aux  prifons  de 
Saint-Germain  Ik  au  Palais  ; que  le 
Duc  d’Epernon  iroit  fe  difcutper  au 
Parlement  où  il  prendroit  fa  place  de 
Duc  & Pair;  que  le  prifonnier  feroit 
remis  dans  l’endroit  où  il  avoir  été 
enlevé  , &c  que  le  Roi  témoigne- 
roit  être  content  de  ce  que  le  Par- 
lement avoit  interrompu  fes  féances 
jufqu’à  ce  que  l’injure  faite  à l’auto- 
rité fouveraine  eût  été  dûment  répa- 
rée. La  fierté  du  Duc  d’Epernon  ne 
s’accommodoit  point  de  ces  mots  d*ex - * 
cufe  & de  f adsf action  ; auffi  eut-il  foin 
de  les  éviter  dans  le  difcours  qu’il  fît 
à la  Grand’Chambre  : cependant  il  fallut 
plier  & les  entendre  dire , trop  heu- 
reux de  ne  pas  comparoître  en  fup- 
pliant  & en  criminel.  Le  24  Novembre 
le  Duc  de  Ventadour  fe  rend  à la 
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Grand’Chambre  fur  les  fept  heures  du 
matin  ; il  dit  de  la  part  du  Roi  à la 
Compagnie  : « Que  Sa  Majefté  étoit  fort 
contente  de  ce  que  le  Parlement  avoit 
fait , qu’Elle  le  remercieroit  plus  ample- 
ment, & que  M.  d’Epernon  viendrait 
incontinent  faire  fes  exeufes  & fatisfc le- 
ttons *♦.  Le  Prince  de  Condé  entre  quel- 
que temps  après,  & le  Duc  d’Epernon 
paroît  enfin,  accompagné  du  Duc  de 
Bellegarde , grand  Ecuyer , & d’un  nom- 
bre confidérable  de  Gentilshommes. 
D’Epernon  fait  un  dilcours  où  il  vante 
fes  fervices  pafles , & après  avoir  pro- 
tefté  qu’il  étoit  venu  au  Palais  les  jours 
précédé  ns  pour  rendre  raifon  de  fa 
conduite  au  Parlement  , il  fit  entendre 
qu’on  le  blâmoit  de  deux  chofes  : D’a- 
voir enlevé  un  foldat  des  prifons  de 
Saint- Germain  , d’avoir  voulu  faire 
outrage  au  Parlement  en  venant  au 
Palais  avec  grand  nombre  de  gens  ar- 
més. « Quant  à la  première,  dit-il,  j’en 
lai  fie  le  jugement  au  Roi;  & pour  cè 
qui  efl:  de  la  fécondé,  fi  vous  avez 
pris  quelque  mauvaife  opinion , je  vous 
fupplie  bien  humblement  de  la  perdre. 
Si  quelqu’un  trouve  mon  ftyle  un  peu 
rude  pour  des  oreilles  aufli  fines  & 
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aitffi  délicates  que  les  vôtres,  je  vous 
prie,  Meffieurs,  d’excufer  un  pauvre 
Capitaine  d’infanterie  qui  s’eft  plus  ap- 
pliqué à bien  faire  qu’à  bien  dire  ».  Il 
y avoit  dans  ce  difcours  plus  d’ironie 
Ôc  de  vanité,  que  de  raifon  & de  juf- 
teffe.  Verdun,  premier  Préfident,  ré- 
pliqua d'une  maniéré  g ave  & capable 
de  rabattre  l’orgueil  d’un  homme  qui 
abufoit  de  fon  crédit  & du  befoin  que 
la  Cour  croyoit  avoir  de  lui  dans  un 
•temps  de  cabale  & de  fa&ions.  « Puif- 
que  le  Roi  a voulu  vous  faire  grâce, 
dit  le  premier  Prélident  , & nous  com- 
mander expreffément  de  recevoir  vos 
excufes  & vos  fatisfa&ions , la  Compa* 
gnie  interprète  bénignement  ce  qu’un 
Officier  de  la  Couronne , de  votreâge  & 
de  votre  mérite,  a fait  au  faubourg 
Saint- Germain  & dans  le  Palais.  En 
conféquence  des  ordres  précis  de  Sa 
Majeûé  , la  Cour  reçoit  vos  excufes 
& vos  fatisfa&ions.  Elle  fe  fouviendra 
de  vos  fervices,  & nous  efpérons  que 
vous  & vos  héritiers  obéirez  déformais 
aux  lois  & à la  juftice.  C’eft  dans  cette 
vue  que  la  Cour  oublie  ce  qui  s'eft 
paffé  dans  votre  affaire  ».  Cette  ré- 
ponfe  ne  fut  pas  fort  du  goût  du 

Duc, 
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Duc,  mais  les  chofes  n’en  relièrent 
.pas  moins  là.  > 

L’affemblée  des  Etats  - généraux  , 
tenue  en  1614,  fut  des  plus  orageufes. 
Nous  avons  déjà  remarqué  à l’article 
de  Marie  de  Médicis,  que  le  réfulrat 
de  cette  affemblée  fut  de  très -médio- 
cre importance  pour  le  bien  général 
du  Royaume.  L'Uni verfité  , ce  Corps 
fi  confidérab’e  lorfque  la  rareté  des 
hommes  favans  faifoit  dilhinguer  ceux 
qui  avoient  la  réputation  de  l’être , 
prétendit  avoir  féance  & voix  dans  la 
Chambre  Eccléûaftique  des  Etats-géné- 
raux. Elle  s’adrefle, d’abord  au  Confeü. 
Sa  requête  ayant  été  renvoyée  au 
Clergé  , elle  la  lui  fit  fignifiec  le  14 
Septembre  1614.  L’Uni  verfité  implore 
par  la  voie  de  Fayet , Curé  de  Saint- 
Paul,  la  faveur  y protection  & bonne  grâce 
des  Prélats  , à ce  qu'il  leur  plaije  la  re- 
cevoir dans  leur  Affemb  ée.  La  harangue 
n’eut  pas  un  fuccès  très- favorable.  Le 
Cardinal  de  Sourdis  fut  le  premier  à 
blâmer  extrêmement  la  hardieffe  que 
l’Univerfité  avoit  eue  de  donner  une  afli- 
gnation  au  premier  Ordre  du  R y aume# 
Le  Re&eur  eut  alors  recours  au  Tiers-, 
Tome  111 . B 
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Etat,  auquel  il  repréfenta,  le  11  Jan- 
vier fpivant , d’une  maniéré  fort  tou- 
chante, la  fituation  pitoyable  où  fe  trou- 
voit  alors  rUniverfité,  cette  fiLle  aînée 
de  nos  Rois  , qui  donnoit  autrefois  fes 
cahiers  & faifoit  fes  remontrances.  Ren- 
voyé de  nouveau  à la  Chambre  du 
Clergé,  le  Re&eur  ne  jugea  pas  à pro-  . 
pos  d’y  retourner.  On  peut  regarder 
ce  coup  comme  le  dernier  porté  à la 
puifîance  & à la  grandeur  de  l’Uni- 
verfité.  Depuis  ce  moment  elle  eft 
entièrement  déchue  de  fon  ancienne 
gloire , elle  a perdu  tout  fon  éclat  & 
r»’a  pu  rien  conferver  de  l’influence 
qu’elle  avoit  dans  les  fiecles  antérieurs 
dans  toutes  les  affaires  publiques. 

• 

Entre  les  aventures  qui  firent  éclat 
dans  les  Etats-généraux  , nous  rappor- 
terons les  deux  fuivantes  comme  dignes 
de  remarque.  Bonneval , Député  de  la 
Noblefle  du  Haut  Limoufinaux  Etats- 
généraux  , avoit  donné  des  coups  de 
bâton  à Cha vaille,  Lieutenant  d’Uzer- 
che , Député  du  Tiers- Etat  du  Bas  Li- 
inoufin.  Ceux  de  fa  Chambre  crurent 
devoir  fe  plaindre  au  Roi  d’un  pareil 
attentat.  Sa  Majeflé  renvoya  la  con- 
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rolffarrce  de  l'affaire  au  Parlement.  La 
Noblefle  choquée  de  cette  démarche 
fe  plaignit  au  Clergé  de  ce  que  le 
Tiers-Etat  époufoit  la  querelle  d’un 
particulier , & de  ce  qu’il  avoir  porté 
les  plaintes  au  Roi  fans  en  don- 
ner avis  aux  autres  Chambres  qui 
2uroientpu  accommoder  le  différent  & 
contenter  les  parties.  Gélas,  Evêque 
d’Agen  , eut  la  commifîion  d’aller  d re 
au  Tiers- Etat, que  laNob'effe  demaa- 
doit  la  jonâion  du  Clergé,  pour  fup- 
p’ier  le  Roi  qu’il  lui  plût  d’évoquer 
l’affaire  à fon  Confeil  ou  bien  de  la  , 
renvoyer  aux  Etats,  afin  qu’ils  la  ter- 
minaffent  à l’amiable.  Ribier  , Lieute- 
nant à Blois,  & cinq  autres  Membres 
du  trorfieme  Ordre  furent  chargés  de 
repréfenter  au  Clergé  qu’un  des  prin- 
cipaux foins  de  rÀffemb'ëe  étant  de 
travailler  au  rétabüffement  de  la  juf- 
tice , il  feroit  d’une  pernîcieufe  con- 
féquence  qu’une  fi  grande  indignité, 
commife  dans  la  capitale  du  Royaume, 
fous  les  yeux  du  Roi,  des  Etats-gé- 
• néraux  & du  Parlement,  demeurât  im- 
punie ; qu’à  la  vérité , s’aglffant  feu- 
lement d’une  méfintelligence  entre 
deux  Chambres,  pour  des  paro’es-  dites 
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ou  mal  interprétées  de  part  & d’au* 
tre  , ou  bien  pour  quelque  fujet  de  peu 
d’importance,  il  auroit  été  raisonnable 
de  recourir  à la  troifieme  pour  terminer 
le  différent  ; mais  que  s’agiffant  d’un 
particulier  qui  en  avoit  outragé  un 
autre  & violé  la  fureté  des  Etats,  le 
troifieme  Ordre  efpéroit  que  MM.  du 
Clergé  voudroient  bien  pourfuivre  con- 
jointement avec  lui  la  réparation  d’un 
attentat  fi  criant.  Le  Cardinal  de  Sour- 
dis , Préfident  , répondit  : « Que  la 
Chambre  Eccléfiaftique  n’étant  pas  en- 
core informée  du  fond  de  l’affaire  , elle 
avoit  appréhendé  que  l’altération  qu’un 
différend  particulier  caufoit  entre  la 
Nbbleffe  & le  Tiers-Etat,  n’eût  des  fuites 
facheufes  : c’eft  dans  cette  vue  , ajouta 
Sourdis,  que  le  Clergé  a voulu  s’entre- 
mettre pour  arrêter  la  méfintelligence 
& procurer  la  paix  ».  Le  Tiers  Ftat 
ayaqr  continué  les  po.urfuite§  au  Par- 
lement, Bonneval  qui  avoit  eu  la  pré- 
caution de  fe  cacher  ou  de  s’enfuir, 
fut  condamné  par  contumace  à être 
décapité,  & l’Arrêt  fut  affiché  au  bout 
du  Pont  Saint-Michel. 

L’autre  aventure  fit  encore  plus  d’é- 
clat  que  celle-ci,  à la  Cour  , dans  i’Af- 
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femblée  des  Etats  & au  Parlement.  Le 
Prince  de  Cor.dé  avoit  eu  à fou  fer-* 
vice  deux  Gentilshommes  nommés  Mar*1 
cillac  & Rochefort.  Ce  dernier  étoit 
lin  des  plus  intimes  confidens  de  S)rt 
Alteffe.  Soit  qu’il  y eût  de  la  méfin- 
telligence  entre  eux,  foit  que  la  Reine 
eût  offerr  un  meilleur  parti  à Marci  lac  , 
il  quitta  l’Hôtel  de  Condé  pour  entrer 
dans  la  Maifon  de  Sa  Majeffé.  Le  Prince 
s’imagine  alors  que  Marcifac  le  def- 
fert  auprès  de  Marie  & qu’il  lui  a 
découvert  quelques  fecrets  importons* 
Son  Alteffe  ordonne  aufli-tôt  à tcrus 
fes  Domeffiqvtes  de  maltraiter  ce  Gen-» 
tilhomme  quand  ils  le  trouveroient  en 
leur  chemin  & de  ne  l’épargner  en  au- 
cune maniéré.  Rochefort  fe  charge  vo- 
lontiers  de  la  commiffion  , quelque  indi- 
gne qu’elle  fût  d’un  homme  d’honneur. 
Le  voilà  donc  qui  fe  fait  fuivre  de 
cinq  hommes  à cheval  & d’un  pareil 
nombre  de  Valets  de  pied.  On  rencon- 
tre Marcillac  dans  la  rue  Saint-Honoré  ; 
on  le  charge  à coups  d’épée  & de  bâ- 
ton. Leurs  Majeftés  averties  de  l’ou- 
trage fait  à un  de  leurs  Domeftiques  , 
mandent  le  Procureur  général,  lui  or- 
donnent de  faire  informer  & de  pour- 
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fuivre  Rochefort  comme  un  JâcKe  af- 
faflin.  Le  Prince  de  Condé  va  le  len- 
demain au  Confeil  & fe  plaint  à la  Reine' 
de  l’ordre*  donné  ait  Procureur  général. 
<*  Je  trouve  fort  étrange,  dit-il , qu’on- 
prétende  me  traiter  comme  le  moindre 
fujet  de  l’Etat.  J’avoue  tout  ce  qu’a* 
fait  Rochefort,  c’eff  par  mon  ordre* 
que  Maroiilac  a été  puni  de  fon  info- 
lence  de  fon  infidélité;  — J’ài  meil- 
leure opinion  de  votre  cœur,  repartit 
la  Reine  ,.vous  voulez  prendre  fur  vous 
la  faute  d’un  Gentilhomme  que  vous 
protégez^  afin  de  le  mettre  à l’abri  des 
pourfuites  de  la  juftice  ».  On  fe  dit  en- 
fuite  des  paroles-  affez  aigres  de  part  & 
d’autre.  Le  jeune  Roi  qu’on  avok  rem- 
pli de  foupçons  & de  défiance  fur  les- 
deffeins  du  Prince  , voulût  prendre  la- 
parole  & dire  quelque  chofe  d’humi- 
liant à Condé  , mais  la  Reine  eut  la- 
prudence  d’arrêter  fon  fils.  Le  Prince- 
fort-  du  Gonfeil  tranfporté  dé  colere. 
Cet  emportement  hors  de  faifon  achevé 
de  lui  faire  perdre  le  crédit  & la  con- 
fidération  qu’il  a voit  encore  dans  l’Afi. 
femblée  des  Etats..  Habile  à profiter  de 
l’occafiôn , Marie  de  Médicis  fait  in: 
former  les  trois  Chambres-  de  ce  qu„ 
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s’étoit  paffé.  On  y dit  de  la  part  de 
Leurs  Majeflés  , qu’elles  ne  fouffriroient 
point  que  les  grands  Seigneurs  & les  < 
Princes  mêmes  ufaflent  de  voies  de 
* fait,  & eue  le  Roi  fe  faifoit  une  loi 
indispensable  de  protéger  tous  fes  fu- 
jets,  &:  particuliérement  les  gens  de  fa 
Maifon.  Les  trois  Ordres  écoutèrent 
avec  indignation  le  récit  qu’on  leur 
faifoit.  Chaque  Membre  réfolut  d’aller 
en  corps  au  Louvre  & de  prier  le  Roi 
d’ordonner  aux  Magiflrats  de  faire  jus- 
tice au-plutôt , nonobfîant  la  déclara- 
tion du  Prince  de  Condé.  Les  Gentils* 

> hommes  offrirent  en  peu  da  mots  leurs 
Services  à Sa  Majefté,  & le  Clergé  fît, 
par  la  bouche  du  Cardinal  de  Sourdis, 
des  protections  étudiées  de  la  dou- 
leur que  cet  événement  lui  caufoit  & 
de  fon  attachement  inviolable  à fui- 
vre  les  ordres  du  Roi.  Miron  , Préf:- 
dent  du  Tiers-Etat , parla  avec  beaucoup 
de  dignité.  * Cette  nouvelle  nous  a 
caufé , dit-il,  la  douleur  & l’émotion 
qu’éprouvent  de  bons  ferviteurs  quand 
ils  voient  leur  maître  ou  le  pere  de 
famille  courroucé  contre  les  enfans  ». 

Il  ne  pouvoit  prendre  un  tour  plus 
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refpe&ueux  pour  le  Roi  & moins  cho- 
quant pour  le  Prince  de  Condé. 

Cependant  on  informoit  contre  Ro- 
chefort,  à la  pour  fuite  du  Procureur 
général.  Condc  qui  vouioit  fàuver  fon 
Dominique  à quelque  prix  que  ce  fût  ,, 
préfente  requête  au  Parlement.  On  y 
rapportait  différens  frets  dé  mécontente- 
merî  que  Marcillac  avoit  donnés  à Son, 
A!  elfe.  Elle  dédaroit  enfuite  qu’ayant 
ordonné  à tous  fes  Domtftiques  de  bé- 
tonner Marcillac  quand  ils  le  rencon- 
treraient , R'ochefort  qui  l’avoit  trouvé 
le  premier  , ne  pou  voit  être  coupable, 
que  d’avoir  exécuté  les  ordres  précis; 
de  fon  Maître.  De  peur  que  cette  dé- 
claration n’arrêiât  les  poursuites  des. 
Maglftrat's,  la  Reine  mande  les  Préfir 
dens  de  la  Cour  & leur  expofe  fort  au; 
long  l’origine  & la  fuite  de  l’affaire.. 
Le  Parlement  décrété  prife  de  corps; 
contre  Rochefort  , & le  Prince  qui 
s’étoit  fort  mal  à propos  compromis,, 
fut  réduit  à.  la  nécefîité  d’ouvrir  tou- 
tes les  portes  de  fon  Hôtel  aiix  Huif- 
fters  chargés  par  un  ordre  exprès  de  la. 
Cour  d’y  aller  faire  pêrquifîiion.  Cerîe 
conduire  refpe&ueufe  rendit  Leurs  Ma- 
jeftés  plus  faciles,  à écouter.  les  feumif-' 
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fions  que  îa  Reine  Marguerite  & la 
Comtefie  de  Soiffons  firent  de  la  part 
de  -Condé  : on  lui  permit  de  venir  au 
Louvre,  & il  y fut  afiez  bien  reçivCon- 
tente  d’avoir  mortifié  fon  ennemi  fe- 
cret  & de  lui  avoit  fait  fentir  qu’il 
n’avcit  ni  dans  l’Aflemblée  des  Etats- 
ni  au  Parlement  tout  le  crédit  qu’il  s’ima- 
ginoit , Marie  de  Médicis  ne  fe  mit  plus 
en  peine  des  coups  de  bâton  que  Mar-- 
cillac  n’dvoit  peut-être  reçus  que  pour: 
l’avoir  trop  bien  fer  vie.  Roche  fort  eut' 
des  lettres  d’abolition  , ôt  le  Parlement- 
îes  entérina  fans  aucune  oppofition  de- 
là part  d’un  Gentilhomme  offenfé,  qui: 
dès  que  fes  b'eflures  furent  guéries; 
fit  appeler  Rochefort  en  duel;  mais; 
Condé  avoit  défendu  à ce  dernier  d’ac- 
cepter le  cartel  d’un  homme  qu’il  n’a-' 
voit  maltraité  que  pour  obéir  à Son- 
Altrffe.  LlafFaire  en  refia  là  & tout  fut; 
affoupi , parce  qu’il  fuffifoit  à la  Reine? 
d’avoir  fait  plier  le  premier  Prince  dut 
Sang. 

• . - » * 

Les  Maréchaux  de  la  Châtre  & d<£ 

lavardin  moururent  dans  la  tenue  de»'-  , 
Etats-généraux.  Le  premier  fut  un  ces» 
qpatre  Maréchaux-  de  France  que  i& 
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Duc  de  Mayenne,  Lieutenant- général 
de  la  Ligue , avoit  créés  pour  foute- 
nir  fon  parti  : quelqu’un  lui  dit  à -ce 
fujet  qu’il  venoit  de  faire  des  bâtards 
qui  fe  feroient  légitimer  à fes  dépens. 
La  prédi&ion  fe  trouva  vraie.  Dès  l’an- 
née fuivante  la  Châtre  conclut  fon  traité' 
avec  Henri  IV  , à condition  que  Sa  Ma- 
jufté  lui  conferveroit  lé  Gouvernement 
d’Orléans  & du  Berry  dont  il  étoit  en- 
poffeflion , & que  le  Roi  lui  dpnneroit: 
une  promeffe  fecrete  de  lé  faite  Ma- 
réchal de  France'  dans  les  formes.  La- 
vardin  avoit  obtenu  le  bâton  de  Maré- 
chal d’une  maniéré  plus  honnête  ; il  fut 
pour  lui  la  jufte  récompenfe- des  fer- 
vices  qu’il  avoit  rendus  à Henri  IV  , 
contre  ceux  qui  vouloient  lui  enlever 
la  Couronne.  Souvré  , Gouverneur  du 
jeune  Louis  XIII  , obtint  la  place  de  la 
Châtre,  & Rpquelaure  eut  celle  de 
Lavardin.,  • 

On  a vu  à l’àrticlé  dé  Marie  de  Men- 
dias , combien  cette  Princeffe  prenoit  à 
cœur  le  mariage  de  Louis  fon  fils  avec 
Anne  d’Autriche.  Elle  le  conclut-  con- 
tre l’avis  de  tout  fon  Confeil,  & dans 
Je  «Mrs  de  l’année  1615  , le  Roi  & 
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flnfante  étant  à Bordeaux  , ils  y reçu- 
rent la  bénédiélion  nuptiale  des  mairts 
de  l’Evêque  de  Saintes,  premier  Suf- 
fragant  du  Cardinal  de  Sourdis Arche- 
vêque de  Bordeaux  , qui  devoir  faire 
la  cérémonie;,  mais  le  jour  précédent 
il  lui  arriva  un  événement  qui  l’obligea 
de  s’abfenter , ce  qui  lui  caufa  une 
grande  mortification.  Le  Parlement  de 
Bordeaux,  pourfuivoit  avec  vigueur 
l'Archevêque  à l’occafion  du  fait  que: 

' ^ nous  allons  rapporter. 

Haut-Galle  1 , Gentilhomme  delà  Pro- 
vince  , avoit  été  condamné  à perdre  la 
tête,  fes  amis  prétendoient  l’enlever 
avant  qu’on  le  conduisît  au  fupplice  : 
le  Cardinal  qui  étoit  du  nombre  le 
montra  l’un  des  phis  zélés.  Il  fort  dè- 
fon  Palais,,  fait  porter  fa  croix  archié- 
pifcopale  devant  lui  & marche  vers- 
la  prifon , accompagné  de  plufieurs  gens> 
armés.  Comme  ils  étoient  réfolus  d’em-- 
mener  le  criminel  à quelque  prix  que 
ce  fut,  ils  enfoncèrent  les  portes  qu’on 
leur  avoit  fermées,  tüerent  le  Geôlier'  * 
& enlevèrent  Hâut-Caflel.  L’entreprifé; 
révolta  tout  lè.  mondé,  & Ton  parloir: 
avec  indignation  d’un  Prélat  qui  avoir; 

« ofé  commettre  une  violence' prefqugt 
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inouïe  contre  l’Arrêt  dune  Cour  four' 
veraine  &.  fous  les  yeux  du  Roi  qui  fe 
trouvoit  à Bordeaux.  Le  Parlement  ne 
manqua  pas  de  porter  Tes  plaintes  à la; 
Cour.  Il  pria  Sa  Màjefté  de  trouver  bon. 
qu’on  pourfuivît  dans  les  formes  un; 
homme  qui,  oubliant  fa  qualité  d’Ar- 
chevêque  & de  Cardinal , avoit  ouver- 
tement violé  le  droit  public,  attenté 
contre  le  droit  du  Souverain  &:  fait  tuer 
injuftement  un  Officier  que  fa  charge 
obligeoit  de  réfifier  à la  violence.  L’af- 
faire étoit  fi  criante  , que  les  privilèges 
des  Evêques  & des  Cardinaux  furent 
allégués  inutilement  en  fàveur  de  Sour- 
dis. La  Cour  ne  put  fe  dîfpenfer  de 
permettre  aux  Magifirats  de  faire  du 
moins  quelques  procédures.  Un  décret 
de  prife  de  corps  lancé  contre  le  Car- 
dinal le- force  de  s’enfuir  & de  fe  ca- 
cher en  un  lieu  de  fureté.  On  l’avoit 
déjà  cité;  le  Parlement  fe  préparcit  à 
le  condamner  par  contumace  , lorfque 
le  Roi  évoqua  l’affaire.  La  Cour  de 
France  ne  voulut  pas  fe  brouiller  avec 
celle  de  Rome  , qui  prétend  qu’il 
n’appartient  qu’au  Pape  de  faire  lé  pro- 
cès à un  Cardinal.  Pour  éviter  les 
^barras  d’une  conteftation  entre  les. 
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deux  Cours,  on  finit  par  accorder  la; 
grace.de  Sourdis,  en  faveur , difoit-on 
du  mariage  de  Sa  Majefté.  Le  crime 
ne  fut  pas  puni  comme  il  devoit  l’être  , 
mais  le  Roi  parut  du  moins  conferver 
fa  juridi&ion  fur  un  Cardinal  fon  fujer. 

Ce  Cardinal  avoit  les  inclinations 
plus  guerrières  que  dignes  de  fon  état  7 
il  étoit  remuant , ambitieux  , avide 
d’honneurs  ck  de  rlchefiès.  Il  fut  long- 
temps le  proteâeur  de  Richelieu  , fon 
ami  & fa  créature.  Ces  deux  Prélats 
fie  reftembloient  affez  du  côté  du  ca- 
raftere  bouillant , vindicatif  & emportée 
mais  Richelieu  avoit  un  génie  plus  pro- 
fond que  Sourdis,  & pofiédoit  d’ailr 
leurs  à un  très-haut  degré  fart  de  la 
parole.  Sourdis  n’avoit  que  les  vices 
de  Richelieu  fans  en  avoir  les  talens 
les  bonnes  qualités.  Le  .Cardinal  de 
Sourdis  étoit  proche  parent  de  la  Du** 
chefle  de  Beaufôrt. 

Marguerite  de  France  , première 
femme- dé  Henri  IV,  mourut  fort  peu 
de  temps  après  la  clôture  des  Etats- 
généraux  en  l’année  161-5.  Elfe  étoit 
la  derniere  de  l’infortunée  Maifon  de 
Valois  , qui  a régné  en  France  plus  de 
4eux  fieçles  & deiftr.  Fille  & petite 
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fille  de  deux  puiffans  Rois  , fœiir  de 
trois,  époufe  de  celui  qui  parvint  à la 
Couronne  après  le  décès  de  fes  fïeres 
morts  fans  enfans,  Marguerite  fe  vit 
réduite  à fouffrir  qu’une  Princeffe  qui 
lui  étoit  bien  inférieure  par  fa  naiffance , 
montât  à fa  place  fur  un  Trône  que  fa 
Maifon  avoit  occupé  & que  fon  époux 
rempliffoit  fi  gtorieufement.  Elle  fut 
Ion  g- temps  reléguée  dans  le  Château 
d’Uffon  en  Auvergne,  fans  vouloir 
confentir  à la  diffolution  de  fon  ma- 
riage, dans  la  crainte  que  Henri  IV" 
n’époufât  Gabrielle  d’Eftrées.  Après  la 
mort  de  cette  favorite , elle  fut  la 
première  à folliciter  le  divorce.  Pour 
colorer  fa  honteufe  démarche , elle  pré- 
texta le  bien  public  & le  repos  de 
l’Etat  qui  follicitoit  avec  ardeur  que 
le  Rôi  laiflat  des  enfans  capables  de 
lui  fuccéder.  Mais  quelque  chofe  qu’elle 
put  dire  , il  y eut  plus  que  de  la  foiblefTe 
à faire  les  premières  démarches  pour  def- 
cendre  du  Trône  de  fes  ancêtres.  Elle 
devoit  du  moins  fuivre  en  partie  l’exem- 
ple de  Jeanne  de  France,  qui  fouffrcit 
avec  dignité  une  difgrace  dont  tous 
les  gens  de  bien  murmurèrent.  Quoi- 
que Louis  XII  ne  l’abandonnât  que; 
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pour  époufer  l’héritiere  de  Bretagne 
veuve  de  Charles  VIII  fonfrere,  Jeanne 
s’enferma  dans  un  Monaftere  à Bour- 
ges, pour  ne  pas  voir  celle  qui  tenoit 
la  place.  Marguerite  au  contraire  acheta 
indignement  la  liberté  de  venir  cher- 
cher des  amans  à Paris  dans  un  âge 
déjà  fort  avancé.  On  lui  en  accorda 
la  permiflton  quatre  arrs  après  le  fé- 
cond mariage  du  Roi.  Elle  y loua  d’a- 
bord l’Hôtel  des  Archevêques  de  Sens  ; 
mais  un  de  fes  amans  y ayant  été  tué 
à la  portière  de  fon  carroffe  , la  Prin- 
cefle  ne  put  foutenir  long-temps  la- 
vue  d’une  maifon  qui  lui  renouvetoit 
la  douleur  de  cette  perte  : elle  fe  rap- 
procha de  la  Cour  & fit  bâtir  un  Hôtel 
dans  le  faubourg  Saint  - Germain  vis- 
à-vis  du  Louvre  , où  elle  auroit 
tenu  le  premier  rang,  fi  fa  conduite  eut 
été  plus  décente  &C  fa  vie  moins  dé- 
criée. Ce  fut  dans  cette  maifon , dit 
un  Hiftorien,  que  Marguerite  tint  fa 
petite  Cour  : elle  y faifoit  un  mélange 
bizarre  des  plaifirs  8c  de  la  dévotion  ÿ 
de -l’étude  des  lettres  8c  de  l’application 
aux  vains  amufemens  du  fiecle , de  la 
charité  8c  de  Pinjufiice , pendant  qu’elle- 
jcntretenoit  toujours  quelque  galanterie^ 
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qu’elle  inventait  de  nouveaux  dïvertif- 
femetts  .&  qu’elle  faifoir  lbufFrir  fes 
créanciers  mal  payés.  La  bonne  Prin- 
cette  afFeûoit  d’entendre  beaucoup  de 
Mettes  & de  faluts , de  gratifier  les 
Savans  & de  donner  libéralement  aux 
Moines. 

L’Hôtel  bâti  par  la  Reine  Margue- 
rite de  Valois , fait  le  coin  de  la  rue 
de  Seine,  en  face  de  la  rue  Mazarine, 

& le  coin  du  Quai,  li  a été  long-  temps 
occupé  par  MM.  Gilbert  de  Voifins  , 

& eft  paffé  après  eux  à M.  le 
Marquis  de  Mirabeau,  qui  en  a fait 
l’acquifition.  Il  porte  encore  le  nom 
de  ce  dernier , qui  vient  de  mourir  en  i 

bittar.t  deux  fils  propriétaires  de  cet 
Hôtel,  plus  vafte  que  commode  & 
brillant.  Henri  IV  pattoit  fou  vent  l’eau 
pour  aller  du  Louvre  rendre  vifite  à 
Marguerite  , qu’il  traita  affez  bien  dès., 
qu’elle  ne  fut  plus  la  femme.  Cette 
Prin cefie mourut  dans  cette  maifon,  que 
l'Etoile  appelle  magnifique  pour  fon 
temps, & qui  fuffit  à peine  aujourd’hui 
pour  loger  de  fimples  Citoyens.  Il  eft  v 
vrai  que  le  luxe  a fait  depuis  cette, 
époque  de  terribles  progrès. 
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Le  Comte  du  Lude  étoit  affez  bien 
Tenu  à la.  Cour  du  jeune  Roi  Louis  XJ  IL 
Luines  & fes  freres  fe  mirent  d’abord 
doits  fa  prote&ion.  Nous  verrons  à 
Particle  du  Connétable,  que  ce  Seigneur,, 
diftingué  autant  par  fes  qualités  person- 
nelles , que  par  la  faveur  dont  Louis  Xllt 
l’honoroit,  n’avoit  pas  grande  opinion 
de  l’efprit  & des  talens  de  ce  même  Lui- 
nes, qui  ne  tarda  pas  à devenir  un  des 
plus  importans  perfonnages  du  Royaume 
& le  premier  Favori  du  Monarque.. 
Mais  le  cara&ere  froid  & mélanco- 
lique de  Louis  ôi  la  vie  fort  retirée 
qu’il  menoit , le  forcoient  à s’attacher 
aux  perfonnes  qui  s’offroient  de  bonne 
grâce  à «partager  fa  folitude  , qui  n étoit 
pas  du  goût  de  tout  le  monde. 

Louis  , encore  trop  jeune  pour 
gouverner  par  lui-même,  quoiqu’il 
fait  déclaré  majeur  depuis  près  de 
deux  ans , abandonnât  les  rênes  du 
Gouvernement  à la  Reine  fa  mere, 
& aux  c.  éatures  de  cette  PrincefTe  : fon 
ennemi  le  plus  déclaré  étoit  le  Prince 
de  Condé.  Le  Jeudi  i.er  Septembre 
1616  , la  Reine- Mere  fe  leve  dès 
trois  heures  dû:  matin  & donne  les. 
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ordres  néceffaires  pour  arrêter  le  Prince 
de  Condé  & plusieurs  Seigneurs  de 
fon  parti.  Sur  * les  dix  heures  du 
matin  , Son  Altefîe  vient  en  grande 
pompe  au  Confeil.  Elle  s’applaudiffoit 
intérieurement  en  voyant  la  foule  de 
ceux  qui  lui  préfentoient  des  Placets. 
La  Reine- Mere  regardoit  le  Prince 
avec  indignation  & s’abandonnoit  à 
la  joie  d’une  vengeance  prochaine. 
» Voilà  maintenant  le  Roi  de  France, 
dit-elle  à Baflompierre  ; mais  il  en 
fera  de  fa  Royauté , comme  de  celle 
de  la  fève;  elle  ne  durera  pas1  long- 
temps ».  Le  Duc  de  Mayenne  avoit 
mis  des  efpions  par-tout.  On  lui  rap- 
porta bientôt  les  mouvemens  extraor- 
dinaires qui  fe  faifoient  au  Louvre. 
Ne  doutant  plus  alors  qu’il  n’y  eût 
un  deffein  formé  contre  le  Prince  de 
Condé , il  lui  envoie  Thianges  afin 
de  l’avertir  que  s’il  alloit  au  Louvre 
on  l’y  arrêteroit  infailliblement  ; mais 
il  étoit  trop  tard  , Son  Altefle  étoit 
déjà  dans  la  Chambre  du  Confeil. 
Thianges  l’attendit  à la  porte  , & s’ap- 
prochant du  Prince  lorfqu’il  fortoiî,  il 
lui  dit  ce  que  le  Duc  de  Mayenne  avoit 
appris  ou  conjeéluié.  » Si  la  réfoiution 
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en  eft  prife  , repart  Condé  , je  ne 
puis  plus  me  retirer  du  mauvais  pas 
où  ie  me  fuis  engagé  ».  Il  alloit  à la 
chambre  de  la  Reine  - Mere  r deux 
Gardes  du  Corps  placés  extraordinai- 
rement à la  porte,  lui  firent  penfer  que 
ce  qidorr  lui  avoit  rapporté  n’étpit  que 
trop  véritable  : il  entre  , & le  jeune 
Roi  qu’on  avoit  grand  foin  de  former 
à la  diflimulatioiï,  l’invite  à une  par- 
tie de  chaffe.  Condé  prie  Sa  Majefié 
de  l’en  difpenfer.  Louis  fait  femblant 
d’aller  trouver  la  Reine  fa  mere,  qui 
s’étoit  retirée  dans  fon  cabinet  , &C 
'Thémines  s’avançant  avec  fes  deux 
fils  arrête  le  Prince  de  la  part  du  Roi. 
Quoique  averti  par  Thianges  y Sou 
Aiteffe  rt’en  parut  pas  moins  étonnée. 
» Monfeigneur , lui  dit  Thémines , le 
Roi  ayant  été  bien  informé  que  vous 
écoutez  de  mauvais  confeils  contre  fort 
fervice , & qu’on  tâche  de  vous  en- 
gager dans  une  fa&ion  contraire  au 
bien  de  l’État , Sa  Majefté  m’a  ordonné- 
de  m’aflùrer  de  votre  perfoune , de  peur 
que  vous  ne  tombiez  en  quelque  fâ- 
cheufe  affaire. — De  qui  ? de  moi , répon- 
dit le  Prince  fort  étonné  ? — Oui  , de 
vous , Monfeigneur,  reprit  Thémines, — 
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Ignorez- vous, réplique  Son  Alîeffe,quô 
je  fuis  le  premier  Prince  du  Sang  ? 
— Je  fais,  Mcnleigneur  , ditThémines, 
tout  le  refpeft  que  je  vous  dois  , 
mais  j’exécute  les  ordres  de  Sa  Ma- 
jefté  *.  Ce  fut  inutilement  que  Condé 
demanda  à lui  parler.  On  n’avoit  pas 
envie  de  le  voir , ni  d’écouter  fes 
déferles.  » Allons , Monfeigneur , oti 
le  Roi  m’ordonne  de  vous  conduire, 
lui  dit  .fièrement  Thémines  ». 

On  rapporte  que  Son  Alteffe  émue  de 
colere  , le  tourna  vers  ceux  qui  fe  trou- 
voient  avec  lui  dans  la  chambre  oit  on 
l’arrêtoic  & qu’elle  demanda  s’il  n’y 
avoir  perfonne  qui  eut  le  courage  de  fe 
déclarer  en  fa  faveur.  Ayant  appeiçu  Du- 
vair,  Grade  des  Sceaux , » Mon-fieur,  lui 
dit  Condé,  je  fais  que  vous  êtes  un 
hcmme  de  bien:  avez- vous  confeillé 
qu’on  violât  ainfi  les  paroles  folennelles 
qu’on  m’a  tant  de  fois  données? — Duvair 
répondit  courageufement  qu’on  ne  lui 
avoit  pas  demandé  fon  avis  & qu’il  ne 
tiendroit  pas  à lui  qu’on  ne  réparât  bien- 
tôt la  faute  que  l’on  faifoit;  car  enfin, 
ajouta-t-il,  les  plus  courtes  folies  font 
les  meilleures  ».  La  Rein-e-Mere  déjà 
prévenue  contre  le  Garde  des  Sceaux, 
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re  tarda  pas  à punir  cptte  généreufe 
réponfef  Le  Duc  de  Sully  ne  fut  r.i 
moins  ftncere,  ni  moins  courageux 
que  Duvair.  Quand  Marie  de  Médicis 
lui  demanda  ce  qu’il  penfoit  de  l’ein- 
prifonnement  du  Prince  de  Condé  , 
le  vieux  Minlftre  témoigna  qu’il  ne 
pouvoit  approuver  une  pareille  entre- 
prife. 

Dès  qu’on  fut  dans  la  Ville  ce  qui 
venoit  de  fe  paflfer  au  Louvre , tous 
les  grands  Seigneurs  unis  au  Prince  de 
Condé  contre  le  Maréchal  d’Ancre 
penferent  à fortir  de  Paris,  & les 
Gentilshommes  , attachés  à la  Maifon 
de  Lorraine,  courent  les  uns  à l’Hôtel 
de  Guifè  , les  autres  à l’Hôtel  de 
Mayenne.  Le  Duc  de  Vendôme  eft 
un  des  plus  habiles  à s’enfuir.  Saint- 
Geran  s’en  va  chez  lui  avec  ordre 
de  l’arrêter  de  la  part  du  Roi  : mais 
le  Duc  bien  averti  n’y  étoit  déjà 
plus.  Mayenne  & Bouillon  tournèrent 
du  côté  de  Soiflons  ; mais  à peine 
ont-ils  fait  une  lieue  , qu’ils  envoient 
des  gens  à Paris  avec  ordre  de  s’abou- 
cher avec  le  Cordonnier  Picard , qui 
avoit  un  grand  crédit  parmi  le  peuple 
depuis  que  le  Maréchal  d’Ancre  lui 
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a voit  fait  donner  des  coup  de  bâton, 
Mayenne  & Bouillon  lui  firent  dire 
que  s’il  vouloit  ameuter  la  populace, 
ils  renrreroient  dans  Paris  avec  cinq 
cents  Cavaliers  bien  armés  pour  fou- 
tenir  ce  qtt’il  auroit  commencé.  Le 
Cordonnier  fit  de  fon  mieux , mais 
il  ne  fut  pas  plus  heureux  que  la 
Douairière  de  Condé  & quelques 
Domefliques  de  fon  fils.  La  Prin- 
Cwffe  & fes  gens  tâchèrent  d’exci- 
ter le  peuple  , en  criant  : Aux  armes  ; 
Le  Maréchal  d' Ancre  fait  tuer  le  premier 
L rince  du  Sang  dans  le  Louvre.  Les 
Parifiens  ne  fe  remuèrent  pas  beau- 
coup, on  ferma  feulement  les  bouti- 
ques. La  populace  attroupée  dans  le 
Faubourg  Saint-Germain  alla  fondre  fur 
la  maifon  du  Maréchal  d’Ancre  ; les 
portes  furent  enfoncées  & il  y eut 
pour  deux  cent  mille  écus  de  meubles 
pillés.  On  tâcha  d’arrêter  le  défordre , 
mais  le  peuple  échauffé  ne  refpe&oit 
perfonne.  Liancourt , Gouverneur  de 
Paris  , fut  obligé  de  retourner  fur 
fes  pas.  La  Cour  n’étoit  pas  fâchée 
que  la  populace  déchargeât  fa  fureur 
fur  l’Hôtel  de  Concini,  &c  fur  la  mai- 
fon de  Corbinelli  fon  Secrétaire. 
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Ce  jour  en  fut  un  de  triomphe  pour 
la  Reine-Mere,  & le  foir  même  elle 
crut-  devoir  récompenfer  ceux  qui 
lavoient  b en  fervie  dans  fa  glorieufe 
expédition.  Thémines  fut  fuit  Maréchal 
de  France  pour  avoir  arrê  é prifonnier 
le  premier  Prince  du  Sang , déiarmé 
& fans  défenfe , dans  la  chambre  de 
la  Reine-Mere.  Montigny  , ancien 
& brave  Officier,  arrivé  heureufement 
pour  lui  ce,  jour-là  même  à Paris,  fe 
met  à crier  qu’il  mérite  mieux  le  bâton 
que  Thémines.  Pour  l’appaifer  , on  le 
fait  Maréchal.  Bien  lui  en  prit  que 
Marie  de  Médicis  ne  fût  pas  qu’ayant 
rencontré  le  Duc  de  Vendôjne  dans 
fon  chemin  , il  lui  avoit  prêté  des 
chevaux  frais  pour  s’enfuir  plus  vite 
en  Picardie.  Saint-Géran  voyant  qu’il 
ne  tenoit  qu’à  crier  pour  fe  faire  grand 
Seigneur,  commence  à crier  à fon 
tour , dit  BafTompierre^:  on  lui  ferme 
la  bouche  avec  un  brevet,  par  lequel 
Sa  Majefté  lui  promet  de  le  faire 
Maréchal  de  France  à la  première  pro- 
motion. Enfin  Créqui  obtient  le  brevet 
de  Duc  & Pair  : il  avoit  gardé  la 
porte  du  Louvre  pe  îdant  qu’on  ar- 
rêtoit  le  Prince  de  Conaé.  Baffom- 
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pierre  voyoit  avec  indignation  un  fi 
infâme  manège  : il  étoit  révolté  de 
.cette  maniéré  ba(Te  & ridicule  d’ob- 
tenir les  premières  dignités  de  l'État. 
» Qu’eft-ce  que  cela,  Baffompierre , 
lui  dit  Marie  de  Médicis , tu  ne  me 
demandes  rien  aujourd’hui  ? — Madame, 
lui  répond-il  avec  une  noble  fierté  , 
je  n’ai  pas  rendu  un  fervice  fi  con- 
fidcrable  que  je  doive  en  demander 
la  récompenfe  à Votre  Majefté.  J’ai 
fait  mon  devoir  ; j’ai  obéi  aux  ordres  que 
vous  m’avez  donnés  , en  ce  qui  concerne 
les  fondions  de  ma  charge  de  Colonel 
général  des  Suifles;  quand  j’aurai  mérité 
par  quelque  a&ion  plus  belle  & plus 
éclatante  les  premières  dignités  del’État, 
j’ofe  efpérer  que  le  Roi  voudra  bien  m’en 
gratifier  fans  que  je  les  lui  demande  h. 

La  journée  du  24  Avril  1617,  fi 
trifte  pour  les  uns  & fi  joyeufe  pour 
les  autres  , finit  par  la  diftribution  des 
charges , emplois  & dignités,  dont  le 
Maréchal  d’Ancre,  tué  par  ordre  de 
Louis  XIII , avoit  été  revêtu  : le  Roi 
la  fit  à fon  coucher.  Vitry  eut  le 
bâton  de  Maréchal  de  France  , & 
du  Haîlier  fon  frere  fut . nommé  à fit 

place 
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place  Capitaine  des  Gardes.  Sous  le  Régné 
fuivant , les  Maréchaux  de  France  bri- 
guèrent cette  dignité  , qui  du  temps 
de  Louis  XIII  paroifToit  au-defïous 
de  leur  rang.  De  Luines  fe  fît 
donner  la  charge  de  premier  Gentil- 
homme de  la  Chambre,  de  Lieute- 
nant pour  le  Roi  en  Normandie  , 
avec  le  Gouvernement  du  Pont  de 
l’Arche-:  le  Chevalier  de  Vendôme 
rentra  dans  celui  du  Château  de  Caen  , 
qu’il  evoit  fallu  céder  à Concini  : 
enfin  le  Roi  difpofa  de  l’Archevêché 
de  Tours  St  de  l’Abbaye  de  Marmou- 
tiers , dont  Galigaï , frere  de  la  Ma- 
réchale d’Ancre,  étoit  pourvu  dans 
les  formes.  On  ne  pouvoit  pas  le 
dépouiller  de  fes  bénéfices  fans  lui  faire 
fon  procès , St  il  n’étoif  pas  refpon- 
fable  des  prétendus  crimes  de  fon 
beau-frere  avec  fa  fœur  ; mais  de 
Luines  avoit  réfolu  de  le  contraindre 
à les  réfigner  malgré  qu’il  en  eût.  Cet 
homme  pour  lequel  an  briguoit  peu 
de  jours  auparavant  le  chapeau  de 
Cardinal, fut  encore  trop  heureux  d’ob- 
tenir deux  mille  écus  de  penfion  fur 
fes  deux  bénéfices,  pour  s’en  aller  au- 
plutôt  vivre  hors  du  Royaume  : il  ne 
Tome  III,  C 
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fut  plaint  par  perfonne.  Cet  homme,' 
comme  nous  l’avons  ci-devant  ob- 
fervé  , étoit  auffi  difgracié  de  la  na- 
ture du  côté  du  corps  que  du  côté 
de  l’efprit , & il  ne  falloir  rien  moins 
que  le  crédit  abfolu  de  fa  fœur  auprès 
de  la  Reine-Mere  , pour  avoir  élevé 
lin  pareil  être  à des  places  fi  distinguées. 

Le  Roi  donne  ordre  au  Maréchal 
dePraflin,  en  1610 , de  s’avancer  avec 
quelques  troupes  du  côté  de  Caen, 
qui  étoit  au  pouvoir  d’un  Officier, 
nommé  Prudent  , qui  y commandoit 
pour  le  Grand- Prieur  de  France.  Pru- 
dent ayant  refufé  de  rendre  ce  Châ- 
teau , Praflin  fe  mit  en  devoir  de 
î’afîiéger  dans  les  formes,  & Louis 
encouragé  par  le  Prince  de  Condé, 
voulut  aller  à la  tranchée  ; le  Duc 
d’Anjou  fon  frere  l’y  accompagna:  i!  y 
eut  beaucoup  de  murmures  à ce  fujet. 
»>  Non-content,  difoit-on,  d’expofer 
les  deux  jeunes  Princes  aux  incom- 
modités d’un  pénible  voyage , leur 
héritier  les  mene  encore  à la  tranchée  : 
il  n’a  pas  envie  que  la  couronne  lui 
échappe  ».  Condé  dominoit  alors  dans 
Je  Confeilj  perfonne  n’ofoit  s’oppofer 
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à ce  qu’il  faifoit  pour  réduire  Marie 
de  Médicis  à la  condition  de  (impie 
particulière  : on  fe  contentoit  de  mur- 
murer. » M.  le  Prfnce  , remarquoient 
ceux  à qui  fa  puiflance  donnoit  de 
l’ombrage  , ne  cherche  pas  tant  à 
fervir  le  Roi  , qu’à  fe  venger  de  la 
Reine  Mere,  & à fe  rendre  maître  des 
affaires  : le  Favori  s’y  trouvera  lui- 
même  attrapé  ».  Louis , impatient  de 
la  longue  réfiftance  de  Prudent  , fit 
fommer  pour  la  troifieme  fois  la  gar- 
nifon  du  Château  ; on  les  menaça  tous 
de  la  corde , s’ils  ne  fe  rendoient  au- 
plutôt.  Cela  n’efïrayoit  point  le  brave 
Prudent.  Un  Valet  de  chambre  du  Roi 
chargé  de  faire  la  fommation , s’avifa 
de  crier  aux  foldars  que  s’ils  vouloient 
jeter  par-delïus  les  murailles  un  Com- 
mandant rebelle  & opiniâtre , Sa  Ma-; 
jefté  leur  feroit  diftribuer  dix  mille 
écus  de  récompenfe  : la  bravoure  de 
Prudent  ne  fut  point  à l’épreuve  de 
cet  artifice  ; il  fit  demander  fur  le 
champ  à capituler.  Louis  charmé  de 
n’être  plus  arrêté  devant  ce  Château, 
accorde  des  conditions  honnêtes.  Si 
l’on  trouvoit  étrange  que  le  Prince  de 
Condé  eut  mené  le  Roi  à la  tranchée, 
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ou  fut  encore  plus  furpris  que  le  Duc 
de  Luines  n’y  fuivît  jamais  fon  jeune 
Maître.  On  fe  moquoit  hautement 
de  la  poltronnerie  du  Favori.  » Mon 
Dieu  , dit  un  Plaifant , n’a- 1- il  pas 
raifon  de  fe  précautionner  autant 
contre  les  moufquetades  de  l’armée 
ç!u  Roi  , que  contre  celles  de  la  gar- 
nifon  du  Château?  Il  y a plus  de  gens 
qui  lui  veulent  du  mal  dans  l’une  que 
dans  l'autre  : M.  de  Luines  peut  fe 
garantir  d’un  ennemi  déclaré , mais  il 
ne  fauroit  démêler  un  ennemi  fecret  ». 

Pendant  le  liège  de  Montauban,  il 
y avoit  à Paris  un  Carme  Efpagnol , 
appelé  Dominique , ;dont  le  Duc  de 
Bavière  s’étoit  fervi  utilement  à la 
bataille  de  Prague.  Il  fe  difoit  envoyé 
par  le  Duc,  pour  aflifter  le  Roi  de 
France  : c’étoit  un  Saint  à -miracles  ; 
on  l’appeloit  communément  Le  bienheu- 
reux Pere , 6c  les  bonnes  gens  lui  cou- 
poient  les  habits  pour  avoir  de  fes  re- 
liques. Les  Carmes  déchauffés  eurent 
ordre  de  faire  exécuter  à leur  Confrère 
la  commiflïon  que  le  Duc  de  Bavière 
Lui  avoit  donnée:  Dominique  part  fur 
le  champ , 6c  arrive  bientôt  au  camp 
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devant  Montauban.  Louis  lui  fait  dd 
grands  honneurs  , il  l’entretient  en  par- 
ticulier; il  entend  dévotement  fa  Méfié, 
& les  Seigneurs  de  la  Cour  reçoivent 
avec  refpeft  les  chapelets  & les  agnus 
que  ce  Carme  leur  diftribue  gravement; 
on  s’imaginoit  déjà  que  les  battions  de 
Montauban  s’écrouleroient , & que  les 
bras  des  Hérétiques  qui  défendoient 
cette  Ville,  alloient  s’engourdir  à la 
vue  du  bienheureux  Pere.  Le  Con- 
nétable de  Luines  attendoit  un  miracle 
aufli  éclatant  que  celui  des  murailles 
de  Jéricho  renverfées.  Inquiet  de  ce 
que  le  mauvais  fuccès  du  ttége  re- 
tomboit  fur  lui , & de  ce  que  fa  fa- 
veur diminuoit , il  croit  bonnement 
que  Dieu  lui  envoie  un  nouveau  Jofuéî 
il  s’adreflfe  donc  humblement  au  Saint 
qui , difoit-on  , avoit  fait  gagner  la 
bataille  de  Prague  , & lui  demande 
comment  il  faut  s’y  prendre  pour" 
réduire  Montauban  ? La  quettion  em- 
barrafle  le  Pere  Dominique  ; mais  ü 
alloit  de  fon  honneur  de  répondre 
quelque  chofe.  « Faites  tirer  quatre 
cents  coups  de  canon  fur  la  Ville  % 
dit-il  à Luines  , les  habitans  intimidés' 
fe  rendront  certainement  ».  Le  Cou* 
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nétable  va  porter  au  Roi  cette  agréa- 
ble nouvelle , & Louis  auffi  crédule 
que  fon  Favori , ordonne  à Baflom- 
pierre  de  faire  tirer  les  quatre  cents 
coups  de  canon  : mais  les  ennemis- 
ne  le  rendirent  pas  pour  cela , dit  pîai- 
famment  BalTompierre.. 

Le  lendemain  de  l’alTalîinat  du  Maré- 
chal d’Ancre,  la  première  aâion  de 
Louis  fut  de  rendre  les  Sceaux  à Duvair,. 
que  Marie  de  Médicis  lui  a voit  ôtés, 
à la  follicitation  de  Concini  pour  les 
donner  à Mangpt.  Duvair  s’étoit  re- 
tiré dans  la  Maifon  des  Bernardins  de.- 
Paris  ; il  y vivoit:  en  Philofophe ,, 
uniquement  occupé  des  Lettres  faintes 
& profanes  : dégoûté,  des  intrigues: 
d’une  Cour  orageufe  & corrompue^ 
le  nouveau'  Caton  répondit  à la  pre- 
mière invitation  du  Monarque , qu’il' 
prioit  très- humblement  Sa  Majefté  ds 
lui  permettre  de  goûter  la  douceur 
de  la  retraite,  après  laquelle  il  foupiroit 
depuis  long-temps , & de  donner  les. 
Sceaux  à quelqu’autre  plus  capable  que 
lui  de  remplir  une  place  pénible 
importante.  Meaupou  , qui  fuccédoit.  à 
Barbin  dans  l’emploi  dé  Contrôleur 
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générai  des  Finances , eut  ordre  d’aller 
faire  de  nouvelles  inftances  à Duvair, 
& de  lui  repréfenter  que  Sa  Majedé 
vouloit  être  obéie  ; qu’Elle  trouveroit 
mauvais  qu’il  l’abandonnât  dans  la 
fituation  préfente  des  affaires  publi- 
ques; qu’en  un  mot,  il  falloir  repren- 
dre les  Sceaux , qu’on  lui  rapporteroit 
dans  une  heure  ou  deux.  Léoménie, 
Secrétaire  d’Etat,  avoit  eu  la  commif- 
fion  d’aller  prendre  les  Sceaux  chez 
Duvair,  quand  on  les  lui  avoit  ôtés.  Le 
même  Léoménie  brigua  celle  de  les  lui 
rapporter  : il  protefta  à Duvair  que  cette! 
fécondé  commifîion  lui  donnoit  autant 
de  joie,  que  la  première  lui  avoit  caufé 
de  douleur.  Duvair  reçut  les  Sceaux 
avec  une  profonde  reconnoiffance  , & fa 
complaifance  pour  Luines  fit  tort  dans 
la  fuite  à la  belle  réputation  de  ce  Magif- 
traî.  On  auroit  défiré  qu’il  montrât  moins 
d’empreffement  à fe  ménager  les  bonnes 
grâces  du  Favori;  mais  c’eft  lui  feul  alors 
qui  régnoit  fous  le  nom  de  Louis  XIII, 
& ce  Monarque  foible  n’approuvoit 
que  les  idées  & les  projets  de  Luines 
qui  le  gouvernoit  entièrement. 

Après  les  courts  adieux  de  Louis 
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& de  fa  mere ,.  cette  infortunée  Prin- 
ceffe  répandit  un  torrent  de  larmes  r 
fa  douleur  étoit  fi  grande  , qu’elle  ne 
jeta  pas  les  yeux  fur  les  Seigneurs  qui 
étoient  venus  lui  foire  la  révérence  ; elle 
monta  prefque  auffi-tôt  en  carroffe , ac- 
compagnée des  deux  Filles  de  France,  des 
PrinceÎTes  & des  premières  Dames  de  la* 
Cour,  qui  la  conduifirent  une  ou  deux 
lieues  hors  de  la  ville  : on  apperçut 
qu’elle  fit  détourner  fon  carrofle  au 
bout  du  Pont-neuf,  pour  s’épargner  la: 
vue  du  magnifique  Palais  qu’elle  avoit 
fait  bâtir  dans  le  faubourg  Saint- Ger- 
main. Louis  eut  plus  de  fermeté;. il  fe- 
mit  aiix  fenêtres  pour  voir  partir  fa; 
Mere.  Il  courut  même  au  balcon  de 
la  galerie  du  Louvre,  afin  de  la  fuivre 
des  yeux  le  plus  long  temps  qu’il  feroit 
poffible.  Le  fpeélacle  du  nombreux  cor- 
tège que  toute  la  Cour  faifoit  à cette 
Reine  affligée,  parut  donner  du  plaifir 
nu  Roi  fon  fils.  Quand  il  eut  tout-à- 
fait  perdu  de  vue  les  carrofles,  fe  re- 
tournant d’un  air  farisfait  vis-à-vis  de 
fes  Courtifans  : Allons-nous* en  ,.  dit-il 
avec  une  joie  facile  à remarquer  , allàns- 
nous  en  à V inc.  unes. 

Les  maniérés  dures  & inflexibles  de 
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Louis  XIII  à l’égard  de  Marie  de  Mé- 
dicis  paroîtront  moins  furprenantes , fî 
l’on  fe  rappelle  l’anecdote  que  nous  a 
confervé  Baffompierre.Le  Roi  qui  devoir 
fi  bien  gouverner  par  lui- même  quand 
fa  Mere  ne  feroit  plus  à la  Cour , re- 
vint promptement  à fes  divertiffemens 
puériles  , dont  les  plus  ordinaires  étoient 
de  battre  du  tambour,  de  donner  du  cor,. 
& de  faire  de  petits  jets  d’eau  avec 
des  tuyaux  de  plume.  Ayant  dit  un 
jour  à'  Baflompierre  qu’il  vouîoit  fe 
remettre  à fonner  du  cor  & paffer  une 
journée  entière  à ce  bel  exercice,  « Pre- 
nez garde  , Sire , lui  répondit  le  Cour- 
tifan  , cela  pourra  vous  faire  beaucoup 
de  mal  ; on  dit  que  le  Roi  Charles  IX  fe 
rompit  une  veine  en  fonnant  du  cor,. 
& qu’il  mourut  de  cet  accident. — Vous- 
vous  trompez , réplique  Louis,  la  brouil- 
lerie  qu’il  eut  avec  la  Reine  Catherine 
fa  mere,  fut  là  véritable  caufé  de  fa 
mort.  S’il  n’eût  pas  fuivi  le  mauvais- 
confeil  que  lui  donna  le  Maréchal  dè* 
Retz  de  retourner  auprès  de  fa  Mere- 
à Monceaux,  il  ne  feroit  pas  mort  lit 
jeune  ».  Hé  bien  , Monfieur  , dit  alors 
Monpouillân  applaudîflant  à Louis  d’uru 
ak  bas  & flatteur,  vous  ne  vous  at4-, 
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tendiez  pas  que  Sa  Majefté  en  fût  tant? 

— Sans  doute,  Monfieur,. reprit  Baffom- 
pierre  fort  étonné , je  ne  croyois  pas  le 
Roi  fi  favant  «.  Voilà  comme  on  entrete- 
noit  Louis  dans  une  crainte  habituelle  des 
mauvais  defieins  de  famere.  Monpouil- 
îan  & les  autres  la  lui  peignoient  comme 
une  femme  dénaturée  &c  capable  de 
l’empoifonner , à l’exemple  de  Cathe- 
rine de  Médicis  qui  avoit  fait  mourir 
Charles  IX;,  Si  on  vouloir  en  croire 
les  calomniateurs,  Baffompierre  & les  • 
autres  Courtifans  n’oferent  plus  nom- 
mer la  Reine- Mere  en  préfence  du 
RoL  Ils  craignoient  que  la  h'aine  du 
jeune  Prince  ne  rejaillît  contre  eux  , 
s’il  alloit  s’imaginer  qu’ils  confervoient 
quelque  attachement  pour  une  Princeffe 
qu’on  lui  repréfentoit  avec  les  couleurs, 
les  plus  noires. 

Peu  de  temps  avant  fa  dëpofition,  le 
Sultan  Mufiapha  avoit  fait  un  fanglant 
outrage  à M.  Achille  de  Harlai-Sançy, 
Baron  de  la  Molle , Ambaffadeur  de 
France  à la  Porte.  Les  Turcs  ayant  fij, 
que  Martin  fon  Secrétaire  avoit  facilité 
l’évafion  d’un  homme  enfermé  au  Châ- 
teau des  fept  Tours , & s’étoit  fauvé 
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en  Pologne  avec  lui  , firent  d’abord 
maltraiter  quelques  Domefiiques  de 
l’Ambaffadeur.  Le  Grand  Vitir  lui  en- 
voya demander  peu  après  le  prifonnier, 
fit  fouiller  dans  fa  maifon  & le  menaça 
de  le  faire  mourir,  s’il  ne  rendoit  Ko- 
recki.  Vingt  mille  piaftres  tirèrent  M. 
de  Sancy  d’affaire.  Louis  XIII  demanda 
réparation  de  l’infulte  faite  à fa  Per- 
fonne  dans  celle  de  fon  Ambaffadeur.. 
Ofman , le  nouveau  Sultan , envoya  un 
Ghiaoux  en  France  avec  une  lettre 
dans  laquelle  il  donnoit  au  Roi  les  ti- 
tres les  plus  magnifiques.  Il  le  qualifioit' 
de  plus  glorieux  & plus  puiffant  Prince 
de  la  croyance  de  Jèfus-Chrift , d’arbitre 
des  différens  qui  naiffoient  entre  les 
Princes  Chrétiens,  & d’Empereur  de- 
France.  Sa  Hauteffe  l’affuroit  qu’Elle 
obferveroit  religieufement  les  traités* 
faits  avec  fes  prédéceffeurs  Si  qu’Elle 
auroit  foin  de  faire  rendre  à fon  Am- 
baffadeur  tout  l’honneur  qui  lui  droit 
dû.  Il  fallut  fe  contenter  de  cette  efpece’ 
de  fatisfa&ion.  Louis  XIII  rappela  le' 
Baron  de  la  Molle  & envoya  à fa  place" 
le  Comte  de  Cezy.  Dans  le  temps 
que  le  Baron  étoit  Ambaffadeur  à Conf-- 
tantinople , le.  bruit  çouroit  que  Ig. 
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Grand- Seigneur  a voit  dans  (x  Biblio- 
thèque un  Manufcrit  complet  de  Tite- 
Live  , où  l’on  trouvoit  toutes  les  Dé- 
cades qui  manquent,  & que  le  Grand- 
Duc  en  avoit  offert  cinq  mille  piafires 
à celui  qui  gardoit  la  Bibliothèque  , fans 
pouvoir  l’obtenir.  Sancy  qui  étoit  fa- 
isant & curieux  offrit  d’en  donner  d x 
mille  éeus.  Le  Garde  confentit  à livrer 
le  Manufcrit  à ce  prix;  mais  après  l’a- 
voir cherché  pendant  quelques  mois 
il  affura  qu’il  n’avoit  jamais  pu  le- 
trouver.. 

Milord  Hay  étoit  venu  trouver  Louis 
pendant  le  liège  de  Montauban.  Il 
avoit  ordre  d’intercéder  au  nom  du  Roi 
ion  Maître  en  faveur  des  Réformés  de* 
France.  Sa  Majefté  qui  venoit  d’écouter 
l’Ambaffadeur  Anglois , s’apperçut  qu’il 
alloit  chez  le  Connétable.  «Il  va  pren- 
dre fon  audience  du  Roi  Luines,  dit- 
elle  , en  montrant  Hây  du  doigt  à Pui- 
fieux  & à Baffompierre  ».  Ce  dernier  in- 
quiet de  ce  que  le  Roi  lui  parloit  ainft- 
devant  un  tiers , fit  femblant  de  ne  l’a- 
voir pas  entendu.  Quand  le  Secrétaire 
d’Etat  fe  fut  retiré  : « Il  n’y  a point , dit 
Jjquis  j,  le  moindre  danger  à s’expliquer; 
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devant  Puilieux,il  eft  de  notre  fecret.. 
— Vous  le  croyez  , Sire,  qu’il  n’y  a- 
pas  de  danger , répond  Bafîompierre 
& cependant  je  fuis  un  homme  perdu: 
M.  de  Puilieux  efl  aulfi  timide  que  M.  le 
Chancelier  fon  pere  ; il  confeffera  tout 
au  premier  coup  de  fouet  que  M.  le 
Connétable  lui  donnera , 6c  les  gens  du 
fecret  feront  difgraciés.  — Demeurez 
en  repos , reprit  le  Roi , je  réponds  de 
Puilieux , &C  il  lé  mit  enfuite  à déclamer 
fortement  contre  Luines , qui  non-con- 
tent d’avoir  obtenu  l’épée  de  Conné- 
table, vouloit  encore  exercer  la  charge 
de  Garde  des  Sceaux  ».  Ce  qu’il  y a de 
fingulier  ici , c’elt  que  Louis  XIII  qui 
eherchoit  à raffurer  les  autres  contre 
l’énorme  puiffance  de  fon  favori,  la  crai- 
gnoit  lui- même,  & qu’il  avoit  quelque- 
fois la  foiblelfe  de  céder  à celui  qui  le 
gouvernoit*. 

Bàffompierre  qui  ne  penfoit  qq’â  fe 
foire  des  amis  6c  à vivre  agréablement 
à'  la  Cour , crut  devoir  avertir  le  Con- 
nétable de  prendre  garde  à lui.  « Per- 
mettez-moi,  Moniteur,  dit-il,  de  vous 
repréfenter  , comme  votre  très  humble 
ferviteur , que  vous  ne  ménagea  pa$ 
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affez  la  faveur  du  Roi  : il  croît  en  âge, 
il  acquiert  tous  les  jours  une  plus 
grande  connoiffance  des  affaires  ; il  de- 
vient plus  attentif,  plus  défiant , 6c 
par  conféquent  vous  devez  cultiver  fies 
bonnes  grâces  avec  plus  d’afiiduité  que 
jamais  ; d’ailleurs  il  vous  comble  fans 
ceffe  de  nouveaux  bienfaits , cela  de- 
mande une  plus  grande  reconnoiffance  : 
prenez-y  garde  au  nom  de  Dieu,  6c 
permettez- moi  cette  liberté»  Vous  voyez 
que  c’eft  un  effet  du  zele  que  j’ai  pour 
votre fervice  »!  Luines remercie  Baffom- 
pierre  de  fa  franchife  &C  témoigne  lui  en. 
lavoir  gré.  « Je  vous  dirai  feulement* 
ajoute  le  Connétable,  que  je  connois  bien 
le  Roi  : j’ai  fu  gagner  fes  bonnes  grâces  & 
je  n’ignore  pas  le  moyen  de  les  confer- 
ver  : il  faut  de  temps  en  temps  que  je 
lui  donne  de  petits  chagrins,  cela  fert 
à redoubler  l’amitié  qu’il  a pour  moi». 

La  Connétable,  femme  adroite  6z 
spirituelle , s’étoit  affez  bien  infinuée 
dans  l’efprit  de  Louis  ; il  paroiffoit  tou- 
ché de  la  beauté  6c  des  maniérés  agréa- 
bles de  cette  Dame,  quoique  d’ailleurs 
il  fût  chafte  6c  même  fcrupuleux».  La 
bonne  volonté  de  Louis  pour  la  Con- 
nétable fie  changea  tout  à coup  en  aveç*r 
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fion;  & par  un  dépit  puéril  il  alla- 
dire  en  confidence  à Luines  que  le 
Duc  de  Chevreufe  étoit  amoureux  de 
fa  femme  Ô£  qu’elle  n’étoit  pas  infen- 
fible  au  mérite  de  ce  Seigneur.  En  effet 
elle  époufa  Chevreufe  après  la  mort 
du  Connétable.  Louis  fort  content  du 
beau  coup  qu’il  croyoit  avoir  fait,  s’en 
vante  à Baffompierre.  « C’eft  un  fort 
grand  péché,  répond  le  Courtifan  qui 
connoiffoit  le  fcrupule  du  Roi  : eft-il; 
permis  de  troubler  la  paix  d’un  ménage- 
& de  donner  des  foupçons  à un  mart 
fur  la  conduite  de  fa  femme  ? — Dieu 
me  le  pardonnera , reprit  le  Roi  : j’ai 
pris  grand  plaifir  à me  venger  d’un 
ingrat  en  lui  donnant  du  chagrin  : en; 
moins  de  fix  mois  je  lui  ferai  bien  ren- 
dre gorge  de  tout  ce  qu’il  m’a  pris  ». 
Le  Roi  terminoit  toutes  ces  conver- 
sations avec  Baffompierre  par  jurer  qu’il 
ne  parleroit  point  qu’il  lui  eût  fait  part 
de  ion  mécontentement.  Peut-être  lui 
tint-il  parole  ; mais  il  n’avoit  pas  fait  le 
même  ferment  au  Pere  Arnoux  fort 
Confeffeur.  De  Lûmes,  fur  ce  que  lut 
avoit  dit  Baffompierre  eu  termes  géné- 
raux , va  trouver  le  Roi , le  querelle  , le- 
Halte , le  car  elle , l’amufe  : les  voil^ 
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raccommodés  mieux  que  jamais.  Louis 
avoue  qu’il  a fait  part  de  fes  chagrins  à 
fon  Confeffeur  , & trouve  bon  qu’il  foit 
ehaffé  de  la  Cour  ; c’eft  le  fceau  de  la- 
réconciliation.  Voilà  jufqu’où  alloit  la 
foiblelfe  de  Louis. 

Pendant  que  Sa  Majefté  étoit  à» 
Cognac , après  le  liège  de  Saint- Jean- 
d’Angely  , Luines  entre  un  jour  etr 
grande  pompe  dans  le  Château  : fes 
Gardes  & Suiffes  marchoient  devant 
lui , & les  principaux  Officiers  de 
l’armée  les  fuivoient.  Louis  , prefque 
feul  dans  fa  chambre,  apperçut  par  la 
fenêtre  ce  nombreux  cortège.  » Voyez, 
dit-il  à Baffompierre  qui  fe  trou- 
voit  auprès  de  lui , voyez,  c’eftle  Ror 
qui  entre.  — Vous  me  pardonnerez-. 
Sire , reprit  adroitement  le  Courtifan  , 
e’eft  un  Connétable  aimé  de  fon 
Maître,  qui  étale  aux  yeux  du  monde 
les  bienfaits  & la  puiffance  du  Prince 
qui  l’a  élevé. — Vous  ne  le  connoif- 
fez  pas , repart  brufquement  Louis  , 
il  croit  que  je  lui  en  dois  de  relie  : 
éb'oui  de  fa  fortune  il  veut  faire  le 
Roi;  mais  je  l’en  empêcherai  bien* 
'—  Vous  êtes  bien  malheureux  , Sire  *, 
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de  vous  mettre  cesfantaifies  entête,  dit 
alors  Baffompierre  avec  un  air  libre 
naïf  qu’il  affeétoit  M;  le  Connétable  ne 
l’eft  guere  moins  de  fon  côté , puifque 
vous  prenez  de  pareils  ombrages  ; & 
je  le  fuis  encore  plus , de  ce  que  vous  me 
faites  cette  confidence  : vous  vous  que- 
rellerez un  de  ces  jours  l’un  contre  l’au- 
tre , vous  vous  raccommoderez  enfuite; 
A quoi  tout  cela  aboutira-t-il  ? à ce 
qui  arrive  entre  un  mari  & une  femme 
qui  font  brouillés:  on  convient  de  chaf- 
fer  les  domeftiques  témoins  du  diffé- 
rent. Vous  avouerez  à M.  de  Luines 
que  vous  m’avez  découvert  votre  mé- 
contentement & à quelques  autres , 
& nous;  en  ferons  les  victimes.  Votre 
Majefté  peut  fe  fou  venir  que  la  feule 
penfée  qu’il  eut  de  la  bonne  volonté 
que.  vous  aviez  pour  moi , fut  prefque 
caufe  de  ma  perte  l’année  derniere_ 
Que  ne  fera-t-il  pas,  s’il  vient  à favoir 
ce  que  vous  me  dites  contre  lui  » ? 
Le  Roi  promit  avec  ferment  à Baffom- 
pierre de  ne  rien  dire  de  leur  conver- 
sation au  Favori.  Tint-il  parole  ? c’eft 
ce  qu’on  ignore.  La  confidence  du 
Roi  étoit  fi  périlleufe  , que  Baffom- 
pierre. fut.  charmé  que.  Sa  Majeffé  lui 
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dormât  la  commiffion  d’aller  incefiam* 
ment  à Paris  pour  les  formalités  de 
la  ratification  du  Traité  qu’il  venoit 
de  négocier  à Madrid  , fur  les  affaires 
de  la  Valteline. 

Bafiompierre  avoit  tellement  gagné 
les  bonnes  grâces  du  Roi , que  le  Duc 
de  Luines  en  conçu  de  l’ombrage;  il 
craignoit  un  rival  plus  habile  ôc  plus 
eftimé  que  lui  : il  fit  tant  auprès  du 
Roi , que  Louis  fut  obligé  de  témoi- 
gner de  la  mauvaife  humeur  à Bafiom- 
pierre.  Ce  changement  fubit  étonna 
fort  le  Courtifan;  mais  il  ne  fe  décon- 
certa pas.  h Eft  ce  tout  de» bon,  Sire, 
ou  pour  vous  moquer  de  moi,  que 
vous  faites  la  mine?  dit-il  un  jour 
à Louis  avec  fon  enjouement  ordi- 
nuire — Je  ne  vous  fais  point  la  mine, 
répondit  le  Roi  d’un  ton  grave 
fe  tournant  d’un  autre  côté  ».  Baffom- 
pierre  va  fur  le  champ  fe  préfenter 
à Luines,  &c  il  en  eft  fi  mal  reçu, 
qu’il  ne  peut  plus  douter  qu’on  ne 
trame  quelque  chofe  contre  lui.  Tout 
ceci  fe  paffoit  à Bordeaux , lorfque  le 
Roi  revenu  de  Pau  fe  difpofoit  à 
prendre  la  route  de  Paris.  Le  Cardinal 
de  Retz,  le  Comte  de  Schcmberg 
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& l’Abbé  de  Ruccelai  avertirent  aîors- 
Bafîompierre  qu’il  avoit  fort  mécon- 
tenté le  Duc  de  Luines.  Quand  il 
fallut  en  venir  au  détail  des  griefs,  on 
trouva  que  le  plus  grand  de  tous 
étoit  le  progrès  que  ce  Courtifan 
faifcit  chaque  jour  dans  les  bonne* 
grâces  du  Roi.  Cela  donnoit  trop  d’ in- 
quiétude au  Favori;,  il  avoit  rélola 
de  perdre  BalTompierre s’il  ne  conju- 
roit  par  une  prompte  retraite  l’orage 
dont  il  étoit  menacé.  Dans  le  mortel  cha- 
grin qu’un  li  fâcheux  contre-temps  dut 
caufer  à celui-ci,  il  eut  du  moins  la 
confolation  de  reconnoître  que  c’étoit 
à contre- cœur  que  le  Roi  en  ufoif 
de  la  forte  avec  lui.  >»  Ne  trennuie 
point  9.  dit  un  jour  Louis  à Baffom- 
pierre  , & ne  fais  femblant  de  rien  ».■ 
Cependant  fes  amis  l’avoie'nt  averti 
que  le  Favori  ne  pouvoit  plus  le 
fouffrir  à la  Cour,  & qu’il  falloit 
s’en  éloigner  inceffamment.  Baffom- 
pierre  rejeta  d’abord  la  pTopofition 
avec  beaucoup  de  hauteur  6 1 de  fierté,, 
mais  ces  mêmes  amis  lui  ayant  re- 
montré vivement  qu’il  vaîoit  mieux 
céder  pour  un  temps  à un  Favori 
impérieux  , que  de  fe  perdre  fan* 
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reffource,  Baffompierre  voulut  bien- 
entrer  en  compofition  avec  le  Duc 
de  Luines.  Une  ambaffade  extraor- 
dinaire en  Efpagne  fut  le  prétexte 
honnête  qu’on  lui  fournit  pour  don- 
ner fatisfattion  au  Favori  : ils  fe  virent 
enfuite  l’un  & l’autre.  » Je  vous  l’avoue 
franchement , dit  Luines  à Baffom-- 
pierre  ; je  fuis  comme  un  mari  qui 
craint  d’être  cocu  , je  ne  puis  fouffrir 
qu’un  galant  homme  falTe  la  cour  à 
ma  femme.  J’aurai  toujours  de  l’ef- 
îitne  & de  l’inclination  pour  vous  r 
mais  c’eft  à condition  que  vous  ne 
tacherez  plus  de  vous  infinuer  trop- 
avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  ». 
Luines  mena  enfuite  fon  rival  récon- 
cilié à l’appartement  de  Sa  Majefte,,. 
6c  Baffompierre  en  fut  très-bien  reçu. 
Vit-on  jamais  une  pareille  foibleffe?' 
Louis  XIII  n’ofoit  regarder  qui  que 
ce  foit  de  bon  œil,  à moins  que  fon 
premier  Minière  ou  Favori  ne  lui  en 
eut  donné  la  permiffion.  Le  Monarque 
étoit  alors  dans  fa  vingt- unième  année. 

Ce  Prince  avoit  cependant  de 
l’amour-propre.  Quelque  temps  après 
la  mort  de  Concini , le  Cardinal  de 
la  Rochefoucault  voyant  qu’un  grand; 
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«ombre  de  gens  vendent  pour  pren- 
dre les  ordres  du  Roi  , crut  bien 
faire  fa  cour  en  lui  difant  que  défor- 
mais Sa  Majeflé  auroit  beaucoup  plus 
d’occupation  que  ci-devant.  Louis  prit 
mal  la  flatterie  du  Cardinal , qui  juf- 
qu’alors  avoit  toujours  paru  fort 
attaché  aux  intérêts  de  Marie  de  Médicis. 
Il  s’imagina  que  la  Rochefoucault 
vouloit  lui  faire  entendre  qu’il  étoit 
plus  heureux  & plus  tranquille,  lors- 
que la  Reine-Mere  avoit  l’adminiftra- 
tion  des  affaires.  « Je  ne  ferai  pas 
tant  embarrafle  que  vous  vous  l’ima- 
ginez , répondit  le  Roi  ; j’avois  beau- 
coup plus  de  peine  à faire  l’enfant  ».  Il 
étoit  bien  aife  qu’on  mît  fur  le  compte 
de  fon  adrefle  & de  fa  diflimulation 
le  goût  qu’il  avoit  toujours  montré 
pour  certains  amufemens  puérils. 
Ce  qu’il  répondit  aux  complimens 
d’un  autre  Courtifan , donna  lieu  de 
croire  que  le  jeune  Roi  vouloit  paffer 
pour  un  nouveau  Brutus.  « Pendant 
fix  ans , dit-il , j’ai  été  obligé  de 
m’occuper  aux  Tuileries  à mille 
chofes  qui  ne  me  convenoient  pas  : 
déformais  je  veux  faire  le  Roi  ».  S’il 
y avoit  de  l’efprit  dans  ces  reparties, 
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il  y.avoit  aufiî  p'us  d’oftentation  que 
de  vérité.  Louis  revint  bientôt  à les 
premières  habitudes,  tandis  que  Luines 
ion  Favori  fut  véritablement  Roi 
ious  fon  nom  , & après  Luines, 
Richelieu.  _ 

Le  Comte  de  Monîgommery,  aulîi 
■connu  dans THiftoire  par  ( es  malheurs, 
que  par  fa  naifiance  , l’une  des  plus 
ïlluftres  du  Royaume  , étoit  Lieutenant- 
général  de  Jeanne  d'Aîbret  , Reine  de 
Navarre.  Non-^content  de  perfécuter 
les  Catholiques  à outrance  , il  fit  faifir 
par  ordonnance  du  2 Octobre  1569  , 
tous  les  biens  Eccléfiaftiques  fitués  dans 
le  Béarn  , perfuadé  que  c’étoit  le 
moyen  le  plus  sûr  d’éteindre  en  peu 
de  temps  une  Religion  que  les  pré- 
jugés de  la  naifiance  & de  l’éduca- 
tion lui  faifoient  envjTager  comme  une 
fe£fe  impure  & corrompue.  Henri  IV, 
follicité  par  les  Catholiques  de  cette 
Principauté  , de  les  rétablir  dans  leurs 
biens  & prérogatives,  donne  en  leur 
faveur  divers  Edits  que  l’opiniâtreté 
du  Parlement  de  Pau  rend  inutiles. 
Le  Clergé  recommence  fes  plaintes 
fous  Louis  XIII  fon  fuccefîeur , fur-  • 
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tout  pendant  & après  la  tenue  des 
Etats-Généraux.  Dinet , Evêque  de 
Mâcon,  haranguant  le  Roi,  le  2 Juin 
1617,  lui  repréfente  que  les  Catholi- 
ques étoient  plus  maltraités  en  Béarn 
que  les  Chrétiens  en  Turquie  , puifque 
ceux-ci  à Conftantinople  même  , le 
fiége  de  l’Empire  & le  centre  du  Maho- 
métilme , avoient  leurs  ég’ifes  , leurs 
prêtres , i’ufage  de  la  parole  de  Dieu  61 
des  facremens  , & généralement  tous 
les  moyens  de  faire  leur  falut;  au  lieu 
qu’il  ne  reftoit  aux  Catholiques  Béar- 
nois  que  le  triffe  fouvenir  des  maux 
qu’ils  avoient  foufferts.  Louis  , touché 
de  fo fi  dtfeours  , l’affura  qu’il  atiroit 
égard  à fes  remontrances.  Le  Clergé  ne 
pouvoit  guere  fouhaiter  de  conjonc- 
ture plus  favorable.  La  plupart  de  ceux 
qui  approchoient  le  plus  près  la  per- 
fonne  du  Roi,  avoient  du  zele  pour  la 
Religion , & le  Prince  en  avoit  infini- 
ment lui* même.  Les  Députés  généraux 
des  Eglifes  Prétendu  es- Réformées,  ayant 
appris  que  cette  affaire  alloit  être  jugée, 
préfentent , le  21  Juin,  une  requête 
tendante  à faire  différer  le  jugement 
jufqu’à  ce  que  les  Béarnois  euffent  pro- 
duit leurs  titres,  & apporté  leurs  rai- 
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ions.  La  Force  , Seigneur  de  grande  dif- 
îinftion,  & Gouverneur  de  la  princi- 
pauté , accourt  à Fontainebleau  : mais 
malgré  tous  les  mouvemens  qu’il  fe 
donne  , la  caufe  ayant  été  rapportée  le 
, en  préfence  du  Roi , de  plufieurs 
Princes,  Ducs  & Pairs , &t  Officiers  de 
la  Couronne  , du  Chancelier , du  Garde 
des  Sceaux  & du  Préfident  Jeannin,  il 
intervient  le  meme  jour  un  Arrêt  qui 
ordonnoit  que  l’exercice  de  la  Religion 
Catholique,  Apoftolique  & Romaine 
feroit  rétabli  dans  le  Béarn  , où  les  Ec- 
cléfiaüiques  , tant  féculiers  que  régu- 
liers , rentreroient  dans  la  poffeffion  de 
leurs  biens  & privilèges  , de  quelque 
nature  qu’ils  fuffent.  Cette  nouvelle 
ayant  été  portée  dans  la  province,  les 
Minières  & quelques. Seigneurs  s’alTem- 
blerent , le  20  de  Juillet , à Ortez  , où 
ils  convinrent  de  faire  des  remontran- 
ces. Leicure  fut  député  à cet  effet  en 
Cour  ; mais  tout  fut  inutile.  Le  Gou- 
verneur eut  ordre  de  faire  exécuter  la 
volonté  du  Roi.  La  Force  avoit  tout  le 
crédit  néceffaire  pour  faire  recevoir 
l’Edit  fans  difficulté  , & l’affaire  étoit 
terminée  fi  on  lui  eût  tenu  parole.  Mal- 
heuresement les  deux  fils,  Aimet  &c 

Montpouillan 
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Montpouillan  commençoient  à faire 
ombrage  à M.  de  Luines  , qui  ap- 
préhenda d’augmenter  leur  faveur  en 
faifant  le  pere  Maréchal  de  France.  La 
Force  s’en  apperçut , & outré  au  der- 
nier point  de  fe  voir  amufé  , il  emploie 
Ion  autorité  pour  réunir  toutes  les  villes 
de  la  Principauté  qui  confpirerent  à 
s’oppofer  aux  ordres  de  la  Cour;  en 
forte  que  le  29  Juin  1618,  le  Confeil 
Souverain  de  Béarn  rend  un  Arrêt,  par 
lequel  il  déclare  ne  pouvoir  procéder  à 
la  vérification  de  l’Edit  de  main-levée. 
Les  lettres  de  juffion  expédiées  à Saint- 
Germain-en-Laie  , le  25  Juillet , n’a- 
boutiffent  à rien  , quoique  le  Roi  eût 
marqué  qu’il  pren droit  le  délai  de  l’en- 
regiftrement  pour  une  défobéiffance 
formelle.  L’opiniâtreté  des  Réformés 
étoit  (fautant  moins  concevable , que 
les  remontrances  étoient  prefque  les 
feules  armes  cpi’ils  puffent  oppofer  alors 
aux  ordres  reitérés  de  la  Cour  ; car  , 
quelques  lettres  que  l’Affemblée  de  la 
s Rochelle , qui  fé  tenoit  fans  permiflion 
du  Roi,  eût  écrites  à tous  les  Grands 
du  parti , il  n’avoit  pas  été  poflible  de 
les  réunir  , & d’ailleurs  la  fituation  des 
affaires  de  l’Europe  ne  permettoit  pas 
Tome  III.  D 
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de  compter  fur  aucun  fecours  étranger. 
Le  Roi  le  favoit , & fur  cette  connoif- 
fance  il  avoit  déjà  ordonnéau  Duc  de 
Mayenne  de  pénétrer  dans  le  Béarn  & 
de  fe  faifir  des  places.  Mais  le  Confeil 
fut  d’avis  de  tenter  la  voie  de  la  négo- 
ciation pour  ne  pas  pouffer  les  chofes 
aux  dernieres  extrémités. 

L’évafion  de  la  Reine*  Mere  contri- 
bua beaucoup  à faire  prendre  ce  parti. 
La  guerre  civile  paroiffoit  alors  inévi- 
table. On  ne  pouffa  point  l’affaire  du 
Béarn  dans  la  crainte  de  groffir  le  parti 
de  Marie  de  Médicis,  déjà  affez  puiffant 
pour  donner  de  l’inquiétude.  Ainfi  les 
Députés  que  les  Calviniftes  avoient 
envoyés  en  Cour  y furent  bien  reçus  , 
& l’on  s’appliqua  à chercher  des  biais 
propres  à terminer  les  différens  à pa- 
cifier les  troubles.  Ceux  qu’avoit  ex- 
cités la  fortie  de  la  Reine- Mere  du  Châ- 
teau de  Blois , furent  terminés  le  der- 
nier Avril  1619  , ce  qui  n’empêcha  pas 
que  le  Roi  ne  permît  aux  Prête  ndus- 
Réformés  de  s’affembler  à Loudun  le 
mois  de  Septembre  fuivant.  Le  réfultat 
de  l’Affemblée  fut  de  demander , entre 
autres  chofes  , la  révocation  de  l’Arrêt 
de  main-levée , ou  du  moins  une  fuf* 
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penfion  d’exécution  jufqu’à  ce  qu’on 
eût  entendu  les  Béarnois  , la  continua- 
tion des  Places  de  fureté,  l’éreâion  de 
deux  charges  de  Confeillers  de  leur 
communion  au  Parlement  de  Paris 
& d’une  de  Subftitut  du  Procureur-Gé- 
néral dans  ce  Parlement  & dans  celui 
de  Grenoble.  Ces  demandes  étoient 
de  nature  à ne  permettre  pas  d’en  at- 
tendre autre  chofe  qu’un  refus  ; cepen- 
dant on  fe  contenta  de  répondre  au 
Marquis  de  la  Mouffaye,  qu’il  falloit 
joindre  ces  articles  au  cahier  général  de 
rAffemb’ée.  Pendant  qu’on  travailloit  à 
la  confection  du  cahier  , les  Députés  f 
qui  étoient  à Loudun  , s’aviferent , le 
20  OCtobre , de  faire  un  réglement  , 
par  lequel  il  étoit  défendu  aux  Gouver- 
neurs des  Places  de  fureté  d’y  laifTer 
prêcher  aucun  Religieux.  Rien  n’étoit 
plus  propre  à irriter  les  Catholiques  ; 
aufîi  en  furent-ils  extrêmement  piqués. 
L’Evêque  de  Saintes  fe  plaignit  au  Par- 
lement de  Bordeaux  qu’on  avoit  fermé 
les  portes  de  Saint-Jean-d’Angely  au 
Pere  Telîier,  Jéfuite  , fameux  contro- 
verfifte , qu’il  y avoit  envoyé.  Sur  quoi 
ce  Parlement  rendit  un  Arrêt , le  4 Dé- 
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cembre  , par  lequel  il  étoit  ordonné 
auxHabitans  de  cette  ville  de  permettre 
au  Prédicateur  d’y  exercer  toutes  les 
fondions  de  fon  emploi , à peine  d’être 
déclarés  perturbateurs  du  repos  public, 

& défendu  à toutes  les  autres  villes  du 
Parlement  de  troubler  les  Prêtres  fécu- 
liers  ou  réguliers  dans  leur  tniniflere. 

Cependant  l’Aflemblée  fit  préfenter 
fes  cahiers  au  Roi,  le  io  Décembre, 
par  trois  Députés  , qui  eurent  l’info- 
Jence  de  dire  à Sa  Majefté  qu’elle  ne  fe 
fépareroit  pas  qu’on  n’eût  répondu  à fes 
p'aintes  & à fes  demandes.  Louis  XIII  x 
lui  répondit  fur  le  champ  qu’il  lui 
alloit  faire  courir  fus , fi  chacun  ne  fe 
retiroit  chez  foi  : mais  cette  menace 
n’étonna  point  l’Aflemblée , qui  écrivit 
lettres  fur  lettres  dans  toutes  les  pro- 
vinces, pour  difpofer  les  Calviniftes 
à une  révolte  ouverte.  Néanmoins 
après  quelques  réflexions , ils  jugè- 
rent à propos  de  tenter  un  accom- 
modement par  le  moyen  du  Maréchal 
de  Lefdiguieres  & de  Châtillon , qui 
étoient  alors  à Paris.  Ces  deux  Sei- 
gneurs convinrent  avec  le  Prince  de 
Çondé  & de  Luines  qui  avoit  toute 
la  faveur  depuis  la  mort  de  Concini, 
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que  l’Affemblée  fe  fépareroit  avant 
la  fin  de  Février  ; qu’on  ôteroit  in- 
ceffamment  le  Gouvernement  de 
Lettoure  à Fontrailles  qui  s’étoit  fait 
Catholique  ; qu’on  laifieroit  encore 
pour  quatre  ans  aux  Prétendus-Réfor- 
més  la  garde  des  places  de  fureté  ; 
qu’on  feroit  recevoir  ait  Parlement 
de  Paris  deux  Confeillers  de  leur  Reli- 
gion ; enfin  qu’à  l’égard  du  Béarn  , oi 
leur  accordoit  fept  mois  pour  appor- 
ter leurs  raifons.  Le  traité  étoit  trop 
avantageux  aux  Calviniftes  pour  n’être 
pas  accepté  par  l’AlTemblée  de  Loudun  , 
qui  le  devoit  aux  nouvelles  bfouil- 
Ieries  furvenues  dans  le  Royaume. 

Après  fon  évafion  de  Blois,  la  Reine- 
Mere  s’étoit  réconciliée  avec  fon  fils;, 
on  lui  avoit  donné  en  échange  du  Gou- 
vernement de  Normandie  les  Villes 
& Châteaux  d’Angers  & de  Chinom 
avec  le  Pont-de-Cé  qu’elle  devoit 
avoir  comme  places  d’aflurance  ; & 
quelque  paffion  qu’elle  eût  de  fuivre- 
le  Roi  à Paris,  on  lui  avoit  fait  en- 
tendre qu’il  étoit  à propos  qu’elle 
demeurât  quelque  temps  dans  fon 
nouveau  Gouvernement.  Luines  qui  ap* 
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préhendoit  que  les  fentimens  de  la 
nature  venant  à reprendre  le  deffus, 
la  mere  n’occupât  bientôt  la  première 
place  dans  le  cœur  du  fils , étoit  bien 
aife  de  la  voir  éloignée  ; mais  il  apprend 
bientôt  qu’on  cabale  contre  lui  à An- 
gers, & que  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
Mécontens  offrent  leurs  fervices  à Marie 
de  Méd  icis  : cette  raifon  le  détermine 
à la  rapprocher  , afin  d’être  plus  à 
portée  d’éclairer  fes  avions  , & de 
veiller  fur  les  démarches  de  ceux  qui 
lui  faifoient  ombrage  à lui- même.  On 
la  follicite  inutilement  ; fon  parti  étoit 
fi  fort,  qu’avec  un  peu  de  confiance 
elle  s’imagina  qu’elle  viendroit  à bout 
de  ruiner  ceux  qui  l’avoient  perdue 
dans  l’efprit  de  fon  fils.  On  en  vint 
bientôt  aux  hofiilités  ouvertes , &c 
ce  fut  dans  cette  circonfiance  qu’on 
accorda  aux  Calvinifies  des  conditions 
fi  avantageufes  : cependant  la  Reine- 
Mere  trahie  par  ceux  en  qui  elle 
avoit  le  plus  de  confiance  , fut  obligée 
d’avoir  recours  aux  fupplications 
pour  faire  fa  paix , après  l’aftion  du 
Pont-de-Cé  oit  fes  troupes  furent  fî 
maltraitées.  Le  R.oi  libre  de  ce  côté 
donna  fon  application  aux  affaires  du 
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Béarn.  Les  Prétendus  - Réformés  n’a- 
voient  apporté  nulle  raifon  de  l’oppofi- 
tion  qu’ils  faifoient  à l’exécution  des 
Édits,  & marquoient  toujours  la  même 
opiniâtreté.  Louis  jugea  que  fa  préfence 
feule  les  feroit  obéir  : la  difficulté  des 
chemins , la  longueur  du  voyage , la 
rigueur  de  la  faifon  , les  repréfe  ma- 
tions de  La  Force,  rien  ne  fut  capable 
de  l’arrêter  ; il  avoit  des  troupes 
fur  pied,  il  rélolut  d’en  profiter.  Il 
s’apperçut  à Grenade  que  fon  expédi- 
tion avoit  tout  le  fuccès  qu’il  en  avoit 
elpéré,  car  on  lui  annonça  en  ce  lieu  que 
le  Parlement  de  Pau  avoit  enregifiré 
les  huit  Édits  & les  Arrêts  touchant 
la  main-levée.  Cette  nouvelle  ne  fervit 
qu’à  l’animer  davantage  , quelques 
inftances  que  pût  faire  le  Gouver- 
neur du  Béarn  pour  l’empêcher  de 
pafier  outre.  Etant  arrivé  le  jour  fui- 
vant  à cinq  lieues  de  la  Capitale  , on 
lui  demanda'  l’ordre  qu’il  vouloit 
qu’on  y obfervât  à fon  entrée  i 
à quoi  il  fit  une  réponfe  digne  de  la 
piété  d’un  petit  fils  de  Saint  Louis».  Je 
defcendrai  à l’Eglife , dit-il , s’il  y en 
a une , & s’il  n’y  en  a pas , je  veux 
entrer  fans  cérémonie.  Il  ne  me  fié- 
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roit  pas  de  recevoir  d?s  honneurs 
dans  un  lieu  où  je  ne  puis  glorifier 
Dieu  avec  décence  >».  Toute  la  journée 
du  15  fe  paffa  à écourer  des  haran- 
gues : le  18,  Sa  Majefté  fit  célébrer  fo- 
lennellement  la  Mefl’e  dans  Navar- 
rins  où  Elle  s’éroit  rendue  la  veille* 

& le  19,  étant  retournée  à Pau  , Elle 
fit  divers  Réglemens  pour  le  rétablif- 
fement  de  la  Religion  : le  lendemain  , 
les  Catholiques  furent  remis  en  poffef- 
fion  de  la  grande  Eglife,où  l’Evêque 
célébra  la  Meffe  avec  toute  la  pompe- 
imaginable  , -près  de  foixante  ans  aprèr 
que  Jeanne  d’Albret  l’y  avoi.t  interdite. 

Le  Cardinal  de  Guife  & Gonzague' 
Duc  de  Nevers,  p'aidoient  avec  une 
extrême  chaleur  l'un  contre  l’autre 
au  Grand  Confeîl  pour  le  Prieuré 
de  la  Charité  riche  bénéfice  depen-  0 
dant  de  l’Abbaye-  de  Cluny  : le  Car- 
dinal y avoit  des  prétentions  , & le 
Duc  loutenoit  que  celles  de  fon  fils,  • 
étoient  mieux  fondées.  L’animofité  des 
deux  parties  paroifloit  fi  grande,  que 
Je  Roi  crut  devoir  leur  défendre 
de  fe  trouver  enfemblé  chez  leurs 
.Juge?  y lorfqu’ils  fol  licite  roient  leur 
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affaire.  Guife  piqué  de  certains  termes 
que  Gonzague  avoit  employés  dans 
Tes  écritures , ne  cherchoit  qu’une  oc-^ 
cafion  pour  infulter  fon  adverfaire* 
Ayant  fu  que  le  Duc  de  Nevers  étoit 
chez  le  Rapporteur  du  procès  , le 
Cardinal  s’y  rendit  en  habit  court  &z 
& en  bottes,  avec  une  épée  fous  le 
bras  qu’il  cachoit  dans  fon  manteau? 
le  Duc  de  Chevreufe  fon  frere  l’accom- 
pagnoit,  & il  étoit  fuivi  d’un  grand 
nombre  de  Gentilshommes , de  Pages 
& de  Valets.  Gonzague  avoit  mené 
peu  de  Domefliques  & quelques  gens- 
de  Robe  qui  le  fervoient  de  leurs- 
confeils  dans  fon  affaire  : les  Domes- 
tiques l’attendoient  dans  la  cour , & 
les  autres  étoient  avec  lui  dans  la’ 
falle  du  Rapporteur.  Les  deux  freres 
y entrent  brufquement,  fuivis  de  leurs;  , 
Gentilshommes  & de  leurs  - Pages. 

» Monfieur,  di^  le  Cardinal  au  Duc? 
de  Nevers  , vous  m’avez  offenfé  dans- 
une  de  vos  produélions  , je  faurai  bien'- 
vous  en  faire  repentir. 

La  menace  fut  accompagnée  d’un! 
foufflet.  Gonzague  fans  épée  ne- 
peut  fàire  autre  chofe  que  de  re* 
pouffer  le  Cardinal  de  la  main.  Ils  f# 
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feroient  peut-être  colletés,  fi  le  Duc 
de  Chevreufe  & les  gens  de  la  fuite 
des  deux  freres  n’euffent  défendu  le 
Cardinal  en  mettant  l’épée  à la  main  : 
Gonzague  environné  de  tous  côtes  ne 
cherche  qu’à  fe  débarrafTer,  & reçoit 
une  légère  bleffure  : les  Domeftiques. 
du  Duc  étant  accourus , fon  Ecuyer 
fe  fait  jour  au  travers  de  ceux  qui 
enveloppent  Gonzague  & lui  préfente 
fon  épée  afin  qu’il  pût  attaquer  ou 
fe  défendre  ; mais  les  Guife  étoient 
fi  bien  entourés , que  Ne  vers  ne 
fongea  qu’à  fe  retirer;  ce  qu’il  fit, 
en  difant  au  Cardinal  : » Il  faut  ^ 
Monfieur,  que  vous  renonciez  à votre 
dignité  & que  vous  me  faflîez  raifon. 
— Je  ne  fuis  plus  Cardinal  , réplique 
fièrement  Guife , & j’ai  déjà  quitté  le 
Chapeau  : je  vais  de  ce  pas  à la 
campagne , & nous  pourrons  nous 
y rencontrer  »..  * 

Deux  Domeftiques  de  Gonzague 
furent  grièvement  bleffés  en  voulant 
le  fe  courir , & le  Duc  de  Chevreufe 
voulant  faire  infulte  à Marefcot , Con- 
feiller  d’État , qui  accompagnoit  le  Duc 
de  Nevers  , le  blefla  légèrement  d’un 
/coup d’épée.  Cette  attion  parut  indigne 
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d’un  homme  de  Ton  rang.  Dès 
que  le  Duc  de  Nevers  fut  dans  fon 
Hôtel , il  envoya  un  Gentilhomme  au 
Roi,  pour  demander  à Sa  Majefté  la 
permiffion  de  tirer  raifon  par  toutes 
les  voies  de  l’honneur  , de  l’outrage 
qu’il  avoir  reçu.  Le  Cardinal  &:  Che- 
vreufe  s’étoient  retirés  à Chailli.  Nevers 
& le  Duc  de  Mayenne  fon  beau- 
frere,  qui s’offroit  à luifervir  de  fécond, 
leur  envoyèrent  le  cartel  dans  les 
formes  par  le  Duc  de  Roonuez  & 
par  le  Marquis  de  Nelle.  Les  deux 
freres  éludent  le  défi  & s’en  vont  à 
Fontenai  : Mayenne  & Nevers  les  y 
fuivent  & les  provoquent  une  fécondé 
fois.  Les  deux  Guife  évitent  encore 
de  fe  battre:  ce  n’eft  pas  que  le  Car- 
dinal n’en  eût  bonne  envie,,  il  ne 
manquoit  nide  bravoure  ni  de  courage, 
mais  on  ne  le  laiffoit  pas  maître  de  fes 
allions.  Le  Duc  de  Guife  fon  frere  & fes 
autres  parens  ne-  vouloient  pas  qu’il 
renonçât  au  Chapeau  & qu’il  prît 
l’épée.  Cette  étourderie  lui  eût  fait 
perdre  plufieurs*  riches  bénéfices  qui 
étoient  fort  à la  bienféanee  de  la* 
Maifon  de  Guife.  Du Hallier, Capitaine' 
des  Gardes  , eut  ordre  du  Roi  d’aller-' 
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prendre  les  deux  freres  à Fontenai* 
& de  les  amener  arec  une  bonne 
efcorte  à l’Hôtel  de  Guife  à Paris*, 
Le  Cardinal  mouroit  d’envie  de  fe 
battre , & le  Duc  de  Guife  ne  fâ- 
voit  plus  comment  s’y  prendre  pour 
le  retenir.  Sa  reffource  fut  de  prier 
le  Roi  de  faire  conduire  fon  frere  à 
la  Baftille..  On  l’y  garda  quelque 
temps , & Sa  Majefté  le  fit  enfuite 
transférer  à Vincennes..  Les  Duc»  de 
Nevers  & de  Mayenne  r mécontens. 
de  ce  que  le  Roi  les  empêchoit  de 
tirer  raifon  des  Guife , s’en  allèrent 
à Mezieres  en  Champagne  r place  forte- 
dont  Gonzague  étoit  Gouverneur  ..Leur 
' retraite  donna  de  l’inquiétude  à la; 
Cour;,  on  craignoit  qu’il  ne  fe  formât 
un  nouveau  parti , fi  ces  deux  Seigneurs 
fe  joignoient  au  Comte  de  Soiffons 
qui  cherchoit  à fe  lier  avec  L’Affem^ 
blée  de  la  Rochelle*. 

Dès  que  le  Cardinal  dë  Guife  eut 
été  conduit  à la  Baftille,  Louis  dépê- 
che promptement  un  Courrier  au 
Marquis  de  Cœuvres,  fon  Ambafiadeur 
à Rome.  Sa  Majefté  donnoit  ordre  à 
Cœuvres  d’informer  le  Pape  dès 
raifon»  qu’EUe  avoit  eue»  de  prévenir , 


Digitized  by  Google 


de  Henri  IF  & de  Louis  XIII.  $ $ 

comme  Elle  l’avoit  fait,  le  fcandale 
qu'un  Cardinal  étourdi  auroit  donné 
en  quittant  fon  Chapeau  pour  aller  fe 
battre  en  duel.  Quand  FArabafladeur 
eut  fait  part  à Sa  Sainteté  de  l’em- 
prifonnement  du  Cardinal  de  Guife, 
il  fut  queftion  de  nommer  une  Con- 
grégation de  Cardinaux,  afin  d’exa- 
miner fi  le  Roi  Très-Chrétien  ne  devoit 
pas  demander  l’abfolution  qu’on  nomme 
ad  Cautelam , comme  l’Empereur  Favoit 
demandée  après  avoir  fait  arrêter  le- 
Cardinal  de  Clefel.  Cœuvres  répondit 
que  fon  Maître , bien  loin  d’avoir  be* 
foin  d’abfolution , méritoit  des  éloges 
pour  avoir  fu  ménager  l’honneur  dit 
facré  Collège  , que  la  folie  d’un  de 
fes  Membres  alloit  flétrir*  Le  Car- 
dinal Neveu  ne  fe  payoit  point  de 
ces  raifons,  il  infifloit  fur  la  tenue 
d’une  Congrégation.  Le  Roi  mon 
Maître,  dit  Cœuvres  avec  vivacité* 
ne  fe  foumetira  jamais  au  jugement 
d’un  pareil  Tribunal.  Sa  Majefté  ne 
prend  point  l’Empereur  pour  fon  mo< 
dele , & ne  fuivra  jamais  le  mauvais 
exemple  que  Ferdinand  n’a  pas  craint 
de  donner  aux  Têtes  couronnées  ».  Les 
plus  fages  d’entre  les  Cardinaux  ton- 
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feillerent  air  Pape  d’affoupir  cette 
affaire  : il  n’en  fut  point  parlé  dans 
le  Confiftoire,  & le  Cardinal  de  Guife 
fut  mis  en  liberté  quelque  temps 
après.. 

Il  mourut  l’été  fuivant  à Saintes,,  < 

dans  la  réfolution  de  renvoyer  fon 
Chapeau  rouge;  il  vouloit , dit-  on  , 
fe  faire  Chevalier  de  Malthe.  Touché 
de  quelques  fentimens  de  repentir,  le 
Cardinal  mourant  déclara  qu’il  deman- 
doit  pardon  au  Duc  de  Nevers.  Cela 
rendit  l’accommodement  plus  facile 
avec  le  Duc  de  Chevreufe  le  Roi 
le  conclut  au  mois  de  Mars  de  l’année 
fuivante,  par  un  a&e  qu’il  fit  dreffer 
& que  Puifieux  figna.  Sa  Majefté  y 
déclaroit  au  Duc  de  Nevers,  que 
Chevreufe  ne  favoit  rien  du  deffein 
du  Cardinal  fon  frere,  lorfqu’il  l’ac- 
compagna chez  le  Rapporteur  du 
procès  ; qu’il  avoit  défapprouvé 
l’a&ion  , & tâché  d’en  détourner  le 
Cardinal  ; que  fi  Chevreufe  avoit  tiré 
l’épée  en  cette  occafion,  fon  intention 
étoit  de  prévenir  un  accident  fâcheux 
pour  les  deux  Maifons  de  Guife  & de; 
Gonzague  ; enfin  , qu’il  reconnoiffoit 
que  le  Duc  de  Nevers  avoit  pris. 
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toutes  les  voies  de  l’honneur  pour 
tirer  raifon  de  l’outrage  que  le  Cardi- 
nal lui  avoit  fait  , & qu’il  auroit  mis 
l’épée  à la  main  contre  fon  agreffeur* 
fi  les  ordres  précis  du  Roi  ne  l’en 
avoient  empêché.  Il  y eut  une  autre 
circonftance  finguliere  dans  cet  accom- 
modement: Chevreufene  pouvoit  nier 
Foffenfe  qu’il  avoit  faite  à Marefcot* 
mais  attendu  l’inégalité  des  conditions, 
le  coupable  fut  feulement  condamné  à 
déclarer,  qu’en  confidération  du  Duc 
de  Nevers  il  étoit  bien  fâché  d’avoir 
bleffé  le  Confeiller  d’État.  C’efi:  ainfi 
que  l’arbitraire  le  plus  abfurde  fe 
jquoit  encore  alors  de  l’honneur  8c 
de  la  vie  des  Citoyens.  Ces  temps- 
d’ignorance  8c  de  defpotifme  font  en- 
fin paffés , & nous  voyons  heureufe- 
ment  aujourd’hui  la  Loi  être  la  réglé 
générale  & invariable  de  tous  les 
membres  dé  l’Empire  , 8c  que  tous 
doivent  également  craindre  8t  refpec- 
ter.  Le  plus  grand  Seigneur , un  Prince 
même , qui  fe  rendroit  aujourd’hui 
coupable  de  pareils  excès  , feroit ,, 
comme  le  dernier  particulier,  jugé  à 
la  derniere  rigueur  , & appren droit 
par  fa  jufte  punition  que  tous  les. 


88  Mémoires  anecdotts 

hommes  font  égaux  aux  yeux  de  la 

XrfOIr  / 

Le  Peuple  de  Paris , autrefois  (î 
zélé  pour  la  Ligue,  coqferroit  encore 
quelque  chofe  du  refpeét  & de  la  confia 
dération  qu’il  avoit  eus  pour  le  fa- 
meux Duc  de  Mayenne  , chef  de  ce 
puiflant  Parti  contre  Henri  IV.  On 
aimoit  beaucoup  à Paris  le  fils  unique 
de  celui  qui  fut  l’idole  des  Ligueurs, 

A la  première  nouvelle  de  la  mort 
du  Duc  de  Mayenne  , tué  devant 
Montauban  , la  populace  s’irrite  & 
menace  hautement  de  venger  le  fang; 
de  Mayenne,  en  répandant  celui  des 
ennemis  de  la  Religion  que  le  pere 
& le  fils  ont  défendue.  L’émotion 
devint  fi  grande  Y que  le  Duc  de 
Montbazon , Gouverneur  de  Paris  v 
prit  de  concert  avec  le  Parlement 
quelques  mefures  pour  empêcher  que 
les  Réformés  ne  fuffent  in  fuites  par  le- 
peuple , lorfqu’ils  iroient  le  Dimanche 
fuivant  faire  leur  priere  à Charenton.- 
Les  précautions  de  Montbazon  furent  • 
inutiles  ; on  fe  jeta  fur  les  Réformés  ,. 

& il  y eut  quelques  gens  de  tués  de 
part  & d’autre.  Le  défordre  fut  fur-tout?  - 
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confidérable  vers  la  porte  & dans  la 
rue  Saint-Antoine  où  étoit  l’Hôtel  de 
Mayenne  : à la  rue  de  la  mailon  du 
Duc,  ce  peuple  fanatique  fe  livra 
fans  mefure  à toute  (a  fureur  ; le 
Temple  de  Charenton  fut  brûlé,  & 
le  lendemain  il  y eut  au  Faubourg 
Saint-Marceau  une  nouvelle  émeute 
où  plufieurs  perfonnes  furent  mafia- 
crées.  On  rechercha  les  principaux  au- 
teurs du  défordre,  & quelques  mifé- 
rables  fubirent  la  peine  de  leur  crime; 
mais  ces  châtimens  ne  mirent  pas  la 
vie  des  Réformes  en  fureté:  la  popu- 
lace continua  de  crier  contre  eux,  & 
quoique  moins  ouvertement,  fe  per- 
mit à diverfes  reprifes  les  voies  de  fait 
les  p' us  criantes,  Enfin  ou  crut  la 
fédîtion  appaifée  ; mais  les  alarmes 
redoublèrent  bientôt,  & voici  à quelle 
occafion.  Le  feu  prit  à une  maifon; 
il  fe  communiqua  promptement  à 
quelques  autres , & deux  ponts  de  bois 
furent  confumés  dans  le  voifinage.  Le 
peuple  prétendit  que  c’étoit  l'ouvrage 
des  Réformés  qui  , difoit-il  , vou- 
loient  brûler  Paris,  pour  fe  venger  de 
Fembrafement  de  leur  Temple.  Ce  bruit 
répandu  de  toute  part  les  expofoit  au 
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danger  d’un  maflacre  général.  Mais  le 
Parlement  fut  prévenir  ce  malheur  par 
de  promptes  recherches  des  auteurs 
de  l’incendie  , & en  déclarant  que  les 
Réformés  étoient  fous  la  proteftion  du 
Roi  & des  Magiftrats. 

La  bravoure  de  Louis  XIIÎ  fe  £ gnala 
en  plufieurs  occafions,  & particuliére- 
ment au  fiége  de  Royan  , comme  on 
le  voit  par  ce  récit  fimple  tk  naïf  de 
Baffompierre  : * J’irai  demain  à la  tran- 
chée , lui  dit  le  Roi , & j’y  ferai  à qua- 
tre heures  du  matin  : attendez- moi  à 
l’entrée  ».  Je  fis  haulTer  toute  la  nuit 
une  longue  ligne  , pourfuit  Baffom- 
pierre, afin  que  Sa  Majefté  pût  arriver 
en  fureté  : Elle  vint  en  effet , accom- 
pagnée du  Duc  d’Epernon  du  Comte 
de  Schomberg.  C’étoit  pour  la  pre- 
mière fois  que  le  Roi  fe  trouvoit  à pa- 
reille fcene.  « Baffompierre,  me  dit-il  , 
je  fuis  encore  un  novice,  apprenez- 
moi  ce  que  je  dois  faire  ».  Je  n’eus  pas  de 
peine  de  lui  donner  de  grandes  leçons  : 
plus  brave , plus  intrépide  qu’aucun  de 
nous  , il  monta  trois  ou  quatre  fois  fur 
la  banquette  des  tranchées  pour  recon- 
noître  à découvert  l’ennemi,  Il  y de- 
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meura  fort  long-temps.  Nous  frémif- 
fions  tous  du  danger  auquel  le  Roi  s’ex- 
pofoit  ,auffi  froid,  aufli  tranquille  qu’un 
vieux  Capitaine.  11  ordonna  le  travail 
de  la  nuit  fuivante  comme  un  habile 
Ingénieur  l’auroit  pu  faire.  En  retour- 
nant à fon  quartier , il  fit  une  aftion  qui 
me  plut  extrêmement.  Les  ennemis 
tirèrent  un  coup  de  canon  à un  certain 
paflage  qu’ils  connoiffoient  fort  bien. 
Le  boulet  pafla  par-deflus  la  tête  dit 
Roi  , qui  parloit  à M.  d’Epernorf.  Sa 
Majeflé  ne  s’étonna  point , elle  ne  bailla 
pas  même  la  tête.  « Mon  Dieu  , Sire, 
lui  dis-je  , peu  s’en  efUfallu  que  cette 
balle  nt  vous  ait  tué.  — Non  pas  moi, 
répondit -il  froidement  , mais  bien 
M.  d’Epernon  ».  Quelques-uns  de  ceux 
qui  accompagnoient  le  Roi  s’étant  alors 
écartés  : «Comment  î leur  dit-il  en  fou- 
riant,  avez-vous  peur?  Il  faut  recharger 
le  canon  avant  qu’il  tire  une  fécondé 
fois  ».  Louis  s’expofoiî  fi  courageufe- 
ment  , que  Lachau  , Archevêque  de 
Tours  & fon  pfemier  Aumônier,  fut 
chargé  de  lui  faire  des  remontrances  à 
ce  fujet.  « Tous  vos  Officiers  , dit  le 
Prélat  à Sa  Majefté  , font  enfin  obligés. 
Sire  , de  vous  faire  la  prière  que  les  Ca- 
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pitaines  de  David  lui  firent  autrefois  : 
Vous  ne  viendrez  plus  , lui  dirent  ils,  à 
la  guerre  avec  nous , de  peur  que  la 
lumière  cCIfrael  ne  s éteigne  avec  vous  ». 

Le  Roi  s’avança  vers  Negrepelifle  , 
- ville  fort  jolie  qui  appartenoit  au  Duc 
de  Bouillon  ; il  vouloit  la  prendre  , & 
punir  les  Habitons  de  ce  qu’ils  avoient 
égorgé  quatre  cents  hommes  du  Régi- 
ment de*Vaillac,  qu’on  y avoir  mis  en 
garnifon  l’hiver  précédent.  La  place  ne 
fut  pas  afliégée  dans  les  formes  : outre 
çu’elle  étoit  mal  fortifiée  , Louis  vou- 
loit l’emporter  d’aflaut , & faire  pafler 
tous  les  hommes  au  fil  de  l’épée.  « Je 
vous  ordonne , dit-il  à fes  Officiers,  de 
ne  point  faire  de  quartier  aux  Habitans 
ce  Negrepêune  j ces  gens- là  m’ont 
irrité  : je  veux  que  vous  les  traitiez 
comme  ils  ont  traité  les  autres  ».  Ceux  de 
Negrepelifle  défendirent  l’entrée  de  leur 
ville  avec  beaucoup  de  courage  ; ils 
réfifterent  autant  qu’ils  purent  aux 
Troupes  du  Roi  animées  du  défir  de 
la  vengeance  & de  *Tefpoir  du  butin. 
Forcés  de  tous  côtés , les  Aflïégés  de- 
mandèrent enfin  quartier.  On  le  leur 
refufa  inhumainement  ; tache  ineffaça- 
ble dans  l’Hifloire  de  Louis.  « Nous 
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mourrons  donc  en  gens  d’honneur,  ré- 
pondirent-ils, & nous  vendrons  chère- 
ment notre  vie  ».  lis  continuèrent  à fe 
défendre  avec  tant  de  bravoure  & d’opi- 
niâtreté , qu’ils  périrent  prefque  tous 
les  armes  à la  main.  Un  Officier  préfent 
au  fiége  fait  la  réflexion  fuivante  au  fu- 
jet  de  ce  maffacre.  « Il  me  femble  , 
dit-il',  qu’un  tel  exemple  doit  fervir  à 
modérer  la  jufie  colere  des  Princes  : en 
pardonnant  au  plus  grand  nombre  des 
rebelles  , ils  épargneroient  leurs  pro- 
pres Soldats  , dont  un  grand  nombre 
eft  égorgé  en  de  pareilles  circonftances  ». 
Si  Louis  eût  été  jaloux  de  reffembler  à 
Henri  fon  pere  , il  fe  fût  fait  un  devoir 
de  pardonner:  mais  Henri  étoit  un  grand 
homme  , un  grand  Prince,  & Louis  ne 
fut  jamais. qu’un  homme  ordinaire,  & 
un  foible  Monarque. 

Le  Cardinal  de  Retz  avoit  effayé  de 
détourner  le  Roi  de  fa  réfolution  vio- 
lente. « Sire,  lui  difoit-il,  la  clémence 
eft  la  vertu  favorite  des  illuftres  Po- 
tentats ; au  milieu  de  leurs  plus  belles 
vi&oires  , ils  n’ont  pas  honte  de  céder 
à la  compaffion  & à l’humanité.  Quand 
vous  voyagez  dans  vos  provinces , vous 
devez  reffembler  , autant  qu’il  eft  pof- 
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fible , à ces  rivières  bienfaisantes  qui 
portent  en  tous  lieux  l’abondance  &c 
la  fertilité.  A Dieu  ne  plaife  que  votre 
paflage  fe  puifle  comparer  à celui  des 
torrens , dont  les  eaux  impétueufes  & 
violentes  ravagent  tout  ce  qu’elles  ren- 
contrent. Rien  n’eft  plus  avantageux  à 
un  Prince  qui  veut  régner  par  lui-même, 
que  la  réputation  d’être  humain  & clé- 
ment». Louis  gardoit  alors  le  lit,  à caufe 
d’un  rhume  qui  l’incommodoit  extrê- 
mement ; il  fembloit  fe  rendre  aux  re- 
montrances du  Cardinal.  Mais  le  Prince 
de  Condé  le  fit  changer  de  fentiment , 
en  lui  repréfentant  qu’il  failoit  ufer  de 
févérité  dans  cette  occafion,  & qu’il 
étoit  bon  que  ceux  de  Negrepelirte  fer- 
viflent  d’exemple  aux  autres  rebelles. 
Louis  venoit  d’entendre  la  Méfié  dans 
fa  chambre  , & il  avoit  un  Bréviaire  au 
pied  de  fon  lit.  Condé  ouvrit  le  livre  , 
& fit  remarquera  Sa  Majefté  que  dans 
les  leçons  du  jour,  tirées  de  l’Ancien  Tef- 
tament , le  Prophète  Samuel  reprochoit 
à Sai.il  d’avoir  épargné  les  Amalécites. 
Quelle  faufle  application  de  ce  partage 
faifoit  ce  Prince  du  Sang  ! & quel  rôle 
déshonorant  il  jouoit!  N’étoit-ce  pas 
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celui  d’un  vil  bourreau  ? Un  Prince 
peut-il  ainfi  s’oublier  1 

La  Ville  fut  réduite  en  cendres  ; les 
hommes  furent  prefque  tous  égorgés 
ou  pendus.  On  en  avoit  épargné  dix  à 
douze  , qui  promettoient  rançon.  Le 
Roi  voulut  qu’on  les  lui  amenât.  « Vous 
méritez  tous  la  corde , leur  dit-il  ».  Ces 
pauvres  gens  n’ofoient  pas  meme  im- 
plorer fa  clémence  ; ils  lui  demandèrent 
feulement , par  je  ne  fais  quelle  b:zar- 
rerie,  qu’il  leut  fît  la  grâce  d’ordonner 
qu’ils  fuffent  pendus  aux  arbres  de  leurs 
jardins.  Le  Roi  la  leur  accorda  , & ils 
furent  remis  entre  les  mains  du  Grand 
Prévôt,  qui  les  fit  mourir  comme  ils 
l’avoient  demandé.  L’honneur  des 
femmes  & des  filles  ne  fut  pas  refpe&é, 
dans  une  ville  abandonnée  à la  licence  &C 
à la  brutalité  des  Soldats.  Rendons  juf- 
tice  à la  générofité  de  quelques-uns  des 
vainqueurs  : il  y en  eut  qui , touchés 
de  compaffion  pour  ces  infortunées  , 
en  rachetèrent  plufieurs  en  donnant  de 
l’argent  aux  Soldats  qui  les  enlevoient. 
La  générofité  du  Duc  de  Chevreufe  fe 
fignala  particuliérement  en  cette  occa- 
fion.  Pontis  , encore  jeune  Officier , 
fauva  l’honneur  d’une  fille  de  dix  huit 
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ans  , parfaitement  belle , qui  s’étoit 
jetée  à fes  pieds  pour  lui  demander  la 
confervationde  ce  qu’elle  avoit  de  plus 
cher  que  la  vie.  Un  exemple  fi  rare  de 
continence  fut  admiré  dans  l’armée  ; 
on  en  parla  au  Roi , qui  envoya  chercher 
Pontis , pour  lui  demander  fi  la  chofe 
étoit  véritable.  « Je  jure  au  Roi,  devant 
Dieu , répondit  Pontis , que  j’ai  con- 
fervé  l’honneur  de  cette  fille  ».  J’en 
fuis  bien  aife , dit  le  Roi , & je  t’en  eftime 
davantage  : c’eft  une  des  plus  belles 
aélions  que  tu  feras  jamais,  & je  la  re- 
garde comme  un  fervice  fignaié  que  tu 
m’as  rendu  ».  Puifque  Louis  aimoit  tant 
la  continence,  devoit-il  expofer  fes 
Officiers  &c  fes  Soldats  à la  dangereufe 
tentation  de  manquer  à cette  vertu  ? 
Pour  châtier  un  crime  d’inhumanité 
d’une  partie  deshabitans,  falloit-il  tous 
les  faire  maffacrer  fans  pitié  ? falloit-il 
faire  pendre  de  fang  fr'fid  une  douzaine 
que  le  Ciel  même  fembloit  avoir  voulu 
épargner  ? falloit-il  livrer  à la  férocité 
& à la  débauche  infâme  du  Soldat , des 
vierges  innocentes  & pures , des  époufes 
intadles,  des  meres  éplorées?  falloit-il. . . 
Mais  Louis  étoit  bon  , fur-tout  Louis 
étoit  jufte  ! Dieu  nous  préferve  d’un 
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fécond  Souverain  aufîi  bon  & aufii  jufte 
que  Louis  XIII , que  fes  Favoris  ont 
toujours  fait  trembler! 

Le  Marquis  de  la  Vieuville , Surinten- 
dant des  finances,  prévoyoit  une  dif- 
grace  prochaine.  Pour  en  éviter  l’éclat, 
il  voulut  remettre  fa  charge  entre  les 
mains  du  Roi , & fe  retirer  fans  bruit. 

Il  va  donc  trouver  Sa  Majefts  à Rue], 
la  prie  de  recevoir  fa  démifiion , & de 
lui  permettre  de  ne  plus  retourner  à 
Saint  Germain.  «Demeurez  en  repos, 
lui  dit  le  Roi , & ne  vous  mettez  en 
peine  de  rien  ; quand  je  ne  voudrai  plus 
me  fervir  de  vous , je  vous  le  dirai  moi- 
même  , & vous  aurez  la  pertniflion  de 
venir  prendre  congé  de  moi  ».  Ces 
paroles  confolerent  un  peu  le  Surin- 
tendant , mais  fes  inquiétudes  redou- 
blèrent bientôt.  Cette  nuit-là  même  , 
les  laquais  , les  marmitons  , toute  la 
canaille  de  la  Cour  s’attroupèrent  ôc 
prirent  des  poêles  & d’autres  inftru- 
mens  de  cuifine  pour  faire  un  charivari , 
fur  je  ne  fais  quel  mariage  bizarre.  Le 
jeune  Gafton  , Duc  d’Anjou,  bien  in-  . 
formé  de  la  difgrace  prochaine  de  la 
Vieuville,  qu’il  haïffoit  mortellement. 
Tome  III,  E 
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envoie  dire  à tous  ces  fous  de  faire 
beaucoup  de  bruit  fous  les  fenêtres  du 
Marquis;  & cette  canaille,  échauffée 
par  les  émifl’aires  de  Gafton  , vomit 
mille  injures  contre  le  Miniftre.  Le  Sur- 
intendant  prend  l’alarme,  s’imagine  que 
ces  gens  veulent  i’affafliner  , & envoie 
implorer  la  prote&ion  du  Cardinal  de 
Richelieu  , fon  plus  dangereux  ennemi. 
Richelieu  court  à la  chambre  de  la  Vieu- 
ville  en  fouriant,  & le  raflure  de  fou 
mieux , quoique  dans  le  fond  de  fon 
cœur  il  jouît  plus  qu’aucun  autre  du 
malheur  de  celui  qui  l’avoit  long-temps 
éloigné  du  'Miniftere.  Le  lendemain 
matin  on  rappelle  la  Vieuville  au  Confeif. 
« Je  m’acquitte  , lui  dit  Sa  Majefté,  de 
la  promeffe  que  je  vous  ai  faite  de  vous 
dire  moi-même  quand  je  ne  voudrois 
plus  me  fervir  de  vous  , & vous  pouvez 
prendre  congé  de  moi  ».  La  Vieuville  fe 
retire  confus  & concerné.  Le  Marquis 
de  Thermes  l’arrête  au  fortir  du  Con- 
seil , & le  conduit  au  Château  d’Am- 
boife. 

Louis  XIII  envoie  fur  le  champ  une 
Lettre  de  cachet  au  Parlement  de  Paris, 
pour  informer  les  Magiftrats  du  chan- 
gement arrivé  dans  radminiftration  des 
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affaires  , par  l’éloignement  du  Mar- 
quis de  la  Vieuville.  On  lui  reprochoit 
dans  la  lettre  d’avoir  changé , à l’infçu 
du  Roi,  les  réfolutions  prifes  dans  le 
Confeil  ; d’avoir  traité  avec  les  Ambaf- 
fadeurs  des  Sou verains  étrangers , contre 
les  ordres  de  Sa  Majefté;  d’avoir  fup- 
pofé  de  faux  avis , dans  l’intention  de 
donner  de  l’ombrage  contre  ceux  en 
qui  le  Roi  a voit  placé  fa  confiance  ; 
enfin , d’avoir  tenté  de  rejeter  fur  Sa 
Majefté  la  haine  qu’il  s’attiroit  par  fes 
vexations.  La  Vieuville  demeura  long- 
temps prifonnier  au  Château  d’Amboife, 
fans  qu’on  lui  fît  jamais  connoître  pour- 
quoi il  y avoit  été  conduit.  On  croit 
que  fes  ennemis , ne  pouvant  pas  le  faire 
condamner  dans  les  formes , favoriferent 
fon  évasion.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  Mar- 
quis s’échappa  , & vint  s’établir  dans  fa 
mai  fon , où  on  le  laifla  vivre  en  pleine 
liberté. 

Villon,  qu’on  appe!oit  communément 
le  Philofophe  - Soldat , & un  Médecin- 
CHimifte,  nommé  de  Claves  , s’étoient 
avifés  de  combattre  les  fentimens  d’Arif- 
tote  , fur  le  nombre  des  élémens  & fur 
la  matière  & la  forme  des  fubftances 
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corporelles.  Ces  deux  aventuriers,  qui 
penfoient  à fe  fignaler  & peut-être  à 
gagner  de  l’argent  , font  afficher  des 
Thefes  , que  Biraut , leur  difciple,  de- 
voit  foutenir  dans  la  falle  de  l’Hotel  de 
la  Reine  Marguerite  \ au  Faubourg 
Saint- Germain;:  déjà:  plus  de  mille  per- 
fonnes  s’y  étoient  rafle  mb!ées,lorfqu’on 
vint  défendre  de  la  part  du  premier 
Préfident  du  Parlement  de  Paris  d’ou*- 
vrir  la  difpute.  Il  n’y  avoit  rien  de  fort 
dangereux , ni  même  de  bien  extraordi-  « 
j>aire  dans  la  doârine  propofée  : ce 
n’étoit  qu’un  jargon  de  Chimiftes  , aufîi 
peu  intelligible  que  celui  des  Seftateurs 
d’Ariftote  qu’on  entreprenoit  de  réfu- 
ter ; mais  il  fuffifoit  que  les  opinions 
avancées  fuflent  inconnues  dans TUni- 
verflté  de  Paris  & contraires  à la  phi— 
lofophie  des  Do&eurs,  pour  foulever 
des  gens  toujours  prêts  à crier  à Vhéréjie . 
L’Uni  ver  fité  préfente  requête  au  Parle- 
ment, & remontre  aux  Magiftrats  que 
certaines  conféquences  , tirées  des 
Theles  affichées,  font  direflement  con- 
traires aux  articles  fondamentaux  du 
Chriftianifme.  Sans  attendre  que  la 
Faculté  de  Théologie  ait  examiné  les 
ïhefes,  le  Parlement  défend  de  les 
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Soutenir;  & en  conféquence  de  la  cen- 
Sure  des  Docteurs  de  Sorbonne,  on  les 
condamne  enfuite  à être  lacérées  en 
préfence  de  Claves  , qui  moins  pré- 
voyant que  Villon  s’étoit  laiffé  prendre 
prisonnier.  Le  Parlement  ordonne  en- 
core que  dans  vingt  - quatre  heures 
Villon,  de  Claves  6c  Bitaut  Sortiront 
de  Paris;  leur  défend  de  Séjourner  dans 
aucune  Ville  , ni  d’enSeigner  la  Philo- 
Sophie  dans  les  Univerfités  de  Son  ref- 
Sort  ; & à quelque  perfonne  que  ce  Soit , 
de  publier , vendre  ou  débiter  IesTheSes 
condamnées , Sous  peine  de  punition 
corporelle.  Il  fut  défendu  par  le  même 
Arrêt , Sous  peine  de  la  vie , de  Soutenir 
ou  d’enSeigner  une  do&rine  contraire 
à celle  des  anciens  Auteurs,  & de  Se 
permettre  aucunes  diSputes  qui  ne  Se- 
ront point  approuvées  par  les  Doâeurs 
de  la  Faculté  de  Paris. 

Le  30  Oûobre  de  l’année  Suivante 
1615  , le  Parlement  de  Paris  condamne 
au  feu  un  Libelle  Latin , intitulé  : Admo - 
nitio  ad  Regem  ChrijlianiJJhnum , Au  tore 
GG.  Theologo  , cum  Facultate  TheoLogici 
Magijiratûs.  Ce  Libelle  fit  d’autant  plus 
de  bruit,  que  le  Cardinal  de  RUîhçlicit 
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y étoît  fort  maltraité;  il  étoit  alors  entré 
au  Miniftere.  On  publia  d’abord  que 
cet  Ouvrage  venoit  des  ’Jéfuites.  Les 
uns  l’attribuoient  au  Pere  Edmon  Joanes , 
favant  homme  de  la  Société , né  en  Grece, 

& que  le  Cardinal  Barberin  avoit  amené 
avec  lui  en  France.  Les  autres , au  Pere 
Garajfe , homme  ardent  & très-propre 
à rilquer  une  pareille  impertinence. 
Rauphan , Chanoine  de  Saint-Germain- 
l’Auxerrois  , foutint  dans  un  Écrit  im- 
primé qu’il  étoit  de  ce  Pere.  Ferrier, 
autrefois  Miniftre  à Nîmes , que  le  Car- 
dinal paya  pour  réfuter  ravertiffement* 
en  fit  autant.  Carin  en  fit  imprimer  les 
principales  propofitions,  fous  ce  titre:  | 

Capita  doclrinœ  Jtfuïticce , collecta  6*  édita 
de  mandato  IllujlnJJîmi  Rectorts.  Cet 
illujh ijfime  Reâeur  , qu’on  avoit  vu 
valet  avant  que  de  le  voir  fuivi  des  qua- 
tre Facultés  , réparoit  avec  honneur  ce 
qu’il  y avoit  d’humiliant  dans  fa  pre- 
mière condition , en  faifant  guerre  de 
Turc  à More  à ceux  qui  l’a  voient  fans 
-doute  peu  ménagé  lorfqu’il  les  fervoit 
dans  fa  jeuneffe.  Du  matin  au  foir  il 
inve&ivoit  contre  eux  avec  une  voix 
qui  répondoit  parfaitement  à fa  taille 
gigantefque & tout  Paris  retentiffoit 
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de  fes  déclamations  ; elles  étoient  ap- 
puyées  par  les  amis  du  Poëte  Théo- 
phile , & qui  plus  eft , par  l’Avocat-Gé- 
néral  Servin  , homme  d’un  tout  autre 
cara&ere , mais  qui  n’étoit  pas  mieux 
intentionné  pour  les  Jéfuites.  Les  Peres 
Cotton  , Suffren , Cauffin  & Garafie 
eurent  beau  défavouer  1 ' Averti jfement  au 
Roi , dans  le  premier  Sermon  qu’ils  prê- 
chèrent l’Avent  à Paris  , on  ne  les  crut 
pas  fur  leur  parole , & le  défaveu  fut 
inutile.  Heureufement  pour  la  Société , 
l’Auteur  fut  découvert.  Le  Roi  & le 
Miniftre  en  rendirent  un  témoignage 
très-public. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  d’un  autre 
Libelle  contre  le  Cardinal  de  Richelieu , 
qui  parut  le  20  Janvier  1626  ; il  étoit 
compofé  en  forme  de  Thefe , & avoit 
pour  titre  : Qucejliones  politice  quce  li- 
beticè  agieandœ  in  majore  aulâ  Sorbonicd  9 
diebus  Saturnalitiis  , manï  & vejperè  , 
Prcefidente  Iilujlrijjimo  Domino  Cardinale 
de  Richelieu , fud  de  Rupelld , anno  iCzC, 
cum  facultate  Super iorum.  On  fuppofoit 
que  le  Maréchal  de  Baffompierre  étoit 
l’approbateur  : Bajfompetrus  vidit  & 
approbavit . Cette  fatire  , qui  n’avoit 
que  quinze  àfeize  pages,  venoit  d* Aile- 
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magne,  & l’on  n’en  apporta  que  deux 
cents  exemplaires  à Paris , dont  on  fît 
bientôt  une  infinité  de  copies;  & le 
Lieutenant-Civil  en  remit  une  au  Car- 
dinal. Ce  miniffre  étoit  naturellement 
très-fenfib!e  , & il  le  parut  infiniment 
dans  cette  occrfion.  U Averti Jjement  au 
Roi  lui  avoit  déjà  fort  échauffé  la  bile  : 
les  Queflions  politiques  le  mirent  de  fi 
mauvaife  humeur  , qu’il  jura  que  l’Au- 
teur en  mourroit  s’il  pouvoit  le  décou- 
vrir. Son  ferment  n’étoit  pas  néceffaire,. 
Cn  l’en  auroit  cru  fur  une  fimple  pa- 
role. Le  Pere  Garaffe  étoit  fi  convaincu 
que  le  Cardinal  n’entendoit  pas  raillerie 
fur  l’article  drs  Satires,  que -dès  qu’il 
fut  qu’on  lui  attribuoit  celle-ci , il  courut 
chez  fon  Eminence  , accompagné  du 
Pere  Cotton  Ton  Provincial.  Je  ne  fais 
s’ils  perfuaderent  le  Miniffre  , mais 
l’Avocat-Général  Servin  compta  pour 
rien  toutes  leurs  proteftations  ; car  en 
demandant  au  Parlement  un  Arrêt  qui 
condamnât  au  feu  les  Quejlions  politi- 
ques , il  requit  que  le  Pere  Garaffe  fût 
décrété  de  prife  de  corps  : fur  quoi  un 
Confeiller-Clerc  fe  leva , & dit  que  le 
Jéfuite  en  mourroit  s’il  étoit  un  de  fes 
Juges.  Mais  MM.  Deslandes , doyen 
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de  la  Cour,&  d’Ofembray,  parlèrent 
fi  fortement  contre  le  Réquifitoire  de 
l’ Avocat-Général  , qu’il  n’eut  pas  de 
fuite.  Cependant  le  Cardinal  faifoit 
faire  fourdement  de  grandes  perquirt- 
tions  , il  ne  manquoit  pas  de  gens  em- 
preffés  à le  fervir  : leurs  foins  n’abou- 
tirent qu’à  le  convaincre  qu’il  lui  étoit 
encore  plus  aifé  de  ne  point  faire  de 
fautes  dans  fon  porte,  que  de  fermer  la 
bouche  aux  critiques  ; & Garafle  en  fut 
quitte  pour  la  peur.  Cet  homme  étoit 
mordant  & fatirique,  donnant  furieu- 
fement  dans  les  allufions  & les  quoli- 
bets ; ce  fut  apparemment  ce  qui  fut 
caufe  qu’on  lui  attribua  les  Qvejlions 
politiques , qui  n ’étoient  qu’un  ramas  de 
mauvaifes  plaifanteries.  L’Affembîée  du 
Clergé , qui  fe  tenoit  alors  , fe  trouva 
impliquée  dans  l’affaire  des  deux  Libelles 
dont  nous  venons  de  parler. 

• ' 1 t - % 

Louis  XIII  fe  rendit  au  Camp  d’Ay- 
tré  devant  la  Rochelle , le  )0  Oftobre 
1617.  Garton  , fon  frerê  , lui  céda  Ion 
logis,  & s’en  alla  au  Château  de  Dam* 
pierre  , à deux  lieues  de  là.  Il  y eut 
d’abord  une  grande  conteftation  entre- 
le  Duc  4’Angouldme  & les  Maréchale 
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de  Baffompierre  & de  Schomberg.  Se- 
lon l’ancienne  coutume  , les  Rois  qui 
commandent  l’arméeen  perfonne,  pren- 
nent des  Maréchaux  de  France  pour 
Lieutenans- Généraux,  qui  donnent  les 
ordres  , de  la  part  du  Roi , à tous  les 
Officiers  fubalternes,  quand  bien  même 
ils  feroient  Princes  du  Sang  Royal» 
Louis  choifit  les  Maréchaux  de  Baffom- 
pierre & de  Schomberg  ; mais  le  Duc 
d’Angoulême  , qui  commandait  l’armée 
de  Poitou  fur  une  fimple  lettre  de  ca- 
chet avant  l’arrivée  du  Duc  d’Orléans  y 
& qui  fut  depuis  Lieutenant- Général  de 
fon  Alteffe  Royale , prétendoit  fervir 
fous  le  Roi  avec  la  meme  qualité.  Baf- 
fompierre & Schomberg  s’yoppofent, 
& l’affaire  eff  agitée  dans  le  Confeil  de 
Sa  Majefté.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
appuie  d’Angoulême  & pour  ne  pas 
déplaire  à l’impétueux  Miniftre , Schom- 
berg cede  après  une  foible  réfiftance» 
Baffompierre  eff  plus  ferme , & foutient 
les  droits  de  fa  dignité  avec  la  plus 
grande  vigueur  ; voyant  que  le  Roi  favo- 
rife  d’Angoulême  r le  Maréchal  de- 
mande la  permiffion  de  fe  retirer  de 
l’armée.  Il  avoit  fuivi  Sa  Majefté , à con- 
dition que  le  Duc  n’auroit  point  un 
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commandement  égal  à celui  des  Maré- 
chaux de  France.  Louis  eut  beau  repro- 
cher à Baffompierre  qu’il  étoit  un  opi- 
niâtre, pour  le  retenir  il  fallut  lui  don- 
ner une  armée  féparée  à commander 
dans  le  Fort-Louis  , aux  environs. 

Les  gens  de  cœur  louèrent  la  fermeté 
de  Baffompierre  , & blâmèrent  la  com- 
plaifance  de  fon  collègue  Schomberg, 
¥ Je  vois  bien , dit  un  jour  ce  dernier  à 
Baffompierre  mécontent  ,„que  le  Roi  ne 
veut  pas  nous  appuyer  contre  M.  d’An* 
goulême:  un  bon  Courtifan  s’accommode 
au  temps  & aux  inclinations  du  Prince  ; 
fuivez  mon  exemple.  Voulez-vous  que 
je  vous  parle  franchement  ? Le  Roi 
m’appelle  à fon  Confeil  fecret , & j’ai 
beaucoup  à perdre.  Je  ne  veux  point 
déplaire  à Sa  Majefté  par  une  réfmance 
trop  opiniâtre.  — Le  Roi  peut  m’aban- 
donner, réplique  Baffompierre  indigné 
d’une  telle  molleffe  ; mes  amis  peuvent 
me  trahir  ; un  collègue  qui  a le  même 
intérêt  que  moi,  peut  céder  avec  infa- 
mie ; mais  le  Maréchal  de  Baffompierre 
ne  s’abandonnera  pas  lui-même  ; il  ne 
trahira  jamais  fa  dignité  ; il  en  foutien* 
dra  toujours  les  droits  avec  honneur  », 
< Je  ne  fais  comment  le  Duc  d’Angovsj 

E <S 
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lême , qui  ne  manquoit  pas  d’efprit  j 
s’avifa  de  dire  , en  défendant  fa  préten- 
tion dans  le  Confeil  du  Roi , une  pau- 
vreté que  Baffompierre  releva  d’une 
maniéré  allez  plaçante.  Le  Maréchal, 
amoureux  d’une  d’Entrague  , fœur  uté- 
rine du  Duc , lui  avoit  fait  un  enfant  à 
|a  faveur  de  je  ne  fais  quelle  promette 
de  mariage.  11  y eut  enfuite  un  grand 
procès  fur  ce  que  Baffompierre  reïufoit 
d’époufer  la  Demoifelle  , dont  il  con- 
jioiffoit  les  diverfes  galanteries.  « Si 
M.  le  Maréchal  me  ferme  aujourd’hui 
cette  conteftation  , dit  d’Angoulême  % 
c’eft  qu’jl  me  veut  du  mal  à caufe  de 
ma  foeur. — M.le  Duc,  répliqua  Baffom- 
pierre avec  fon  enjouement  ordinaire  , 
a grand  tort  de  dire  que  je  lui  veux  du 
mal  à caufe  de  fa  fœur  : au  contraire  , 
je  dois  vouloir  du  bien  à M.  d’Angou- 
ïême;  je  recherche  toujours  l’amitié  de 
la  famille  des  Dames  dont  je  me  déclare 
l’amant  : peut-être  que  je  voudrois  du 
mal  à M.  le  Duc  , s’il  avoit  fait  à ma 
lœur  ce  que  j’ai  fait  à la  Tienne  ; mais 
il  ne  cherche  pas  volontiers  dépareilles 
.aventures  , de  peur  de  s’attirer  un  trop 
grand  nombre  d’ennemis  ». 

Le  Maréchal  dit  un  autre  bon.  œo$ 
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dans  la  même  occafion.  Le  Duc  d’An- 
goulême  fe  vantoit  de  porter  les  armes 
depuis  quarante  ans  , & d’avoir  com- 
mandé les  armées.  De  ces  quarante  ans 
il  en  falloit  du  moins  retrancher  douze 
que  le  Duc  pafia  à la  Baftille  ; & depuis 
fon  élargiffement  ,il  n’obtint  jamais  que 
des  commandemens  paffagers.  « Le  feu 
Comte  de  Fuentes  venant  en  Flandres 
répondit  Baiîompierre  d’un  ton  rail- 
leur , prit  le  Comte  Erneft  de  Manf- 
feld  , mofi  grand-oncle  , à témoin  s’il 
n’y  avoit  pas  quarante  ans  qu’il  portoit 
les  armes?  Oui,  répondit  M.  de  Manf- 
feld , mais  il  y en  a trente-huit  que  vous 
ne  les  portez  plus.  Je  voudrois  bien  de- 
mander à ce  vieux  guerrier  , ajouta 
Baflompierre  , ce  qu’on  demande  quel- 
quefois à certains  chaffeurs:  Montrez- 
nous  le  pied  de  la  bête  que  vous  avez? 
prife»? 

Les  Courtifâns  de  Louis  XIII  paroif- 
foient  quelquefois  manquer  au  ref* 
peft  qu’ils  lui  dévoient  ; ce  qui  ve- 
noit  peut-être  de  l’habitude  de  ce  tort 
familier  qu’on  avoit  pris  fous  Henri  IV» 
Quoi  qu’il  en  foir,  un  pou  s’étant  trouvé1 
fur  l’habit  de  Bafîbmpierre , le  Roi  le1 
badina  long- temps  fans  que  te  Seigneur 
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répondît  rien  : mais  Louis  continuant 
la  même  plaisanterie  , & la  pouffant 
un  peu  trop  loin  fans  doute , Baffom- 
pierre  impatienté  lui  répondit  enfin  i 
» Sire  , ne  craignez-vous  pas  qu’on  ne 
penfe  qu’il  n’y  a que  des  poux  à ga- 
gner à votre  Service  >»  ? 

Ce  même  Courtifan  racontant  de- 
vant Sa  Majefté  que  dans  Son  Ambaffade 
à Madrid  en  i6n  , il  a voit  fait  Son 
entrée  Sur  une  affez  méchante  mule  : 
le  Roi  lui  dit  qu’il  faiSoit  beau  voir 
un  gros  âne  comme  lui  Sur  une  mule. 
» De  grâce  , Sire  , réplique  Baffom- 
pierre  , épargnez- moi,  j’avois  l’hon- 
neur de  vous  représenter.  Bon  mot 
dont  on  a fait  l’épigramme  Suivante  : 

Baffompierre  difoit  au  Roi , 

Que  dans  fa  première  Ambaffade 
A Madrid  , il  fit  cavalcade 
Sur  une  mule  en  défarroi  : 

Fi , la  chofe  étoit  ridicule  , 

Lui  répondit  Sa  Majefté  : 

11  faifoit  beau  de  voir  monté 
Un  gros  âne  fur  une  mule  ! 

Plus  de  grâce  , dit  le  matois , 

Sire,  je  vous  repréfentois. 

Louis  XIII  informé  que  les  Anglofîs 
fongeoient  à Secourir  la  Rochelle,  fe 
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préparoit  à les  repouffer  vigoureufe- 
ment  ; il  prétendoit  aller  lui-même  en 
Poitou  , avec  Gallon  Duc  d’Orléans, 
fon  frere , 8 c prendre  les  Maréchaux  de 
Baffompierre  & de  Schomberg  pour 
Lieutenans-Généraux  de  l’armée  que  Sa 
Majellé  commanderoit  en  personne. 
Avant  que  de  fortir  de  Paris , Elle  voulut 
aller  au  Parlement  déclarer  les  raifons 
du  voyage  qu’Elle  entreprenoit , & y 
faire  enregiftrer  un  certain  recueil 
d Ordonnances.  Elles  avoient  été  dref- 
fées  par  Marillac , Garde  des  Sceaux , 
fur  les  cahiers  des  États -généraux  & 
fur  les  avis  donnés  par  les  deux  Affem- 
blées  des  Notables  à Rouen  & au 
Palais  des  Tuileries.  Les  Magiftrats 
du  Parlement  de  Paris  n’en  furent  pas 
contens  ; ils  demandèrent  au  Roi  la  . 
permilîion  de  lui  faire  leurs  très- hum- 
bles remontrances  fur  divers  réglemens 
contenus  dans  cette  compilation.  Le 
Garde  des  Sceaux , naturellement  vif 
& hautain , eft  choqué  de  la  difficulté 
qu’oppofoient  les  Magiftrats , & ceux-ci 
donnent  tout  le  ridicule  qu’ils  peu-  , 
vent  à l’ouvrage  de  Marillac  ; on 
l’appela  par  dé/ifion  le  Code  Miehau  ï 
le  Garde  des  Sceaux  s’appeloit  Mi- 
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ehel.  Le  Roi  va  donc  au  Parlement 
le  Juin  & s’y  trouve  mal.  « J’ai  la 
fievre,  Maréchal,  dit-il  à Baffompierre 
qui  l’aidoit  à defeendre;  je  n’ai  fait 
que  trembler  fur  mon  lit  de  Juftice. 

— C’eft  pourtant  un  endroit , Sire  , d’où 
vous  faites  trembler  tous  les  autres, 
lui  réplique  agréablement  Baffom- 
pierre  ».  Louis  devoir  coucher  ce  jour-là  ‘ 
même  hors  de  Paris  ; le  Maréchal 
tâcha  de  l’en  détourner , mais  Sa  Ma- 
jefté  voulut  abfolument  fe  mettre  en 
chemin.  Elle  s’imaginoit  que  la  foule 
de  ceux  qui  vinrent  le  faluer  avant 
fon  départ , étoit  la  caufe  de  çet 
accident  & que  le  mal  fe  difîiperoit 
à la  campagne.  Il  redoubla  tellement, 
lorfque  Louis  fat  à Viileroi,  qu’on  ne 
put  aller  plus  loin  : les  Médecins 

craignirent  quelque  temps  pour  fa 
vie.  Le  Cardinal  de  Richelieu  , alors 
mécontent  de  Baflompierre. , fit  donner 
au  Duc  d’Angoulcrne  le  commande-* 
tnent  de  l’armée  de  Poitou  , afin  de 
chagriner  6c  d’éloigner  un  Seigneur 
qui  prétendoit  fe  fqutenir  indépendam- 
ment du  Miniftre,;  Voye{  les'  articles  dt- 
Rkhelieu  & de  Bajjbmgïerre*  t - 
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Le  Roi  érant  à Sufe  en  1619,  la 
République  de  Gênes  y envoya  des 
Ambaffadeurs  extraordinaires  , lefquels 
trouvèrent  de  grandes  difficultés  fur 
le  cérémonial I ; & Baffompierre  ayant 
tâché  de  les  fervir  , Ce  vit  en  danger 
de  perdre  les  bonnes  grâces  de  fon 
Maître.  Racontons  ce  que  le  Maréchal 
rapporte  lui-même  de  cette  affaire  qui 
faitaffezconnoîtrele  génie  de  Louis  XIII, 
» Herbault , Secrétaire  d'État , dit  Baf- 
fompierre , demanda  (i  les  Ambaffadeurs 
fe  couvriroient  à l’Audience  ? Le  Roi 
qui  en  doutoit  voulut  favoir  mon  avis. 
J’ai  vu  couvrir  quelques  Ambaffadeurs 
de  Gênes,  lui  dis-je  ; cette  République 
n’eff  pas  inférieure  à celle  de  Venife; 
les  Ambaffadeurs  de  Modene  , de 
Mantoue  d’Urbin  ne  fe  couvroient 
pas  autrefois  devant  Votre  Majeflé , 
on  le  leur  permet  maintenant.  La 
République  de  Gênes  paffe  devant  ces 
Princes  6c  même  devant  Florence  : je 
crois  que  Votre  Majefté  doit  faire 
couvrir  les  Génois.  M,  de  Château- 
neuf  arrive  fur  ces  entrefaites,  6c  le 
Roi  lui  demande  fon  fentiment.  Les 
Génois  font  vos  fujets  , répond-il  fans 
héfiter;  fi  Votre  Majtffé  permet  à leurs 
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Ambaffadeurs  de  fe  couvrir , c’eft  re- 
connoître  la  Souveraineté  de  la  Répu- 
blique & leur  donner  un  titre  qui  dé- 
truit vos  prétentions  fur  l’Etat  de 
Gênes.  Il  n’en  fallut  pas  davantage 
.pour  détourner  le  Roi  de  faire  couvrir 
les  Génois.  M.  d’Herbaut  eut  ordre  de 
leur  déclarer  que  Sa  Majefté  ne  vouloit 
pas  les  recevoir  comme  Miniftres  d’une 
République  libre  & fouveraine. 

* Le  Nonce  Bagni  me  vint  parler  de 
cette  affaire.  Le  Pape,  me  dit-il,  a de 
grands  égards  pour  les  Génois.  Il  m’or- 
donne d’appuyer  les  intérêts  de  leur 
République  & de  faire  en  forte  que 
cette  Ambaffade  foit  bien  reçue  : cepen- 
dant la  voici  en  danger  d’effuyer  un 
affront , à caufe  de  la  difficulté  que 
le  Roi  fait  de  permettre  aux  Am- 
baffadeurs de  fe  couvrir  à l’Audienca. 
Cela  n’eft  point  raifonnable , car  enfin 
les  derniers  Ambaffadeurs  ont  parlé 
couverts  au  Roi  : la  République  eft 
confidérable  en  Europe  ; elle  a rang 
avant  tous  les  Princes  d’Italie  & im- 
médiatement après  les  Rois , comme 
le  Sénat  de  Venife.  J’en  ai  parlé  à M. 
le  Cardinal  ; il  m’a  promis  d’accom- 
moder le  différent,  mais  il  ne  veut 
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-pas  s’ouvrir  le  premier.  De  toutes  les 
perfonnes  du  Confeil  du  Roi,  vous 
êtes  le  plus  propre  à entamer  l’affaire; 
je  puis  vous  répondre  que  M.  le  Car- 
dinal vous  appuiera  ; vous  obligerez 
la  République  de  Gênes , & Sa  Sain- 
teté vous  faura  bon  gré  de  ce  que 
vous  ferez  en  faveur  d’un  Etat  dont 
elle  prend  les  intérêts  à cœur.  Mon- 
iteur , répondis- je  au  Nonce  , je  me 
tiendrois  fort  honoré  de  pouvoir  ren- 
dre ce  petit  fervice  à Sa  Sainteté 
&C  à la  République  de  Gênes  , mais 
je  crains  de  n’y  être  pas  bien  propre. 
Je  me  fuis  ouvert  au  Roi , & il  a 
pris  en  meilleure  part  l’avis  contraire 
au  mien.  C’eft  un  Prince  opiniâtre  , 
quand  il  eft  une  fois  prévenu  , & fort 
prompt  à fe  mettre  en  coîere  contre 
ceux  qui  lui  conteftent  la  moindre 
chofe.  Cependant  je  veux  bien  don- 
ner à Sa  Sainteté  cette  marque  de  mon 
refpeét;  je  vais  trouver  M.  le  Cardinal: 
nous  verrons  quel  tour  il  me  con- 
feillera  de  donner,  à cette  affaire.  Je 
pars,  M.  le  Cardinal  m’exhorte  à faire 
la  première  ouverture  ; il  me  promet 
de  m’appuyer  , de  gagner  des  voix  & 
de  perfuader  à M.  de  Châteauneuf  de 
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ne  pas  trop  infifter  fur  fon  premier 
fentiment.  On  tient  Confeil.  M.  d’Her- 
baut  rapporte  qu’il  a les  Mémoires  four- 
nis par  les  Ambaffadeurs  de  Gênes  ; 
qu’il  paroît  que  les  Miniftres  précédens 
fe  font  couverts  , ôc  que  ceux-ci  ne 
demandent  audience  qu’à  cette  condi- 
tion. Le  Roi  perfifte  * & je  jugeai 
que  j’aurois  à faire  à forte  partie.  M. 
le  Cardinal  lui  ayant  propofé  de  deman- 
der les  avis , Sa  Majefté  m’interroge 
le  premier  afin  d’avoir  occafion  de 
répondre  à ce  que  j’alléguerois  en  fa- 
veur des  Génois  : Elle  m’arrête  même 
lorfque  j’ouvrois  la  bouche  pour  par- 
ler. » Je  vous  demande  votre  avis, me 
dit  le  Roi  , mais  je  ne  le  fuivrai  pasï 
je  fais  bien  que  vous  opinerez  à faire 
couvrir  les  Ambaffadeurs  de  Gênes» 
Auguffin  Fiefque  eft  avec  vous  , & 
c’eff  à fa  recommandation  que  vous 
êtes li favorable  aux  gens  de  fon  pays**» 
Cela  me  piqua.  « Sire,  répondis- je,  fi 
Votre  Majeffé  veut  bien  réfléchir  fur 
ma  conduite  paffée  , Elle  trouvera  que 
j’ai  toujours  préféré  fon  fervice  & fa 
gloire  particulière  à toute  autre  chofe  ; 
je  n’ai  aucune  raifon  de  ménager  la 
République  de  Gênes,  & quand  j’en 
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aurois,  vos  intérêts  me  feroient  plus 
chers  que  les  fiens.  Dom  Auguftin 
Fiefqtie  eft  mon  ami , mais  il  m’a  plus 
d’obligation  que  je  ne  lui  en  ai  ; je  ne 
fais  pas  fi  étourdi  , ni  fi  imprudent  que 
de  vouloir  vous  tromper  pour  lui  faire 
plaifir  ; le  ferment  que  j’ai  fait  en 
entrant  à votre  Confeil,  m’engage  à par- 
ler félon  ma- confcience  ; mais  puifque 
vous  jugez  fi  mal  de  ma  droiture  &C 
de  ma  probité  , je  m’abftiendrai  de 
dire  mon  fentiment , s’il  plaît  à Votre 
Majeffé.  — Et  moi , reprit  le  Roi  avec 
colere , je  vous  forcerai  à le  déclarer, 
puifque  vous  êtes  de  mon  Confeil  &C 
que  vous  en  tirez  les  gages.  Au  nom 
de  Dieu , me  dit  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu , au-deftous  de  qui  j’étois  , don- 
nez votre  avis  & ne  contenez  plus. 

« Sire  , pourfuivis- je  en  m’adrelTant 
au  Roi,  puifque  Votre  Majefié  veut 
que  je  dife  mon  fentiment , je  crois 
que  vous  donneriez  atteinte  aux  droits 
de  votre  Couronne , fi  vous  recon- 
noiifiez  la  République  de  Gênes  comme 
un  Etat  libre  ôc  fouverain  , en  per- 
mettant à fes  A mba (fadeurs  de  vous 
parier  couverts:  ils  doivent  demeurer 
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tête  nue,  puifqu’ils  font  vos  fujets. 
Le  Roi  fe  leve  furieux.  « Vous  vous 
mocquez  de  moi , dit-il,  mais  je  vous 
ferai  bien  fentir  que  je  fuis  votre  Roi 
& votre  Maître  ».  Je  ne  répliquai  pas. 
M.  le  Cardinal  le  remet.  On  recueille 
les  opinions  , & tout  le  monde  efl 
d’avis  que  les  Ambafladeurs  fe  couvrent 
à l’Audience.  Le  Roi  fort  du  Confeil 
& va  faire  faire  l’exercice  aux  Gardes. 
Nous  nous  trouvâmes  le  foir  à fa 
mufique  ; il  ne  parle  à qui  que  ce  foit , 
de  peur  d’être  obligé  de  me  dire  quel- 
que chofe , & ne  fait  que  gronder  ». 

Les  réglés  de  la  bienféance  ne  s’ob- 
fervent  pas  toujours  dans  les  Confeils 
des  Rois  ; on  y contefte  aufli  mal  à 
propos  que  par- tout  ailleurs  : les 
Ambafladeurs  de  Gênes  fe  couvrirent 
enfin  à l’Audience.  Louis  devint  plus 
calme , & confus  de  la  maniéré  dont 
il  avoit  traité  Baflompierre,  il  demanda 
que  le  Maréchal  ne  lui  fît  ni  exeufes 
ni  reproches.  Qui  doutera  après  ce  trait 
de  la  foibleffe  exceflive  du  cara&ere 
de  ce  Monarque  ? 

Huit  jours  après  la  fameufe  journée  ' 
des  Dupes , le  Roi  étoit  allé  de  Ver- 
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failles  à Saint-Germain-en-Laie  : les 
deux  Reines  l’y  vinrent  trouver.  Louis , 
dit  le  Maréchal  de  Baflompierre , leur 
fit  beaucoup  d’honneur,  mais  il  témoigna 
peu  de  privautés.  Richelieu  n’avoit  pas 
manqué  de  réveiller  les  anciens  foup- 
çons  du  Roi  contre  ces  deux  Princeffes. 
Le  Cardinal  donna  l’air  le  plus  odieux 
a. îx  démarches  de  la  Comtefle  de 
Forgis , Dame  d’Atour  & confidente 
de  la  Reine  Anne  d’Autriche,  lors  de 
la  maladie/du  Roi  à Lyon  , pour  ti- 
rer parole  du  Duc  d’Orléans  qu’il 
épouferoit  fa  belle-fœur  en  cas  que 
Louis  vînt  à mourir.  Comme  les  deux 
Reines  qui  n’avojent  pas  été  fort  unies 
les  années  précédentes  , vivoient  aloçs 
dans  une  parfaite  intelligence,  Riche- 
lieu n’oublia  pas  d’infinuer  au  Roi 
qu’il  y avoit  un  complot  formé  entre 
elles , pour  donner  plus  de  crédit  & 
d’autorité  à Gallon, qu’elles  regardoient, 
difoit-il , comme  devant  bientôt  fuc- 
féder  à la  couronne.  La  Comtefle  du 
Forgis  & le  Marquis  de  Mirabel  Am- 
bafladeur  d’Efpagne  , s’étant  beaucoup 
intrigués  avec  les  ennemis  du  Cardinal , 
il  fît  entendre  au  Roi  que  ces  deux 
perfonnes  donnoient  à la  jeune  Reine 
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de  fort  mauvais  confeils  , qu’elle  fuivoit 
aveuglément. 

Vers  la  fin  de  cette  année , Louis 
envoie  dire  à Mirabel , que  Sa  Ma- 
jefté  défiroit  que  l’Ambaffadeur  d’Ef- 
pagne  vécut  en  France  comme  le  lien 
vivoit  à Madrid  , c’eft-à-dire  que  les 
Minières  du  Roi  Catholique  ne  vinf- 
fent  point  à la  Cour , fans  avoir  de- 
mandé premièrement  audience , & que 
Mirabel  & la  Marquife  fon  époufe  ne 
rendirent  pas  de  fi  fréquentes  vifites 
à la  Reine  Anne  d’Autriche,  6c  qu'ils 
la  viffent  feulement  en  cérémonie  6c 
en  public.  Mirabel  choqué  de  ce  nou- 
vel ordre , s’en  plaint  au  Roi  6c  de- 
mande une  réparation  dans  les  formes 
de  l’affront  fait  , difoit-il,  au  Roi  fon 
Maître.  « On  ne  vous  en  doit  aucune 
fur  cet  article , lui  dit  Louis  : il  ne 
vous  appartient  pas  de  venir  fi  fouvent 
au  Louvre.  Dites- moi,  je  vous  prie, 
auroit-on  fouffert  pendant  un  feul  jour 
en  Efpagne  ce  que  je  fouffre  depuis 
pîufieurs  années  » ? Mirabel  n’eut  rien  à 
répliquer.  Il  n’ignoroit  pas  que  l’Am- 
baffadeur  de  France  à Madrid  follicitoit 
depuis  pluûeurs  mois  la  permifiion  de 
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voir  la  Reine  d’Efpagne  , fans  pouvoir 
l’obtenir. 

Louis  réfolut  dans  le  même  Confeil,"' 
d’éloigner  la  Comtefle  du  Fargis  & 
quelques  autres  Domeftiques  de  la 
Reine  fon  Epoufe.  Richelieu  , qui  les 
regardoit  comme  Tes  ennemis,  les  ren- 
doit  fufpe&s  au  Roi.  Anne  d’Autriche 
fut  extrêmement  chagrine  de  ce  qu’on 
lui  ôtoit  fon  intime  confidente  ; elle 
menaça  de  fe  venger  du  Cardinal.  Elle 
pria  le  Duc  d’Orléans  d’agir  auprès  de 
Richelieu,  avec  lequel  il  s’étoit  récon- 
cilié à la  perfuafion  de  Puy-Lauras  & 
du  Préfident  le  Coigneux , & d’obtenir 
qu’on  laifsât  la  Comtefle  du  Fargis  au- 
près d’elle,  « Je  n’ai  pu  refufer  à la 
Reine  de  faire  faire  cette  démarche,  dit 
Gafton  au  Cardinal , mais  je  ne  crois 
pas  qu’on  lui  doive  accorder  ce  qu’elle 
demande.  Cela  lignifie , réponclit  le  Mi-* 
niftre  diflîmulé , que  je  dois  être  chargé 
de  toute  la  haine  des  ordres  que  le  Roi 
donne  : je  ne  m’en  foucie  pas,  pourvu 
que  le  Roi  & l’Etat  foient  bien  fervis  , 
& que  votre  Alteffe  Royale  foit  con- 
tente de  moi.  - . 

Anne  d’Autriche , irritée  de  ce  qu’on 
n’avoit  aucun  égard  à fes  prières , fe  mit 
Tome  III , F 
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à déclamer  hautement  contre  Richelieu. 

« Je  n’ai  plus  , difoit-elle , de  mefures 
à garder  avec  cet  homme  ; il  m’a  fait 
tout  le  mal  dont  il  étoit  capable.  Je  fuis 
bien  informée  qu’il  travaille  à engager 
le  Roi  à me  renvoyer  en  Efpagne , je 
ne  crains  plus  rien  : je  fais  comment  je 
dois  me  conduire , & perfonne  ne  m’em- 
pêchera  déformais  de  fuivre  mon  jufte 
reffentiment  ; ayons  feulement  un  peu 
de  patience  , & voyons  ce  que  le  temps 
fera».  Danfe  , Apothicaire  de  la  Reine,  • 
étoit  un  de  ceux  que  le  Cardinal  vouloit 
éloigner  ; elle  en  fut  tellement  choquée , 
qu’elle  dit  plus  d’une  fois  dans  le  'trans- 
port de  fa  colere  : Je  crois  qu'on  me  veut 
empoifonner , afin  de  mettre  le  Roi  en  état 
d'époufer  la  Combalet.  Le  Cardinal  rap- 
porte que  la  Comteffe  du  Fargis  faifoit 
tant  de  mal  auprès  de  fa  maîtreffe*  que 
Bagny , encore  Nonce  en  France  , con- 
seilla d’éloigner  cette  Dame , & que 
l’Ambafïadeur  d’Efpagne  pria  le  Roi  de 
ne  pas  lui  imputer  les  mauvais  confeils 
que  cette  Dame  donnoit  à la  Reine. 

Quoi  qu’il  en  foit,  la  Dame  d’atour, 
extrêmement  galante , eut  l’adreffe  d’en- 
gager plufieurs  de  fes-  amans  dans  les 
intrigues  formées  contre  Richelieu.  Le 
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Comte  de  Cramail  fut  de  ce  nombre. 
Le  Cardinal  lui  rend  ce  témoignage  qu’il 
étoit  homme  d’honneur  & de  mérite  : 
j'euffe  fouhaité,  ajoutent- il,  l’avoir  pour 
ami , & ne  pas  le  compter  au  nombre  de 
mes  ennemis.  Un  autre  amant  de  la 
Comteffe  fut  chaffé  comme  elle  de  la 
Cour  , & même  du  Royaume  : je  parle 
de  Beringhen  , premier  Valet  de  cham- 
bre du  Roi  ; il  avoit  mieux  aimé  fe  dé- 
vouer aux  deux  Reines  qu’à  Richelieu. 
Toutes  deux  le  confidéroient  beaucoup, 
& fe  fioient  à fa  diferétion  & à fa  pro- 
bité; ce  qui  lui  attira  la  haine  du  Car- 
dinal. Puyfégur  rapporte  la  maniéré 
dont  Beringhen  fut  difgtacié  ; elle  eft 
affez  ftnguliere.  Mais  cet  Auteur  con- 
fond l’ordre  des  temps  ; ce  qui  me.con- 
firme  dans  la  penfée  qu’il  a bien  pu  com- 
mettre la  même  erreur  dans  l’affaire  du 
Maréchal  de  Marillac.  Nous  voyons  que 
Beringhen  éioh  auprès  du  Roi  à la  jour - 
née  des  Dupes  ; qu’il  y demeura  depuis  , 
& qu’il  ne  fut  exilé  que  dans  les  derniers 
jours  de  cette  année,  comme  Baffom- 
pierre  le  raconte.  Cependant  Puyfégur 
met  la  difgrace  de  Beringhen  avant  celle 
de  Marillac. 

Le  Cardinal  de  Richelieu,  dit-il,  fît 
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accroire  à Beringhen  qu  il  feroit  dans  l’ar- 
mée d’Italie  en  qualité  de  Maréchal-de- 
Camp.  On  lui  expédie  fon  Brevet  & 
fes  Lettres  de  fervice.  Il  arrive  en  Italie 
le  plus  content  du  monde , & chacun 
fe  réjouit  de  fa  fortune , parce  que  c’étoit 
un  homme  de  mérite  & fort  obligeant. 
De  quel  coup  de  foudre  fut- il  frappé, 
quand  on  lui  déclara  qu?il  avoit  apporté 
lui-  même  l’ordre  de  fon  exil  & de  fa 
difgrace  ? Le  Maréchal  lui  ordonna  de 
fortir  au  plutôt  de  France  , & de  n’y 
revenir  jamais.  Cet  exil  fut  glorieux  à 
Beringhen.  Le  Roi  croyant  mourir  à 
Lyon  , lui  avoit  confié  un  fecret  impor- 
tant, & défendu  de  le  révéler  avant  la 
mort  de  Sa  Majefté,  Richelieu  voulut 
fàvoij  ce  que  c’étoit , mais  Beringtan 
refufa  de  le  lui  dire.  Irrité  d’une  fidénté 
qu’il  de  voit  eftimer , le  Cardinal  donne 
des  préventions  au  Roi  contre  fon  pre- 
mier Valet  de  chambre  à caufe  de  fes 
liaifons  avec  la  Comteffe  du  Fargis,  & 
de  fon  attachement  aux  deux  Reines.  La 
Comteffe  fe  retire  d’abord  en  Lorraine  , 
& continue  fes  intrigues  auprès  de  la 
Reine  fa  Maîtreffe  , & avec  le  Comte 
de  Cramail  : pour  ce  qui  eft  de  Be- 
ringhen  , il  fe  retire  dans' fon  Pays , je 
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veux  dire  en  Hollande  , & fert  fous  le 
Prince  d’Orange , qui  lui  donne  des  em- 
plois confidérables.  C’eft  ce  même  Be- 
ringhen  que  nous  avons  vu  un  des  plus 
riches  Gentilshommes  du  Royaume  : il 
trouva  le  moyen  de  revenir  à la  Cour 
de  France , d’époufer  une  fille  de  la  Mai- 
fon  d’Uzelles  , & de  fe  faire  premier 
Ecuyer  du  Roi , & Chevalier  des  Ordres 
de  Sa  Majefté.  Cètte  charge  de  premier 
Ecuyer  a été  héréditaire  dans  fa  famille  t 
jufqu’à  nos  jours  ; il  étoit  bifaïeul  de 
celui  que  nous  avons  vu  mourir,  il  y a 
quelques  années. 

La  réponfe  que  le  Roi  fit  au  compli- 
ment du  Duc  de  Lorraine  , qui  vint 
faluer  Sa  Majefté  à Châlons-fur-Saône, 
lorfqu’Elle  alloit  en  Piémont , dans  l’an- 
née 1619  , & lui  préfenter  une  belle 
meute  de  chiens , mérite  d’être  confer- 
vée  à la  poftérité.  » Mon  Coufin  , dit 
Louis , je  n’ai  plus  la  même  ardeur  pour, 
la  chaffe  ; je  m’y  divertis  lorfque  mes 
affaires  me  le  permettent.  Mes  occu- 
pations font  plus  férieufeS  , & je  penfe 
à faire  voir  au  monde  que  les  intérêts 
de  mes  Alliés  me  font  chers.  Après  que 
j’aurai  fçcouru  le  Duc  de  Mantoue , je 
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reprendrai  mes  divertiffemens  ordinai- 
res , jufqu’à  ce  que  quelque  autre  de 
mes  Alliés  ait  befbin  de  moi  ». 

On  trouve  dans  les  Mémoires  du 
régné  de  Louis  XIII , que  les  intrigues 
de  ce  régné  étoient  fouvent  fondées  fur 
les  pré  ii&ions  de  certains  Aftrologues  ; 
gens,  dit  un  Ancien,  qui  trompent  éga- 
lement & ceux  qui  rempliffent  les  pre- 
mières places  de  l’Etat , & les  ambitieux 
qui  cherchent  à y parvenir  ; gens  que* 
les  Princes  banniflent  de  leur  Cour,  & 
qu’on  y retient  toujours  ; gens  enfin 
dont  le  monde  voit  les  impoftures  , & 
ne  cefîe  d’y  ajouter  foi.  Fabroni,  fa- 
meux Aftrologue  d’Italie , avoit  afluré 
Marie  de  Médicis  que  Louis  devoir 
bientôt  mourir.  Ce  fut  fur  cette  prédic- 
tion qu’elle  fe  donna  de  fi  grands  mou- 
vemens  pour  marier  fon  fécond  fils  à 
une  Princeffe  de  Tofcane  , qui  lui  étant 
redevable  de  la  Couronne,  auroit  dé- 
pendu abfolument  de  l’ambitieufe  Reine- 
Mere.  Le  Cardinal , aufli  follement  cré- 
dule qu’une  femme  fur  cet  article  , fe 
repofa  fur  une  prédiftion  contraire  de 
Campanelle , qu’on  croyoic  plus  habile 
que  Fabroni.  Du  moins  il  rencontra 
mieux.  Ce  Moine  Aftrologue,  faifant 
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allufion  à ce  que  l’Empereur  Tibere 
dit  d’un  de  fes  fucceffeurs  qui  régna  peu 
de  temps , afîura  Richelieu  que  le  Duc 
d’Orléans  ne  goûtcroit  jamais  de  V Empire» 
Fondé  i'ur  cettç  prédittion  , le  Cardinal 
ne  fe  mit  jamais  trop  en  peine  de  mé- 
nager Galion  , quoique  la  mauvaife 
fanté  du  Roi  dût  faire  peur  à un  ambi- 
tieux , dont  la  fortune  ne  pouvoit  durer 
plus  long-temps  que  le  régné  du  Mo- 
narque. Un  Médecin  , nommé  Duval, 
trompa  encore  plufieurs  domeftiques 
du  Duc  d’Orléans  , & peut-être  Gallon 
lui-même.  Après  avoir  tiré  Phorofcope 
du  Roi  , Duval  prononça  hardiment 
qu’en  1 630 , le  Roi  diroit  adieu  au  monde  , 
avant  que  le  foleil  eut  parcouru  le  Jigne  dû 
VEcrev'.jfe . Duval  fut  doublement  mal- 
heureux dans  fa  fauffe  prophétie.  Le 
Cardinal , averti  qu’il  flattoit  le  Duc 
d’Orléans  de  l’efpérance  de  fuccéder 
bientôt  à la  Couronne  , fait  arrêter 
l’Aftrologue.  On  faifit  fes  papiers , ÔS 
la  figure  du  Roi  s’y  trouve  avec  la  pré- 
diélion  écrite  de  la  main  de  Duval.  Il 
eft  mis  entre  les  mains  de  la  Juftice  , Sc 
condamné  aux  galeres,  en  conféquenca 
des  anciennes  lois  Romaines , qui  défen- 
dent de  rechercher  combien  de  temos 
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le  Prince  doit  vivre.  Un  homme  de 
Marfeille  eut  la  curiofité  de  voir  ce 
fameux  galérien  , & de  l’entretenir  plus 
d’une  fois  fur  une  fcience  dont  l’étude 
& la  pratique  lui  .furent  fi  funeftes.  Il 
lui  demanda  fi  tous  les  galériens  de  Mar- 
feille étoient  nés  fous  la  même  conftel- 
lation.  * J’ai  tiré  l’horofcope  de  plufieurs, 
dit  l’Aftrologue , & je  trouve  que  le 
figne  d’Andromede  préfidoit  à leur 
naifiance  ». 

L’Aftrologue  Morin  avoit  prédit  que 
tel  jour  le  Roi  étoit  menacé  de  quelque 
grand  malheur.  On  refpe&a  fa  prédic- 
tion, jufqu’à  recommander  au  Monarque 
de  ne  pas  fortir  ce  jour-là.  Il  garda  ef- 
fe&ivement  la  chambre  toute  la  mati- 
née ; mais  s’ennuyant  l’après-midi , il 
voulut  prendre  l’air  , & il  fit  une  chute. 
« Qu’on  ne  parle  pas  de  cela  à Morin , 
dit  le  Monarque , cet  accident  le  ren- 
droit  trop  glorieux  », 

Louis  XIII,  dans  fa  guerre  contre  le 
Duc  de  Savoye , avoir  intention  de  s’a- 
vancer jufque  dans  le  Montferrat,  pour 
en  chaffer  les  Efpagnols.  Quelques  accès 
de  fievre  qu’il  eut  à Saint-Jean-de-Mau- 
rienne  l’obfigerent  de  s’y  arrêter.  Son 


'de  Henri  IV  & de  Louis  XIII.  i iç 

mal  augmenta  , & il  fe  trouva  fi  accablé 
qu’il  déclara  lui-même  qu’on  le  feroit 
mourir,  li  on  l’obligeoit  à demeurer 
plus  long-temps  dans  cette  Ville.  Il  prit 
le  parti  de  retourner  à Lyon,  quoique 
la  pefte  fût  déjà  répandue  dans  tous  les 
lieux  par  où  il  devoit  paffer.  Il  coucha 
plus  d’une  fois  au  milieu  des  campa- 
gnes , pour  éviter  les  lieux  infeâés  ; & 
lorfqu’on  ne  pouvoit  s’empêcher  d’y 
entrer , on  tâchoit  du  moins  de  loger 
dans  des  maifons  où  la  contagion  ne 
s’étoit  pas  encore  déclarée.  On  avoit 
pris  cette  précaution  dans  la  ville  d’Ar- 
gentiere  ; mais  à peine  le  Roi  fe  fut-il 
mis  au  lit , qu’on  avertit  Saint-Simon  que 
l’hôteffe  qui  logeoit  dans  la  maifon  ve- 
noit  d’être  attaquée  de  la  pefte.  On  fut 
fort  alarmé  de  cet  accident,  & l’on  ne 
favoit  fi  on  devoit  le  dire  au  Roi  ou  le 
lui  cacher.  Il  remarqua  que  fes  Courti- 
fans  & ceux  qui  le  fervoient  fe  par- 
vient à l’oreille  , & il  s’apperçut  dè 
leur  trouble  & de  leur  embarras  : il 
voulut  abfolument  en  favoir  la  caufe. 
On  lui  dit  ce  qu’on  venoit  d’apprendre.. 
Il  n’en  parut  pas  effrayé , & fît  paroître 
en  cette  occafion  un  courage  & une 
tranquillité  dignçs  du  fils  d’Henri  1V,\ 
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« Retirez-vous , dit-il , à ceux  qui  fe  trotf 
voient  dans  fa  chambre  ; priez  Dieu 
que  vos  hôteffes  ne  foient  pas  attaquées 
de  la  perte , comme  la  mienne  ; qu’on  tire 
les  rideaux  de  mon  lit , je  tâcherai  de 
repofer , & nous  partirons  demain  tran- 
quillement de  bon  matin».  Il  partit  en 
effet  pour  Lyon,  où  il  tomba  dange- 
reufeinent  malade  mais  ce  ne  fut  pas 
de  la  perte. 

Au  fiége  de  Cafal,  en  1630,  un  fleur 
Baradas , qui  avoit  été  favori  du  Roi , 
homme  plein  de  bravoure  & d’intrépi- 
dité , foupant  chez  le  Commandeur  de 
Souvré  avec  plufleurs  Officiers , pro- 
pofe  d’aller  danfer  fur  une  demi-lune  , 
& d’y  boire  à la  fanté  des  Princes  Chré- 
tiens & du  Marquis  de  Spinola , qui 
eommandoit  dans  Cafal.  On  fe  leve 
aufli-tôt  de  table,  & on  fe  rend  fur  la 
demi-lune  avec  un  Trompette  & un 
Joueur  de  vielle.  On  fe  met  à danfer  6c 
à boire.  Mais  lorfqu’on  y penfoit  le 
moins,  les  Efpagnoîs  mirent  le  feu  à 
deux  fourneaux  pratiqués  fous  la  demi- 
lune.  Le  Trompette  6c  plufleurs  Offi- 
ciers fauterent  en  l’air , 6c  furent  enfé- 
yelis  dans  la  terre.  Le  Joueur  de  vielle  3 
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qui  étoit  aveugle  , s’enfuit  fans  guide  , 
& paffa  le  fofle  fans  fe  faire  aucun  mal , 
fur  une  petite  planche  , où  ceux  qui 
voyoient  le  plus  clair  ne  marchoient 
qu’en  tremblant. 

On  défefpéra  pendant  quelque  temps 
de  la  vie  du  Roi,  dans  la  maladie  qu’i! 
fit  à Lyon.  Ce  Prince  dit  au  Perç  SufFren, 
fon  Confefleur  : « Quand  vous  verrez 
que  je  ferai  en  danger  , ne  manquez  pas 
de  m’avertir  de  bonne  heure  7 6c  ne 
penfez  pas  que  cela  me  rende  mélanco- 
lique, car  je  ne  crains  aucunement  de 
mourir  ; c’eft  une  cruauté  à ceux  qui 
attendent,  d’avertir  de  l’éternité  quand 
on  n’en  peut  plus  : pour  moi , je  délire 
d’avoir  au  moins  fix  jours  pour  me  pré- 
parer à bien  mourir  ».  Son  mal  allant 
toujours  en  augmentant , il  envoya  cher- 
cher le  Duc  de  Montmorenci , 6c  lui 
dit  : « Je  vous  demande  deux  chofes  ; 
l’une,  que  vous  ayez  toujours  la  même  af* 
feftion  que  vous  avez  témoignée  jufqu’à 
préfent  pour  le  bien  de  l’Etat  ; 6t  l’autre  f 
que  pour  l’amour  de  moi , vous  aimiez 
Cardinal  de  Richelieu  ».  Il  chargea  çç 
Duc  de  dire  à Monfieur,  qu’il  luire  corn- 
mandoit  fon  Etat  6 1 fon  Peuple  7 là 
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Reine  fa  femme  & M.  le  Cardinal,  dont 
il  lui  confeilloit  de  fe  iervir  : qu’à  l’égard 
de  la  Reine-Mere  , il  ne  croyoit  pas 
devoir  la  recommander  à fon  frere  , 
parce  qu’il  étoit  perfuadé  qu’il  rempli- 
roit  envers  elle  tous  les  devoirs  d’ua 
bon  fils.  Tout  le  monde  fondoit  en  lar- 
mes : les  deux  Reines  , le  Cardinal  de 
la  Valette  , le  Cardinal  de  Richelieu 
& les  principaux  Officiers  de  Louis 
étoient  à genoux  autour  de  fon  lit  : 
le  Roi  leur  ayant  demandé  pardon  , 
après  avoir  reçu  le  Viatique  , tous 
s’écrièrent  : « C’eft  à vous , Sire , à nous 
pardonner  ; vous  ne  nous  avez  jamais 
offenfés  ».  Heureufement  leRoi  en  revint 
au  bout  de  quelque  temps , & contre 
joute  efpérance. 

1 ' 

Monfieur , Frere  du  Roi , s’érant  re- 
tiré  affez  précipitamment  de  la  Cour  , 
après  avoir  maltraité  de  paroles  le  Car- 
dinal , dès  que  Louis  en  fut  informé  , 
il  partit  auffi-tôt  de  Verfailles,  revint 
enpofte  à Paris  , & alla  defeendre  chez 
le  Cardinal.  « Ne  craignez  rien  , lui 
dit  - il  en  l’abordant,  je  ferai  votre  fé- 
cond contre  tout  le  monde  , fans  en 
excepter  mon  Frere  : mon  honneur  y 
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eft  engagé.  Le  mal  que  l’on  vous  fera  , 
je  le  regarderai  comme  fait  à moi- 
même,  &c  je  faurai  vous  venger  ». 

Louis  XIII  déterminé  à reléguer  (a 
Mere  à Blois , part  de  Compiegne  où  il 
étoit,  & fait  dire  à Anne  d’Autriche  fon 
époufe  de  venir  le  joindre  au  plutôt  aux 
Capucins.. Anne , furprife  d’être  éveillée 
prefque  avant  le  jour,  envoie  fa  femme 
de  chambre  à Marie  de  Médicis , qui  , 
de  fon  côté,  lui  envoie  la  fienne.  Anne 
d’Autriche  fe  rend  chez  la  Reine-Mere 
.en  robe  de  chambre,  & la  trouve  dans 
fon  lit  afïife  fur  fon  feant , 6c  qui  tenoit 
fes  genoux  embraffés.  « Ah  ! ma  fille , 
s’écrie-t-elle  en  voyant  arriver  la  fem- 
me de  fon  fils  , je  fuis  morte , je  fuis 
prifonniere  : le  Roi  me  laifle-t-il  ici?  6c 
que  vetit-il  faire  de  moi  » ? Anne  l’em- 
braffe  en  pleurant  ; elle  lui  raconte  tout 
ce  que  le  Garde  des  Sceaux  étoit 
lui  dire  de  la  part  du  Roi  ; 6c  apres  lui 
avoir  marqué  fa  douleur  & fa  tendreffe, 
elle  retourne  à fa  chambre  où  elle  achevé 
promptement  de  s’habiller  pour  aller 
trouver  le  Roi,  qui  i’attendoit  ayec 
impatience, 
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Suivant  les  apparences  , Louis  XIII 
étoit  affez  habile  dans  l’art  de  diffimu- 
1er.  La  veille  qu’il  fit  arrêter  le  Maré- 
chal de  Baffompierre  , il  lui  dit  en  le 
voyant  arriver  à Senlis  ou  il  étoit  alors  : 
Voilà  bonne  compagnie , & lui  montra  un 
vif'age  riant.  Baffompierre  s’approche 
du  Roi,  qui  l’entretint  fort  au  long  de 
ce  qui  venoit  de  fe  paffer  à Compiegne. 
« J’ai  fait  ce  que  j’ai  pu  , lui  dit-il , pour 
engager  la  Reine  ma  mere  à fe  raccom- 
moder avec  le  Cardinal , mais  je  n’ai 
jamais  rien  pu  gagner  fur  fon  efprit  >», 
Baffompierre  profita  de  ce  moment  d’ou- 
verture pour  dire  à Louis,  qu’il  a voit 
appris  que  Sa  Majeflé  avoit  deffein  de  le 
faire  arrêter  ; qu’il  étoit  venu  la  trouver , 
afin  qu’on  n’eût  point  de  peine  à le  cher- 
cher ; & que  s’il  favoit  où  on  vouloit 
l’envoyer  , il  iroit  lui-même  fans  qu’on 
Jjfcrftnenât.  « Comment , reprit  le  Roi , 
S^ois-tu  la  penfée  que  je  le  vouluffe 
faire  ; tu  fais  bien  que  je  t’aime  » ? Et  cer- 
tes , dit  le  Maréchal  dans  fes  Mémoires  » 
je  crois  qu’à  cette  heure- là  il  le  difoit 
comme  il  le  penfoit.  Tout  prouve  ce- 
pendant que  la  réfoîution  étoit  déjà 
prife  de  faire  arrêter  le  Maréchal  : il  le 
fut  en  effet,  le  lendemain  25  Février 
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1631.  Baffompierre  ayant  revu  le  Roi 
après  le  fouper  de  la  veille , dans  l’ap- 
partement de  la  Reine , il  ne  dit  pas  un 
mot  de  la  foirée  ; il  fe  mit  à jouer  de  la 
guitare , & ne  regarda  perfonne. 

Monfieur,  toujours  inquiet,  toujours 
turbulent  U brouillon  , s’étant  de  nou- 
veau déterminé  à s’élever  contre  l’au- 
torité de  fon  frere  , & à quitter  le 
Royaume , écrivit  à Louis , avant  que  de 
l'ortir  du  Royaume  , une  Lettre  fi  pleine 
d’aigreur  & de  malignité  , que  le  Roi 
envoya  prifonnier  dans  le  Château  de 
Dijon  le  Comte  de  Briançon  , cadet  de 
la  Maifon  du  Lude,  pour  avoir  eu  l’au- 
dace de  la  lui  présenter.  Cette  Lettre 
fut  imprimée  avec  des  apofiilles  de  la 
main  du  Cardinal  : il  répondoit  avec 
autant  de  force  que  de  folidité  à toutes 
Jes  plaintes  de  Monfieur  , ou  plutôt  du 
Préfident  le  Coigneux  , qui  écrivoit 
pour  lui.  Quant  au  Comte  de  Brian- 
çon, il  ne  demeura  pas  long- temps  en 
prifon  ; il  en  fortit  peu  de  jours  après  , 
à la  foilicitation  du  Maréchal  de  Schom* 
berg. 

Lç  1 1 Mai  1631,  l’Ambaffadeur  d’E£ 
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pagne  fe  préfente  devant  Louis XIII,  & 
demande  à Sa  Majefté  la  permiffion 
d’aller  voir  la  Reine- Mere  , qui  s’obfti- 
noit  à ne  pas  vouloir  quitter  Compiegne. 
Le  Roi,  à qui  elle  avoit  avoué  que  cet 
Ambaffadeur  étoit  inftruit  de  tout  ce 
qu’elle  avoit  fait  contre  le  Cardinal  , 
déclare  au  Marquis  de  Mirabel  qu’il  ne 
peut  lui  accorder  la  permiffion  qu’il  de- 
mande. L'Ambaffadeur  paroît  fort  fur- 
pris  d’un  pareil  refus , & répond  qu’il 
Semble  par-là  que  la  Reine-Mere  eft  pri- 
sonnière. Le  Roi  eft  fi  piqué  de  cette- 
réponfe , qu’il  ne  peut  retenir  fa  colere  : 
il  dit  au  Marquis  de  Mirabel , qu’il  n’y 
avoit  que  des  méchans  & des  ignorans 
qui  puffent  tenir  un  femblable  propos  ; 
qu’il  trouvoit  étrange  que  le  Roi  d’Ef- 
pagne  voulût  fe  mêler  de  cette  affaire  r 
dont  aucun  Prince  étranger  n’avoit 
droit  de  prendre  connoiffance  ; qu’au- 
trefois  les  Ambaffadeurs  de  Charles  IX 
à la  Cour  d’Efpagne  ayant  demandé  la 
permiffion  de  voir  la  Reine  Elifabeth , 
Fille  de  France,  on  la  leur  avoit  refufée, 
& qu’il  ne  devoit  pas  être  étonné  de 
ce  qu’on  en  fait  de  même  avec  lui.’-* 
L’Ambaffadeur  fort , en  affe&ant  le  plus 
grand  mécontentement  : il  paroiffoit 
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difpofé  à faire  une  plainte  publique  au 
Nonce  & aux  autres  AmbaiTadeurs  ; 
mais  il  en  fut  détourné  par  fon  Secré- 
taire , qui  en  cela , dit  Richelieu  , paroif- 
foit  plus  f âge  que  lui. 

Le  Roi  ayant  exilé  trois  Membres  du 
Parlement  de  Paris , Gayaut  & Barillon  , 
tous  deux  Préfidens  aux  Enquêtes  , & 
Laifné , Confeiller  , les  gens  du  Roi  fu- 
rent envoyés  au  Louvre  pour  demander 
le  rappel  des  exilés.  Ils  eiïrent  audience 
dès  qu’ils  furent  arrivés  , & fupplierent 
Sa  Majefléde  vouloir  bien  leur  pardon- 
ner , en  l’aflurant  que  les  trois  Magif- 
trats  dont  ils  venoient  folliciter  le  rap- 
pel , lui  donneroient  en  toute  occafion 
les  mêmes  marques  d’obéiffance  qu’il 
avoit  toujours  reçues  de  la  Compagnie. 
« Qu’on  ne  me  parle  point  ici  d’obéif- 
fance , reprit  le  Roi  avec  vivacité  ; fi 
j’avois  envie  de  former  quelqu’un 
cette  vertu  , ce  n’eft  pas  dans  votre 
Compagnie  que  je  voudrois  l’envoyer  , 
mais  dans  la  Compagnie  de  mes  Gardes 
où  il  y a bien  une  autre  obéiflance.  Si 
on  me  donnoit  une  demi-douzaine  de 
ces  jeunes  Confeillers  qui  font  tant  de 
bruit , je  les  drefferois  bientôt  à cette 
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vertu  en  les  mettant  avec  nos  Moufqtie- 
taires  ».  Talon  , qui  portoit  la  parole, 
répondit  que  ceux  qu’on  avoit  exilés 
n’étoient  pas  moins  bien  intentionnés 
que  les  autres  pour  le  fervice  de  Sa  Ma- 
jefté  ; mais  qu’étant  des  plus  habiles  & 
des  mieux  inftruits , leur  éloquence  na- 
turelle les  avoit  portés  à s’étendre  davan- 
tage dans  leur  opinion;  que  les  faux 
freres  qui  avoient  trahi  le  fecret  des 
délibérations  pour  les  accufer  par  inté- 
rêt ou  par  mauvaife  volonté , pouvoient 
bien  n’avoir  pas  rapporté  fidellement 
leurs  difcours  ; qu’on  exagéroit  toujours 
lorfqu’on  vouloit  nuire  , & qu’ils 

n’étoient  pas  aufïi  coupables  qu’on  les 
avoit  repréfentés.  « Dites  plutôt , ré- 
pliqua brufquement  le  Roi , qu’il  y en 
a qui  parlent  peu  & difent  moins  de 
chofes  déraifonnables  ; d’autres  qui  par- 
lent beaucoup  & difent  plus  de  chofes 
mal  à propos , qui  ne  font  propres  qu’à 
augmenter  le  trouble  & la  confufion  *. 
Après  bien  des  conteftations  , les  trois 
Magiftrats  furent  rappelés , & ils  eurent 
la  permiflîon  de  revenir  au  Parlement 
pour  y reprendre  l’exercice  de  leurs 
charges. 
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Dans  le  temps  que  la  Reine- Mere 
réfiftoit  le  plus  opiniâtrement  aux  vo- 
lontés du  Roi , le  Pere  SufFren  prê- 
cha dans  une  Eglife  de  Compiegne 
un  Sermon  qui  fit  beaucoup  du  bruit. 
On  prétendoit  qu’il  y avoit  clai- 
rement défigné  la  Reine-Mere  & le 
Cardinal  de  Richelieu  ; l’une  comme 
une  perfonne  injuftement  perfécutée  , 
l’autre  comme  un  persécuteur.  Le  Roi 
qui  en  fut  bientôt  informé,  lui  en  fut 
très-mauvais  gré  ; & quoiqu’il  fe  dé- 
fendît d’avoir  eu  l’intention  qu’on  lui 
attribuoit , & qu’il  rejetât  fur  la  ma- 
lignité de  quelques-uns  de  fes  Auditeurs 
l’application  que  l’on  avoit  faite  de 
fes  paroles , le  Cardinal  détermina  le 
Roi  à renvoyer  ce  Confeffeur  & à 
s’en  choifir  un  autre.  Ce  que  fit  Sa 
Majefté  ; elle  congédia  le  Pere  SufFren, 
& prit  le  Pere  Maillan,  Jéfuite.  Pour  le 
Pere  SufFren  , on  le  laifFa  auprès  de  la 
Reine-Mere  , en  faifant  favoir  toute- 
fois à ce  Pere , qu’on  n’étoit  pas  trop 
fatisfait  de  fa  derniere  prédication. 

Le  Roi  s’afFermifFoit  de  plus  en  plus 
dans  la  réfolution  de  foutenir  le  Car- 
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dinal  contre  les  entreprifes  de  Tes  adver- 
faires.  Le  23  Juillet  1631,  ce  Mo- 
narque tint  le  difcours  fuivant  aux 
Députés  du  Parlement  qui  l’étoient 
venus  faluer  : « Vous  avez  entendu 
comme  la  Reine  ma  mere  eft  fortie 
de  mon  Royaume  pour  aller  trouver 
mon  frere,  & fe  mettre  tous  deux 
entre  les  mains  des  Efpagnols  ; mais 
je  ne  les  crains  pas,  & j’empêcherai 
bien  qu’ils  ne  me  faffent  du  mal. 
Us  difent  que  M.  le  Cardinal  veut 
chaffer  la  Maifon  Royale;  cela  eft 
faux,  je  me  fuis  toujours  bien  trouvé 
de  fes  confeils  ; & fi  j’euffe  cru  ceux 
que  l’on  me  vouloit  donner  , mes 
affaires  feroient  ruinées  : quiconque 
m'aimera , l’aimera , & je  faurai  bien 
le  maintenir.  J’ai  eu  avis  par  mes  Am- 
baffadeurs  des  pratiques  & des  menées 
que  l’on  avoit  faites  contre  moi  envers 
les  Efpagnols  pour  empêcher  mes  def- 
feins  ; & vous,  M.  le  Préfident,  on  a 
préfenté  des  requêtes  contre  vous  , 
parce  que  vous  me  fervez  bien;  je  vous 
maintiendrai. 

Vers  le  commencement  de  l’année 

1632 , le  Parlement  fe  rendit  en  Dé* 
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putation  à Metz  où  le  Roi  étoit  alors. 
11  y alloit  pour  fefljuflifier  : on  lui  refufa 
longtemps  audience;  enfin  il  l’obtinr. 
Le  premier  Préfident  répondit  au  dis- 
cours du  Roi , prononcé  par  le  Garde 
des  Sceaux  : « Sire  , le  commandement 
que  nous  fait  Sa  Majefté  de  ne  point 
nous  mêler  des  affaires,  nous  prouve 
affez  Son  courroux  : cela  m’arrête , car  il 
n’eft  pas  permis  à un  Sujet  de  Se  juftifier 
en.  la  préfence  d’un  Roi  irrité:  nous 
efpérons  par  notre  obéiffance  à vos  or- 
dres, lever  les  mauvaifes  impreffions 
qu’on  vous  a données  de  nous  ».  Il 
parla  enfuite  en  faveur  de  ceux  qui 
étoient  interdits  de  leurs  charges  ; dit 
que  le  public  étoit  feandalifé  des  proy- 
cédures  de  la  Chambre  établie  à l’Ar- 
fenal  ( contre  le  Maréchal  de  Marillac 
& autres  ) & des  augmentations  Sur  les 
droits  du  Sceau  : il  ajouta  que  le  Roi 
Louis  XI  s’étoit  repenti  d’avoir  mal- 
traité Son  Parlement.  Alors  le  Roi 
changea  de  couleur,  & parut  enflammé 
de  colere.  « Je  ne  Suis  pas  préparé 
pour  vous  répondre  , lui  dit-il  ; je 
veux  Seulement  vous  dire  que  vous 
entreprenez  Sur  mon  autorité.Bellievre, 
Préfident , répondit  que  le  Parlement 
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étoit  la  meilleure  école  où  l’on  pût 
apprendre  la  fidélité  ^l’obéiffance  que 
l’on  devoit  à Sa  Majefié  *.  Vous 
avez  donc  bien  mal  profité,  reprit  le 
Roi , des  leçons  qu’on  vous  y a don- 
nées; vous  n’êtes  établis  que  pour 
rendre  la  juftice  à mes  fujets:  fi  vous 
continuez  vos  entreprifes  , je  vous 
rognerai  les  ongles  de  fi  près , qu’il 
vous  en  cuira  ».  Ils  fe  retirèrent  en 
faifant  une  profonde  révérence,  & n’ob- 
tinrent rien  de  ce  qu’ils  étoient  venus 
demander. 

Au  Siège  de  Pignerol , il  fe  pafla 
une  aventure  fort  trifte  pour  fon  Héros, 
puifqu’elle  lui  coûta  la  vie:  le  récit  que 
nous  en  allons  faire , peut  avoir  fon 
utilité  pour  les  Militaires  c’eft  ce 
qui  nous  engage  à la  rapporter  ici 
d’après  Pontis,  ami  de  l’infortuné  Com- 
ininges,  Capitaine  aux  Gardes  , Gentil- 
homme d’un  mérite  diftingué,  & qui 
fe  fit  tuer  par  fa  faute  dès  les  pre- 
. miers  jours  du  fiége  de  Pignerol.  Je  me 
fervirai  des  propres  exprefiions  de 
Pontis.  « Comme  j’étois  allé  recon- 
» noître  , dit-il,  deux  ou  trois  fois  un 
» travail  avancé,  pour  voir  fi  on  ne 
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» pouvoît  pas  le  pouffer  encore  plus 
» avant , & fe  faire  un  logement  plus 
» près  de  la  Ville  ; M.  de  Comminges 
» voulut  l’aller  reconnoître  aufii,&en 
» demande  la  permiflion  au  Maréchal 
» de  Gréqui.  Je  ne  vous  confeille  pas 
» de  vous  aller  faire  tuer  fans  néceffité, 
» lui  dit  le  Maréchal.  Pontis  a vu  tout 
» ce  qui  fe  peut  voir.  Comminges  ne 
v fe  rend  pas,  & preffe  tant  M.  de 
» Créqui  , qu’on  lui  donne  enfin  la 
♦>  permiflion  d’aller  fe  faire  caffer  la 
» tête.  Ambitieux  de  fignaler  mal  à 
» propos  fa  bravoure  , il  ne  fongeoit 
» pas  que  Dieu  punit  affez  fouvent 
» l’offentation  & la  témérité  de  ceux 
» qui  recherchent  le  péril  : M.  de 
» Comminges  me  prie  de  lui  montrer 
» le  chemin  ; je  ne  puis  le  lui  refufer , & 
» il  s’avance  plus  que  moi.  En  reve- 
» nant  il  arrive,  je  ne  fais  comment, 
» que  je  demeure  derrière  lui;  il  mar- 
» choit  affez  doucement  dans  un  lieu 
h découvert.  Je  l’avertis  de  doubler  le 
» pas,  de  ne  point  tant  faire  le  brave , Sc 
» que  je  royois  un  homme  qui  le  cou- 
» choit  en  joue.  Par  une  vaine  affefta- 
» tion , il  va  fon  pas  ordinaire , brave  la 
mort  qui  le  menace  & tombe  dans 
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» le  même  moment,  percé  d’un  coup 
» de  moufquet  qui  lui  paffoit  au  tra- 
» vers  du  corps.  Le  pauvre  homme 
» vécut  allez  pour  reconnoître  qu’il 
» avoit  eu  tort  de  ne  pas  fuivre  le 
» confeil  du  Maréchal  de  Créqui  & 
» le  mien.  C’eft  à regret  que  je  con- 
» damne  une  conduite  fi  peu  fage  dans 
» un  brave  Officier  mon  ami.  Il  efl 
» jufte  & même  néceffaire  de  ne  pas 
» craindre  la  mort  lorfqu’il  s’agit  d’être 
» fidelle  à fon  devoir  ; mais  la  braver 
» à contre  temps , c’eft  la  derniere 
» folie.  J’ai  toujours  méprifé  cette  ridï- 
» cule  intrépidité,  & n’ai  jamais  fait 
» gloire  de  m’expofer  à un  coup  de 
» moufquet  fans  néceffité.  Il  n’y  a 
» rien-  de  plus  fot  que  d’être  tué  de 
» la  forte  : en  voulant  acquérir  une 
» fauffe  gloire , on  s’attire  le  blâme  & 
» le  mépris  des  perfonnes  fages  & judi- 
» cieufes  ».  Braves  Militaires , c’efi:  un 
brave  Officier  qui  parle  ainfi. 

La  bravoure  d’une-  payfanne  de 
Montferrat,  nommée  Francsfca  , efl  infi- 
niment plus  belle  ôc  plus  eftrmable.que 
celle  de  Comminges.  Cette  pauvre 
fille  & quelques  autres  alloient  hors 
de  la  Ville  couper  de  l’herbe  qu’elles 

vendoient 
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vendoient  pour  gagner  leur  vie  ; voyant 
que  les  afiiégeans  ne  ceffoient  de  tirer 
fur  elle  & fut  fes.  compagnes,  fans 
aucun  égard  à leur  fexe , Francefca  de- 
mande un  moufquet  à quelques  foldats 
de  la  garnifon  : munie  de  cette  arme, 
la  payfanne  fe  défend  pendant  quinze 
jours  , tue  deux  ennemis  & en  blefl'e 
quelques  autres.  Francefca  enhardie 
par  ce  fuçcès,  s’avance  plus  qu’à  l’ordi- 
naire , efcarmouche  tout  de  bon  Si 
reçoit  un  coup  de  moufquet  dans  le 
vifage  ; elle  pourfuit  l’Allemand  qui 
l’a  blelTée  , l’atteint  près  de  la  tranchée, 
lui  appuie  le  moufquet , le  tue  &re- 
vient  triomphante.  Toiras  charmé  du 
courage  de  la  payfanne , lui  fait  donner 
la  paye  de  quatre  foldats  dans  un 
Régiment  8c  une  de  Chevau-Léger  dans 
fa  compagnie.  Boiffac  , Gentilhomme 
fort  généreux,  larécompenfe  de  quel- 
ques piftoles  ; libéralité  confidérable  à 
cette  époque , Vu  la  rareté  de  l’argent 
au  fiéga  de  Cafal.  Voilà  de  ces  traits 
qu’on  ne  fauroit  trop  mettre  fous  les 
yeux  de  la  jeuneffe,  pour  lui  apprendre 
en  quoi  confident  le  vrai  courage  , la 
folide  gloire  6c  la  véritable  vertu. 
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Le  14  Oftcbre  1631,  Louis  partit 
de  Beziers  pour  fe  rendre  à Nar- 
bonne: fur  les  quatre  heures  du  foir, 
fon  carrofle  & celui  de  la  Reine  ayant 
paffé  la  riviere  d’Aude  à gué , à une 
demi  lieue  de  Narbonne  , il  s’éleva  un 
orage  fi  furieux  , accompagné  de  ton- 
nerres & d’éclairs, & fur-tout  d’une  telle 
abondance  de  pluie,  qu’en  moins  de 
deux  heures  la  riviere  & tous  les 
ruiffeaux  voifins  fe  débordèrent  ; toute 
la  plaine  fut  inondée.  Le  4 Roi  & la 
Reine  arrivèrent  heureufement  à Nar- 
bonne ; mais  la  plupart  des  carroffes  & 
des  fourgons  qui  venaient  à leur  fuite 
refterent  en  chemin  : l’orage  dura  trois 
heures  fans  difcontinuer.  L’inondation 
devint  fi  confidérable , qu’il  y eut  plu- 
fieurs  perfonnes  de  noyées  & entre 
autres  deux  filles  de  la  Reine  ; on 
alla  chercher  les  autres  en  bateau.  JLe 
bagage  du  Roi  , de  la  Reine  & celui 
d’un  grand  nombre  de  Seigneurs  & de 
Dames  de  la  Cour  furent  fubmergés  & 
emportés  par  les  torrens  : les  Régimens 
d’infanterie  qui  étoient  alors  en  marche 
perdirent  quantité  de  foldats. 
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On  prétend  que  Louis  XIII,  quoique 
naturellement  porté  à la  fé  vérité,  fut 
plus  d’une  fois  tenté  de  pardonner  au 
Duc  de  Montmorenci,  & qu’il  fe  re- 
procha même  d’avoir  réfifté  aux  prières 
& aux  larmes  de  toute  fa  Cour , pour 
ne  pas  lui  accorder  fa  grâce.  C’eft  du 
moios  ce  qu’affure  le  Laboureur 
à qui  le  Prince  de  Condé  raconta  que 
Louis  XIII  étant  au  lit  de  la  mort  lui 
avoit  protefté  qu’on  lui  avoit  fait  vio- 
lence dans  ce  malheureux  voyage  de 
Touloufe,  où  il  étoit  allé  contre  (on  gré  ; 
qu’il  avoit  eu  deffein  de  fauver  la  vie 
au  Duc  de  Montmorenci  , mais  qu’il 
s’étoit  laiflfé  entraîner  par  une  foule  de 
prétextes  qu’on  lui  repréfentoit  comme 
des  raifons  d*Etat;  qu’il  lui  en  étoit 
toujours  relié  un  déplaifir  cuifant,  qu’il 
avoit  tenu  caché  dans  fon  (ein  : 1!  ajouta 
que  les  Rois  étoient  bien  malheureux 
de  n’èntendre  que  de  finiftres  rapports, 
de  fe  défier  de  leurs  p us  proches  parens, 
de  leurs  principaux  Officiers  ôcde  ceux 
même  qu’ils  affeélionnent  le  plus  , & 
d’être  obligés  de  régler  leur  conduite 
fur  des  fantômes  de  politique  qui  ne 
font  bien  fouvent  que  l’intérêt  d’autrui. 
Louis  XIII  imbu  des  maximes  de  Ri- 
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chelieu  n’avoit  que  l’autorité  du  defpo- 
tifme , & n’avoit  aucune  idée  du  pou- 
voir monarchique,  qui  ne  doit  être  que 
tutélaire  & bienfaifant.  Il  ne  ceffoit 
de  répéter  à fes  Minières , aux  Com- 
pagnies, à fes  Favoris;  Je  veux,  j’entends 
qu’on  obéiffe  ; & toute  fa  vie  il  ne 
çeffa,  comme  nous  l’avons  déjà  remar- 
qué, de  fe  laiffer  gouverner  par  des 
hommes  bornés , des  intrigans  & des 
valets  ; car  c’efl:  ainfi  qu’on  doit  ap- 
peler ces  hommes  féroces  & cruels  , 
ces  oppreffeurs,  qui  firent  fous  fon  régné 
le  malheur  des  peuples  & le  défefpoir 
de  la  Nation.  Oh  ! que  ces  fougeux 
defpotes  n’ont-ils  vécu  de  nos  jours! 

Louis  qui  favoit  tout  faire,  excepté 
fon  métier  de  Roi,  faifoit  auffi  des  rela- 
tions pour  la  Gazette  de  France  : il 
fe  donna  la  peine,  dit  le  PereGriffet, 
Auteur  de  fa  vie  , de  compofer  une 
Relation  de  fon  entrevue  avec  le  Duc 
de  Lorraine  en  1633.  Cette  relation 
eft  écrite  de  fa  propre  main  dans  le 
recueil  des  Manufcrits  de  Béthune  , 
avec  une  infinité  de  ratures  & de  cor- 
rections; elle  futenfuite  imprimée  dans 
la  Gazette  de  Septembre  1633  , fous  le 
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titre  de  Relation  très- particulière  de  ce 
qui  s'ejl  pafé  depuis  que  le  Cardinal - 
Duc  ejl  arrivé  à Charmes  pour  traiter 
avec  le  Duc  de  Lorraine , jufqu'à  préfent. 
Le  Roi  en  racontant  le  difeours  du 
Duc  de  Lorraine, le  2.3  au  matin  , avoir 
ajouté  que  ce  Minière  lui  dit  encore  : 
Que  pour  montrer  qu'il  n étoit  point  arrêté 
& qu'il  étoit  libre  ; s'il  vouloit  s'en  aller  , 
il  le  pouvoit  faire  ; que  Sa  Majefié  le  froit 
conduire  d'où  il  étoit  venu.  Mais  ces 
paroles  fe  trouvent  effacées  au  crayon 
à la  plume  dans  l’ouvrage  de  Louis  XIII , 
quoiqu’on  les  life  encore  très- facilement, 
& elles  font  entièrement  fupprimées 
dans  la  Gazette;  ce  qui  prouve,  ou  que 
le  Cardinal  ne  les  avoit  pas  dites  , ou 
que  l’on  ne  jugea  pas  à propos  de 
les  rendre  publiques.  Il  ne  fera  pas 
inutile  d’obferver  ici  que  ce  Papier  nou- 
vellifte,  connu  fous  le  nom  de  Galette , 
venoit  de  prendre  naiffance  en  France* 
Théophrafte  Renaudot , Médecin  , fit 
paroître  les  premières  Gazettes  en  1631. 
Louis  compofoit  fouvent  des  articles 
qu’il  y faifoit  inférer. 

+ 

Le  Continuateur  de  l’Hiftoire  de 
France  du  Pere  Daniel,  nous  apprend 

G 3 


ïÿo  Mémoires  anecdotes 

qu’au  fiége  de  la  Motte  en  Lorraine  > 
un  Capucin  , nommé  Euftache  , frere 
d’un  fieur  Iche  , qui  commandoit  dans  la 
Place  avec  beaucoup  de  valeur  & d’ha- 
bileté , & qui  y fut  tué  d’un  coup  de 
' canon  , animoit  les^foldats  par  (es  dis- 
cours & par  fes  exemples  \ il  lançoit  &i 
continuellement,  d’un  bras  vigoureux, 
des  pierres  d’une  grofleur  énorme 
fur  les  affiégés.  On  prétend  qu’un  jour 
il  en  jeta  une  fi  prodigieufe  quantité , 
dans  l’efpace  de  fix  heures , fur  le  Ré- 
' giment  de  Tonneins,  qu’il  lui  fit  un 
mal  incroyable  ; car  quelques-unes  de  . 
ces  pierres  pefoient  jufqiVa  cent  vingt- 
quatre  livres.  Le  canon  n’auroit  pas 
pu  faire  plus  d’effet.  Ce  Capucin  fut 
caufe  que  la  garnifon  fe  défendit  jufqu’à 
la  derniere  extrémité.  Le  Vicomte  de 
Turenne,qui  fervoitaufiége  dans  l’armée 
du  Maréchal  de  la  Force  en  qualité  de 
Mefire-de-Camp  , fut  un  des  premiers 

2ui  fe  logeafur  un  des  bafiions  de  la  Place. 

e Pere  Euftache,  quifoutenoit  prefque 
luifeuî  la  confiance  des  afliégés,  ayant 
eu  le  bras  caffé  d’un  coup  de  moufquet , 
la  Ville  capitula  le  16  Juillet. 

Voici  encore  un  trait  qui  prouve  que  v 
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Louis  n’avoit  ni  cara&ere , ni  principes 
décidés.  Ce  Prince  ayant  appris  la  fin 
tragique  du  Duc  de  Fridland  , aflaffiné 
par  ordre  de  l’Empereur,  dit  publique- 
ment qu’il  efpéroit  que  tous  les  traîtres 
à leur  Souverain  auroient  le  même 
fort , & il  loua  ceux  qui  avoient  exé- 
cuté l’ordre  de  l’Empereur.  Ces  paroles 
furent  rapportées  au  Cardinal  qui  étoit 
pour  lors  à Rue!,  Le  Miniftre  jugea 
qu’il  ne  convenoit  point  au  Roi  d’ap- 
prouver une  aélion  fi  barbare.  Le  Roi  , 
dit- il,  auroit  bien  pu  je  difpznfer  de  dé- 
clarer Ji  librement  fes  penfées.  Il  vient 
enfuite  retrouver  Louis , & lui  repré- 
fente qu’un  affalfinat  étoit  toujours 
odieux;  qu’un  Prince  ne  devoit  jamais 
employer , ni  même  approuver  une 
aftion  fi  contraire  aux  Lois  de  l’huma- 
nité; que  même  en  là  louant  il  couroit 
rifque  de  pafl'er  pour  cruel , au  lieu 
qu’il  ne  devoit  afpirer  qu’à  la  gloire 
d’être  jufte  ; que  lorfqu’il  s’agifîoit  de 
punir  un  fiijet  rebelle , il  falloit  fe  fer- 
vir  des  voies  ordinaires  de  la  Jufiice  , 
fans  avoir  recours  à des  meurtres  qui 
étoient  toujours  d’un  dangereux  exem- 
ple. Le  Roi  fut  fi  frappé  de  ces  réflexions, 
qu’il  changea  bientôt  de  langage  & do 
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fentimens  ; il  affeûa  de  blâmer  la  con- 
duite de  l’Empereur  dans  l'affaire  du 
Duc  de  Fridland,  en  difant  qu’on  afuroit 
dû  lui  faire  fon  procès , s’il  étoit  cou- 
pable de  rébellion*. 

Arnauld  , Meftre-de-Camp-Général 
des  Carabins  de  France  & Gouverneur 
de  Philipsbourg , s’étant  laiffé  furprendre 
avec  la  Place  par  les  Impériaux , fut 
conduit  en  prifon  dans  une  Citadelle 
du  Duché  de  Wirtemberg  : quoiqu'il  fut 
gardé  avec  affez ‘de  foin,  il  trouva  ce- 
pendant le  moyen  de  fe  fauver  en  ufant 
d’un  ffratagême  affez  fingulier-  Il  enga^ 
gea  tous  fes  Gardes  à jouer  tous  les  foirs 
avec  lui  au  rat,  qui  eft  un  jeu  où  il  faut 
beaucoup  de  cordes  ; quand  le  jeu  étoit 
fini , il  avoit  foin  de  faire  mettre  de 
côté  les  cordes  qui  avoient  fervi,  8c 
feignant  qu’on  les  avoit  égarées,  le  len- 
demain il  en  faifoit  acheter  d’autres: 
quand  il  en  eut  amaffé  une  affez  grande 
quantité  pour  exécuter  le  deffein  qu’il 
tnéditoit , il  s'en  fervit  peur  defeendre 
par  la  fenêtre  de  fa  chambre,  à la  fa- 
veur de  la  nuit,  dans  les  foffés  de  la 
Ville , accompagné  du  fieürde  Séricourf, 
frere  du  célébré  Avocat  le  Maître  » 
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avec  lequel  Séricourt  fe- retira  dans  la 
fuite  à Port -Royal.  Arnauld  s’étant 
rendu  à Paris,  fupplia  le  Roi  dénom- 
mer des  Commiffaires  pour  examiner 
fon  affaire,  & offrit  de  fe  rendre  à la 
Baftille  : le  Roi  lui  accorda  la  permif-- 
fion  de  s’y  rendre,  & nomma  des  Corn- 
miffaires  pour  entendre  fes  raifons,  qui 
furent  jugées  très-plaufîbles  : on  ne. 
pouvoit  en  effet  l’accufer  que  de  négli— ' 
gence  & d’un  défaut  d’attention.  Le1 
crédit  du  fameux  Pere  Jofeph  dont  i!; 
étoit  parent , ne  lui  fut  pas  inutile  en- 
Cette  occafion.  Arnauld  fortit  de  la  Baf- 
tille pleinement  juftifîé,  le  16  O&obre’ 
1635  ; il  étoit  de  la  famille  célébré  des' 
Arnauld  d’Andilly  & de  Pomponne, 

Les  troupes  Françoifes,  commandées- 
par  le.  Cardinal  de  la  Valette,  ayant’ 
fait  lever  le  fiége  de  Mayence  avec- 
Veymar,  fe  trouvèrent’  réduites  à la- 
plus  affreufe  détreffe  ; les  foldats  furent’ 
quelquefois  quatre  jours  fans  manger  de- 
pain  : ces  foldats  murmuroient  haute-" 
ment  & menaçoient  de  quitter  le  fer-' 
vice.  Le  Comte  de  Guiche  & le  Vi-~ 
cbmte  de  Turenne  étoient  continuel- 
lement occupés  à les  appaifer  : ont 
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ciVgnoit  à tout  moment  une  fédition 
générale  faute  de  pain  ils  étoient 
obligés  de  fe  pourrir  de  choux , de 
raves  & d’autres  racines  des  champs  : 
des  feuilles  d’arbres  & de  vigne  étoient 
h feule  nourriture  des  chevaux  : la 
livre  de  pain  coûtoit  un  écu.  Le  Vi- 
comte de  Turenne  ayant  donné,  aux 
folcîats  tout  l’argent  qu’il  avoit , fut 
obligé  de  vendre  fa  vaiffeile  pour  fe  met- 
tre en  état  de  les  foulager.  Une  fi  grande 
génércfité  lui  attira  des  louanges  qu’il 
s’efforça  d’éviter  , en  difant  qu’il  ne 
la  vendoit  que  pour  payer  des  dettes 
qu’il  avoit  faites  au  jeu  : mais  on  fa- 
,yoit  tout  le  contraire. 

Louis,  impatienté  du  peu  de  fuccès 
de  fes  armes  en  Flandres  , en  Alle- 
magne & en  Lorraine , en  faifoit  des 
reproches  au  Cardinal  qui  avoit  foutes 
les  peines  du  monde  à l’appaifer.  Ce 
Prince  ne  manquoif  pas  de  capacité 
dans  les  affaires  de  la  guerre;  il  s’en 
faifoit  rendre  compte,  & Iorfque  les 
événemens  ne  répondoient  pas  à fes 
défirs  & aux  efpérances  qp’on  lui  avoit 
données , il  en  témoignoit  fon  chagrin 
au  Cardinal  avec  beaucoup  d’aigreur. 


/ 
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Quand  le  Cardinal  avoit  envie  de  le 
faire  aller  à -a  guerre  & de  l’y  accom- 
pagner , il  ne  manquoit  pas  de  lui 
dire  que  fa  feule  préfence  étoit  capable 
de  retenir  les  trempes  oc  les  Officiers 
* dans  le  devoir;  que  les  Généraux  même 
admiroient  fa  haute  capacité  dans  l’art 
militaire , & qu’ils  ne  répondoient  pas 
du  fuccès  de  leurs  entreprifes , s’il 
n’aüoit  lui- même  les  diriger  & les  con- 
duire. Ces  difeours  avoient  été  fi  fou-, 
vent  répétés  à Louis  XIII  par  le  Car- 
dinal & les  autres  Minières  ou  Cour- 
tifans , que  ce  Monarque  s’accoutuma 
bientôt  à les  regarder  comme  autant 
de  vérités  inconteftables.  Quand  ilap-- 
prit  que  fes  Généraux  n’avoient  pui 
empêcher  le  Duc  de  Lorraine  & les; 
Impériaux  de  pénétrer  dapsla  Lorraine,  ► 
il  s’imagina  que  s’il  y eût  été,  ce  malheur 
/ne  feroit  pas  arrivé.  Plein  de  cette’ 
idée,  il  déclare  qu’il  veut  y marcher' 
en  perfonne  pour  les  en  chaffer;  mais* 
le  Cardinal  qui  ne  pouvoit  l’y  accom-- 
pagner,  vu  les  infirmités  auxquelles  il! 
étoit  fujet,  entreprit  de  le  détourner' 
clè  ce  voyage  , dans’  la  crainte  d’être- 
trop  long-temps  féparé  du  Roi  & que-î 
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quelqu’autre  ne  vînt  à bout  de  fé 
débufquer.  Pourréuffir  dans  Son  projet* 
il  cherche  à perfuader  à Sa  Majefté: 
qu’EUe  étoit  malade.  Le  Roi  s’apperçut. 
de  l’artifïcë*  Soutint  qu’il  fe  portoit  très» 
bien  ; qu’il  connoiffoit  mieux  que  per- 
sonne letat  de  fa  fanté , & que  tout 
ce  qu’on  pourroit  lui  dire  là-deffus* 
ne  le  feroit  pas  changer  de  Sentiment.. 
Il  avoit  ordonné  que  l’on  envoyât  cent, 
chevaux  à Châlons  pour  conduire  l’ar- 
tillerie. Cet  ordre  ne  fut  pas  exécuté, 
suffi  promptement  qu’il  le  défiroit;  iL 
crut  que  cette  lenteur  étoit  affeûée  y, 
& que  le  Cardinal  avoit  donné  Sous, 
main  des  ordres  contraires  pour  l’em- 
pêcher de  partir.  Il  en  conçut  un  cha- 
grin fi  vif , que  dans  le  premier  mo- 
ment de  Sa  colere  il  lui  écrivit  un 
billetdans  lequel  il  le  traitoit  fort  dure- 
ment : mais  le  Cardinal  qui  effuyoit 
Souvent  de  pareils  orages  & qui  con- 
noifloit  parfaitement  l’humeur  de  Sorti 
Maître  , ne  fut  aucunement  alarmé* 
Il  écrivit  à Louis , & ce  Prince  hon- 
teux de  Sa  promptitude,,  lui  répondit 
par  un  autre  billet , dans  lequel  il  le 
prie  de  vouloir  bien  oublier  fa  vivacité  y 
& lui  promet  de  fuivn.  en  tout  déformais u 
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fes  bons  avis.  Quel  triomphe  pour  le 
Cardinal  \ 

Louis  étoit  convenu  ayec  Richelieu 
qu’il  l'avertirait  de  tous  les  rapports 
que  l’on  ferait  contre  lui,  & qu’il  lui 
en  nommeroit  les  auteurs.  Quel  rôle 
pour  un  Roi  de  France  , & fur-tout 
pour  un  Roi  qui  n’étoit  ni  plus  éclairé,, 
ni  plus  ferme  que  Louis  ! Ce  Prince- 
ayant  manqué  fon  expédition  de  Lor- 
raine, s’en  revint  à Paris  : à peine  y 
fut-il  de  retour  , que  le  Comte  de- 
Cramail , delà  Maifon  de  Montlucy 
fut  arrêté  & Conduit  à la  Baftille. 
C’étoit  un  vieux  Seigneur  qui  avoit 
beaucoup  d’efprit  & de  très  - grandes- 
qualités.  Le  Cardinal  eut  bien  déliré 
de  l’avoir  pour  ami  , ainfi  qu’il  nous- 
l’apprend  lui- même  dans  fon  Journal.. 
Ses  liaifons  avec  la  Comteffe  du  Fargis; 
l’avoient  fait  exiler  de  la  Cour  , où  il- 
eut  la  permiflion  de  revenir  après 
quelques  années.  Le  Cardinal  , qui? 
cherchoit  à s’attacher  les  gens  de  mé- 
rite , lui  avoit  fait  donner  l’emploi 
de  Maréchal-de-Camp  dans  l’armée  du. 
Roi  : cette  charge  lui  donnoit  de  fré- 
quentes occalions  de  parler  en  particu- 
lier à Sa  Majefté  ; il  s’apperçut  qu  Elle; 
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droit  peu  fatisfaite  du  fuccès  de  fes  ar- 
mes. Lorfque  ce  Monarque  fe  livroit 
à fon  humeur,  il  lui  arrivoit  Couvent, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  d’exha- 
ler fa  bile  contre  le' Cardinal,  & de  s’en 
prendre  à lui  du  mauvais  fuccès  de  fes 
affaires.  Un  jour  qu’il  fe  plaignoit  ouver- 
tement de  fon  Miniftre  en  préfence  du 
Comte  de  Cramail , celui-ci  crut  avoir 
trouvé  une  occafion  favorable  de  le 
dégoûter  du  Cardinal , & de  fe  venger 
de  tous  les  chagrins  que  ce  Prélat  lui 
avoit  caufés.  11  entreprit  d’éclairer  le  Roi 
fur  la  conduite  de  fon  Miniftre  , & de' 
lui  découvrir  les  fautes  qu’il  croyoit 
» avoir  remarquées  dans  fon  Gouverné-, 
ment.  Louis  XIII,  loin  de  s’offenferde 
cette  liberté,  parut  y prendre  plaifîr;, 
mais  il  ne  manqua  pas  de  rapporter  à 
Bouthillier,  efpion  de  Son  Eminence, 
tout  ce  que  le  Comte  de  Cramail  lui 
avoit  dit-:  il  chargea  même  Bouthillier 
d’en  donner  avis  au  Cardinal;  & le 
Comte  porta  aufli-tôt  la  peine  de  fon 
imprudence,  vu  que  M.  le  Cardinal 
trouvoit  tout  à la  fois  dans  fon  Prince- 
un  délateur  & un  vengeur. 

Dâns  la  guerre  d’Italie,  en  1636,  le; 


Diçù 


de  Henri  IV  & de  Louis  XIII.  J 

Roi  avoît  permis  au  Duc  de  Savoye 
de  prendre  le  Maréchal  de  Toiras  pour 
fon  Lieutenant-général  ; & en  cette  qua- 
lité, M.  de  Toiras  prétendoit  comman- 
der M.  de  Créqui,  ou  du  moins  parta- 
ger avec  lui  le  commandement..  Le  Ma- 
réchal de  Créqui  foutenoitau  contraire 
que  c’étoit  à lui  à commander  M.  de 
Toiras.  Le  Roi  décida  que  le  Maréchal 
de  Créqui  étant  fon  Lieutenant-général 
dans  fon  armée  d’Italie , ne  recevrait 
les  ordres  que  du  Duc  de  Savoye  qui 
avoit  la  qualité  de  Capitaine-  général 
& que  le  Maréchal  de  Toiras  qui  n’étoit 
Lieutenant-général  que  de  M.  de  Sa- 
voye , céderoit  le  commandement  h M„ 
de  Créqui  ; que  celui-ci  commanderoit 
* feul  en  l’abfenc*  de  M,  de  Savoye;  que  1 
fi  l’on  fe  trouvoit  dans  la  néceffité  de 
féparer  l’armée  en  deux  corps,  ce  qu’il 
failoit  éviter  autant  qu’il  feroit  pofîi- 
ble , le  Maréchal  de  Çréqui  choifiroit. 
celui  des  deux  qu’il  lui  plairoit  , Ô£. 
laifferoit  l’autre  au  Maréchal  de  Toi- 
ras ;&  que  dans  l’armée  des  Confédérés ,, 
celui-ci  n’auroit  jamais  que  la  fécondé 
place. 

i Le  Duc  de  Savoye  avoit  chargé 
Joiras  d’alfiéger  le  Château  de  Fontar 


Digitized  by  Google 


r6o  • Mémoires  anecdotes 

«elle  dont  la  garnifon  empêchoit  lèsf 
convois  de  venir  à l’armée.  Le  Mare-- 
chai  ayant  fait  drefîer  une  batterie  de 
quatre  pièces  de  canon,  s’approcha  fort 
près  du  Château  , le  14  Juin  1636 , 
pour  en  voir  l’effet;  il  reçut  en  reve- 
nant un  coup  de  moufquet  dans  le  dos  : 
les  balles  lui  pafferent  au  travers  du  corps' 

& fortirent  par  la  mamelle  droite:  il  en 
mourut  fur  le  champ,  au  grand  regret, 
dit  le  Marquis  de  Montglat , du  Duc 
de  Savoye  , de  toute  fon  armée , du  Roi* 
même  6c  de  toute  la  France  , mais  notr 
du  Cardinal  de  Richelieu,  qui  s’en  con- 
fola  facilement.  Toiras  avoit  toutes  les1 
qualités  d’un  honnête  homme  & tout  le' 
mérite  d’un  grand  Capitaine  : on  ne  lui  A 
connoifîoit  qu’un  feuf  défaut  ; c’eff 
qu’il  étoit  fujet  à la  colere.  Louis  XIII, 
dont  il  avoit  été  favori , ^étoit  apperçu 
plus  d’une  fois  de  fes  emportemens, 

& il  en  plaifantoit , en*difant  : Que  la 1 
calotte  de  Toiras  n étoit  pas  toujours  dans- 
une  bonne  ajfîette . Les  Courtifans  ren- 
doient  juftice  à fes  grandes  qualités,' 
mais  ils  n’oferent  en  parler  après  faJ 
mort , dans  la  crainte  de  déplaire  àl  ^ 
Richelieu^ 

• Ce  premier  Mini  dire  n’avoit  cefle  de-- 
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donner  des  preuves  de  mauvaife  vo- 
lonté contre  le  brave  Maréchal,  intré- 
pide défenfeur  de  rifle  de  Rhé  : on  pré- 
tend même  que  le  Cardinal  craignoit 
Toiras , parce  que  le  Roi  le  traitoit  avec 
beaucoup  de  diflinttion.  Le  Garde  des 
Sceaux  Marillac,  l’un  des  vils  flatteurs 
du  Cardinal , voulut  fans  doute  lui  faire 
fa  cour , en  repouflant  avec  dureté  la 
priere  de  Toiras,  qui  lui  parloit  en  fa- 
veur d’un  Gentilhomme  dont  les  fer- 
vices  méritoient  quelque  récompenfe.  » 
» Monfieur  , dit  le  Magiftrat  , vous 
entreprendrez  bientôt  de  recommander 
ceux  qui  vous  ont  aidé  à défendre  le 
Fort  Saint-Martin  :j’avoue  que  vous  avez 
bien  fervi  le  Roi , mais  penfez  aufli 
que  cinq  cents  Gentilshommes  en  au- 
roient  fait  autant  que  vous,  s’ils  euflent 
été  à votre  place. — Monfieur, repartit 
Toiras , la  France  feroit  bien  malheu- 
reufe,  s’il  n’y  avôit  pas  plus  de  deux 
mille  Gentilshommes  capables  de 
fervir  aufli  bien  que  moi  : cependant 
ils  ne  l’ont  pas  fait,  & grâces  à Dieu, 
je  n’ai  pas  mal  rempli  les  devoirs  de 
l’emploi  dont  Sa  Majefté  m’a  honoré* 

Il  y a en  France  plus  de  quatre  mille 
perfonnes  capables  de  tenir  les  Sceaux. 
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tout  aufïi  bien  que  vous , s’enfuit-iî 
de* là  que  vous  ne  devez  pas  recom- 
mander ceux  dont  vous  connoiflez  le 
mérite  ►>  ! Le  brave  Toiras  mourut  à 
l’âge  de  5 1 ans  ^ il  fut  enterré  dans 
l’Eglife  des  Capucins  de  Turin , oit 
Chriftine  de  France,  DuchefTe  de  Sa- 
voye , lui  fit  faire  des  obfeques  magni- 
fiques. 

Le  5 Août  1636  , le  Roi  donna 
audience  fur  les  cinq  heures  du  foir, 
dans  la  grande  galerie  du  Louvre,  aux 
Députés  des  Corps  de  métiers,  qui 
vinrent  lui  offrir  leurs  biens  & leurs 
vies,  pour  lui  aider  à chaffer  les  enne- 
mis de  fon  Royaume.  Ils  y furent  con- 
duits par  le  Lieutenant  Civil  & par  le 
Procureur  du  Roi  du  Châtelet.  Le  Roi 
les  embraffa  tous  fans  en  excepter  les 
Jurés  du  Corps  des  Savetiers  ; tant  Cad- 
vcrjîté  humilie  Us  hommes  , dit  le  Mar- 
quis de  Montglat , & mime  Us  plus 
grands  Potentats  ! A cette  époque  les 
Efpagnols,  entrés  en  Picardie,  mena- 
çoient  cette  province  & même  la  Ca- 
pitale. 

Richelieu  s’étant  rendu  au  camp  de 
Farmée  de  Picardie  , toutes  les  troupes 
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fe  rangèrent  en  bataille  pour  lui  faire 
honneur.  Les  Gendarmes  de  la  garde 
du  Cardinal  ayant  voulu  prendre  la 
droite  fur  ceux  du  Comte  de  Soiflons, 
on  en  vint  à faire  le  coup  de  piftolet  ; 
mais  le  Cardinal  fe  hâta  de  terminer 
la  querelle , en  ordonnant  à fa  Com- 
pagnie de  céder  la  droite  à celle  du 
Comte  de  Soiffons.  LouisXIII , informé 
de  cette  difpute  , ne  put  s’empêcher 
de  dire  : » Voilà  une  difpute  qui  pa- 
rcît  coûter  bon  à M.  le  Cardinal  ; il  fe 
fercit  bien  paffé^d#  fe  trouver  là  : fa 
Compagnie  ne  doit  point  marcher  de- 
vant celle  de  M.  le  Comte  : les  Gen- 
darmes dès  Princes  du  Sang  vont  immé- 
diatement après  ceux  de  mon  Frere  ». 
Le  lendemain  Sa  Majefté  vint  au  camp, 
& en  dînant  chez  le  Comte  de  Soiffons  , 
Elle  affeôa  de  lui  parler  avec  plus  d’ami- 
tié qu’à  l’ordinaire.  Louis  fe  plaifoit  à 
donner  quelquefois  de  pareilles  morti- 
fications à fon  Minière. 

V 

Louis  XIII  a voit  conçu  une  inclina- 
tion affez  vive,  quoique  innocente,  dit 
le  Pere  Cauflin  fon  Confeffeur , pour 
Mademoifelle  de  la  Fayette,  une  des 
Filles  d’honneur  de  la  Reine  fon  époufe* 
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Au  bout  de  quelque  temps  de  liaiforf  ^ 
cette  Demoifelle  voulut  absolument  fe 
faire  Religieufe  ; le  Roi  y confentit 
avec  peine  : mais  comme  il  ne  pouvoit 
s’oppofer  à fa  vocation  , il  la  laiffa 
maîtrefle.  Etant  venue  prendre  congé  de 
lui  dans  la  chambre  de  la  Reine  , ce 
Prince  fit  un  effort  fijr  lui- même  pour 
vaincre  fa  douleur.  » Allez  ,dui  dit-il, 
où  Dieu  vous  appelle  ; il  n’appartient 
pas  à un  homme  de  s’oppofer  à fa  vo- 
lonté : je  pourrois  de  mon  autorité 
Royale  vous  retènit  à ma  Cour  & 
défendre  à tous  les  Monafteres  de  mon 
Royaume  de  vous  recevoir;,  mais  je 
connois  cette  forte  de  vie  fi  excellente 
que  je  ne  veux  pas  avoir  à me  repro- 
cher un  jour  de  Vous  avoir  détourné 
d’un  fi  grand  bien  ».  Elle  fe  retire  aufîi- 
tôt  , monte  en  carroffe , accompagnée 
de  quelques.  Filles  de  la  Reine  Anne 
d’Autriche  & de  leur  Gouvernante,  qui 
la  conduifent  au  Couvent  de  la  Vifita- 
tion  de  la  rue  Saint-Antoine  à Paris, 
où  elle  entre  le  19  Mai  1637.  Dès 
qu’elle  eft  partie  , le  Roi  tombe  dans 
une  profonde  mélancolie  ; il  fe  fait  con- 
duire à Verfailles,  6c  en  y arrivant  il  eft 
cbiigé  de  fe  mettre  au  lit  : il  lui  prend 
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un  dégoût  & une  trifteffe  qui  font  crain- 
dre pour  fa  fanté  : le  Cardinal  l’étant 
venu  voir,  le  trouve  fi  abattu,  qu’il 
en  eft  effrayé-;  & pour  paroître  ferfi- 
ble  à Ton  afflittion , il  fe  met  à blâmer  le 
départ  de  Mademoifelle  de  la  Fayette , 
en  difant  qu’on  avoit  trop  précipité 
cette  affaire.  Le  Roi  fit  retomber  toute 
fa  mauvaife  humeur  fur  fon  premier 
Valet  de  chambre,  nommé  Boifenval: 
l’ayant  vu  quelques  jours  après  dans  les 
appartemens,  il  lui  dit  en  préfence  de 
toute  fa  Cour:  w Boifenval,  je  vous 
donne  votre  congé  ; vous  êtes  un  traître, 
je  ne  veux  plus  vous  voir  » ! Boifenval 
avoit  été  un  de  ceux  qui  avoient  le 
plus  déterminé  Mademoifelle  de  la 
Fayette  à entrer  au  Couvent;  l’on  ne 
put  jamais  déterminer  le  Roi  à fouffrir. 
que  çe  bon  ferviteur  revînt  à la  Cour. 

Le  17  Août  1737,  le  Cardinal  de 
Richelieu  ayant  en  quelque  façon  forcé 
la  Reine  régnante  de  faire  une  confef- 
fion  de  ce  qu’il  appelait  des  fautes, 
& la  lui  ayant  fait  figner,  il  envoya  le 
papier  au  Roi , & Sa  Majefté  écrivit  de 
fa  propre  main  au-deffous  de  ladite 
confeffion  : 


/ 
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» Après  avoir  vu  ia  franche  confef- 
» fion  que  la  Reine,  notre  très-chere 
» Époufe , a faite  de  ce  qui  nous  a pu 
» déplaire  depuis  quelque  temps  en  fa 
« conduite,  & l’âffurance  qu’elle  nous  a 
m donnée  de  fa  conduire  à venir,  félon 
» fon  devoir  envers  Nous  & notre 
» Etat , Nous  lui  déclarons  que  Nous 
» oublions  entièrement  tout  ce  qui 
» s’eft  paffé;  n’en  voulons  jamais  avoir 
» fouvenance  ; ains  voulons  vivre 
» avec  EMe  comme  un  bon  Roi  &c  un 
» bon  mari  doit  faire  avec  fa  femme  : 

» en  témoin  de  quoi  j’ai  ligné  la  pré- 
» fente , & icelle  tait  contrefigner  par  , 
» l’un  de  nos  Confeillers  Secrétaires 
» d’Etat.  Signé  de  la  propre  main  du  Roi , 

» LOUIS.  Et  plus  bas  , Bouthilier». 
Le  Roi  monta  enfuite  dans  la  chambre 
de  la  Reine,  qui  lui  demanda  pardon  en 
préfence  du  Cardinal  de  Richelieu.  Le 
Roi  lui  dit  qu’il  lui  pardonnoit,  & tous 
deux  s’embrafferent  à la  priere  du  Car- 
dinal. SaMajefté  continua  à voir  la  Reine 
tous  les  foirs,  mais  il  ne  la  voyoit  qu’en 
public  , fans  lui  donner  aucune  marque 
d’affedion  & de  confiance.  On  lui  rendit 
dans  la  fuite  la  permiffion  qu’on  lui 
a voit  ôtée  d’entrer  dans  tous  les  Cou- 
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vens , à l’exception  de  celui  du  Val- 
de  G)race  , où  l’on  avoit  fuppofé  qu’elle 
fe  retiroit  pour  intrigues  : mais  la  Reine 
s’abftim  icrupuleufement  d’aller  dans 
celui-là,  ni  dans  aucun  autre.  Au  fur- 
plus  cette  paix  ne  fut,  comme  toutes  les 
autres,  qu’une  paix  plâtrée,  &:  Leurs 
Majeftés  n’en  vécurent  pas  en  meilleure 
intelligence  que  par  le  paffé. 

Le  Duc  d'Halluyn  , fils  du  célébré 
Maréchal  de  Schomberg , fe  comporta 
fi  bien  auprès  de  Louis  dans  la  cam- 
pagne-de  i6j7  , que  le  Roi  créa  pour 
lui  un  office  de  Maréchal  4^  France. 
Le  Roi  lui  envoya  les  provifions  de  cet 
Office,  avec  la  lettre  fuivante  écrite  de 
fa  propre  main  : 

» Mon  Coufin  , vous  avez  fu  fi  à 
propos  vous  fervir  de  votre  épée  , que 
je  vous  envoie  un  Bâton  , tant  pour 
marque  du  contentement  que  j’en  ai, 
qu’afin  qu’une  autre  fois  vous  ayez  à 
choifir  les  armes  dont  vous  voudrez 
vous  fervir  , fîmes  ennemis  fe  préfen- 
tent  en  lieu  où  vous  puiffiez  de  nou- 
veau leur  faire  connoître  ce  que  vous 
valez.  Je  n’accordai  jamais  grâce  de 
meilleur  cœur  que  je  fais  celle-ci,  pour 
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perpétuer  en  votre  personne  le  nom 
du  Maréchal  de  Schomberg  , qui  , 
m’ayant  été  fort  agréable  en  celle  du 
pere  , ne  me  le  fera  pas  moins  en  celle 
du  fils.  Sur  ce,  je  prie  le  bon  Dieu, 
mon  Coufin  , qu’il  vous  tienne  en  fa 
fainte  garde  *.  Halluyn  prit  par  la  fuite 
le  nom  de  Maréchal  de  Schomberg. 

Au  commencement  de  Décembre  de 
cette  année  , le  Roi  partit  de  Verfailles 
pour  aller  coucher  à Saint-Maur.  En 
paffant  par  Paris,  il  s’arrêta  au  Couvent 
des  Filles  Sainte-Marie,  rue  Saint  An- 
toine , pq|jr  rendre  une  vifite  à Made- 
moiselle de  la  Fayette  , qu’il  y venoit 
voir  affez  fouvent.  Pendant  qu’ils  s’en- 
tretenoient , il  furvint  un  orage  fi  vio- 
lent, qu’il  ne  lui  fut  pas  poflîble  de 
retourner  à Verfailles'*,  ni  d’aller  à 
Saint-Maur  , où  fa  chambre  , fon  lit 
fes  affaires  de  bouche  étoient  arrivés  : 
il  attendit  que  l’orage  ceffât  ; mais 
voyant  qu’il  augmentoit  au  lieu  de  di- 
minuer & que  la  nuit  approchoit , il 
parut  embarraffé.  Son  appartement  au 
Louvre  n’étoit  point  tendu  , & il  ne 
favoit  où  fe  retirer.  Guitaut , Capitaine 
aux  Gardes,  qui  étoit  dans  l’habitude 
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de  lui  parler  avec  affezde  liberté,  lui  dit 
que  la  Reine  demeurant  au  Louvre,  il 
trouveroit  chez  elle  un  fouper  & un 
logement  tout  préparés.  Il  rejeta  cette 
proportion  , en  difant  que  le  temps 
changeroit.  On  attendit  encore  , 6c 
l’orage  ne  ceffant  d’augmenter,  Gui- 
taut lui  propofe  encore  d’aller  au 
Louvre.  Il  répondit  que  la  Reine  fou- 
poit  & fe  couchoit  trop  tard  pour  lui. 
Guitaut  l’affura  qu’elle  fe  conformeroit 
volontiers  à fa  maniéré  de  vivre.  Le 
Roi  prit  enfin  le  parti  d’aller  chez  la 
Reine.  Guitaut  y courut  à toute  bride, 
pour  avertir  cette  Princeffe  de  l’heure 
où  le  Roi  vouloir  fouper.  Les  ordres 
furent  donnés  en  conféquence  ; ils  fou- 
perent  enfemble  : le  Roi  paffa  la  nuit 
avec  elle  , & neuf  mois  après  Anne 
d’Autriche  mit  au  jour  un  fils  furnommé 
Dieurdonnc , & qui  régna  après  fon  pere 
fous  le  nom  de  Louis  XIV.  La  Reine 
l’eut  au  bout  de  vingt-deux  ans  de 
Rérilité. 

Le  Pere  Caufîin  , Confeffeur  de 
Louis  Xlll , alloit  jufqu’à  blâmer  ouver- 
tement la  conduite  du  Cardinal  dans  le 
Tome  ///,  H 
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gouvernement  de  l’État.  Louis  , d’après 
les  idées  que  lui  donnoit  fon  Miniftre, 
étoit  perfuadé  que  la  guerre  vigoureufe 
qu’il  faifoit  alors  à l’Efpagne  étoit  jufte 
& néceffaire  ; que  les  foilicitations  du 
Pape  & de  fes  neveux  dévoient  être 
comptées  pour  rien  dans  une  affaire  de 
cette  nature  ; que  la  Reine  fa  femme 
étoit  ftérile  ; qu’elle  n’avoit  aucune 
affedion  pour  lui;  que  la  Reine-Mere 
vouloir  le  détrôner  pour  mettre  la  Cou- 
ronne fur  la  tête  de  Monfieur  ; que  la 
plupart  des  Grands  du  Royaume  & des 
Seigneurs  de  fa  Cour  ne  lui  étoient 
point  attachés  ; que  plufieurs  étoient 
difpofés  à le  trahir  pour  fecouer  le  joug 
de  l’autorité  Royale , qui  leur  étoit  in- 
fupportable  ; qu’ils  foule  voient  le  peu- 
ple contre  lui , & que  fans  le  Car- 
dinal , il  auroit  peine  à fe  maintenir  fur 
le  Trône;  qu’enfin  , fon  peuple  n’étoit 
pas  aufîî  malheureux  , ni  aufli  furchargé 
d’impôts  que  des  gens  mal-intentionnés 
pour  le  Gouvernement  affedoient  de 
le  publier  ; qu’après  tout , l’on  n’étoit 
ni  plus  riche  ni  plus  heureux  dans  les 
autres  États  de  l’Europe,  & qu’il  y 
a voit  même  du  danger  à laiffer  le 
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peuple  dans  une  trop  grande  abon- 
dance. 

Telles  étoient  les  idées  dont  fe  ber- 
çoit  Louis  pour  s’en  tenir  à fon  fyftême 
de  gouvernement.  Le  Pere  Cauffin  , 
qui  avoit  paffé  fa  vie  dans  l’étude  des 
Belles-Lettres  & dans  l’exercice  de  la 
chaire , fans  avoir  acquis  la  moindre 
connoiffance  de  ce  qu’on  appelle  affaires 
d’État , tâchoit  d'infpirer  au  Roi  d’au- 
tres fentimens.  Louis  l’écoutoit  volon- 
tiers , & quand  ce  Prince  étoit  mécon- 
tent du  Cardinal  de  Richelieu  , il  étoit 
Je  premier  à parler  contre  lui  ; il  dit  un 
jour  au  Pere  Cauffin  : « C’eft  un  étrange 
fait,  que  M.  le  Cardinal  ne  fe  contente 
pas  de  tyrannifer  mon  peuple  , il  veut 
auffi  tyrannifer  ma  perfonne.  La  mifere 
& la  pauvreté  lont  par-tout  , & dans 
fa  maifon  l’or  & l’argent  y font  à pelle- 
tées. Il  a quantité  de  Bénéfices  , & ne 
dit  point  fon  Bréviaire  ; il  dit  qu’il  en 
eft  difpenfé  en  récuant  les  Heures  de 
la  Croix  ( petit  Office  fort  court  ) , & 
encore  je  crois  qu’il  ne  les  dit  pas.  Il 
veut  m’affujettir  à demeurer  toujours  à 
Saint-Germain-en-  Laie  à caufe  de  fon 
Ruel.  Je  n’aime  plus  la  chafie  : je  vou- 
drons bien  lui  donner  un  logement  dans 
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mon  Château  pour  tenir  un  Confeiî  tous 
les  jours , & je  n’en  puis  venir  à 
bout  ». 

Le  Cardinal , à qui  les  entretiens  du 
Roi  avec  le  Pere  Cauffin  donnoient 
de  la  jaloufie  & de  l’inquiétude  , venoit 
fouvent  les  interrompre.  Comme  on 
ne  lui  refufoit  jamais  l’entrée  du  cabinet, 
dès  qu’il  favoit  que  le  Roi  s’y  étoit  en- 
fermé avec  fon  Confeffeur  , il  arrivoit 
brufquement  fous  prétexte  de  quelque 
nouvelle  ou  de  quelque  affaire  impor- 
tante, dont  il  falloit  entretenir  Sa  Ma- 
jefté  ; le  tout  pour  rompre  la  conver- 
fation  , ou  du  moins  y prendre  part , & 
juger  par  la  maniéré  dont  il  feroit 
reçu , fi  le  Pere  Caufîin  avoit  parlé 
contre  lui  au  Roi.  Ce  Monarque  n’ofant 
lui  faire  fermer  la  porte  , dans  la  crainte 
d’augmenter  fes  foupçons , prit  un  autre 
moyen  pour  s’en  délivrer.  Il  favoit  affez 
de  latin  pour  entendre  celui  de  l’Écri- 
ture Sainte  : il  en  tiroit  divers  paffages 
dont  il  compofoit  de  petits  Offices  pour 
fon  ufage  particulier, fur  les  principales 
Fêtes  de  l’année,  fur  les  Saints  les  plus 
renommés  de  la  France , fur  le  précieux 
Sang  de  Jefus  Chrift,  fur  les  grâces  qu’il 
vouloit  en  obtenir  , comme  la  paix  du 


de  'Henri  IV  & de  Louis  XÎIÎ.  173 

cœur  , la  vraie  pénitence,  la  pureté  de 
Pâme  & les  difpofitions  pour  mourir 
chrétiennement.  Il  y en  avoit  un  très- 
grand  nombre  ; & quand  il  eut  achevé 
cet  ouvrage , il  le  fit  imprimer  au  Lou- 
vre , en  1640.  Lorfqu’il  avoit  compofé 
quelque  Office  nouveau  , il  le  montroit 
au  Pere  Cauffin  ; ce  qui  ne  l’empêchoit 
pas  de  fufpendre  les  examens  qu’ils  en 
faifoient  enfemble , par  des  difeours  fur 
le  gouvernement  de  l’Etat , & fur  la 
conduite  du  Cardinal  de  Richelieu.  Si-tôt 
que  ce  Miniftre  ouvroit  la  porte  du 
cabinet , ils  reprenoient  la  leéhire  de 
l’Office  comme  fi  c'eût  été  là  leur  uni- 
que occupation.  Richelieu  les  voyant 
fort  occupés  à chercher  des  paflages 
dans  la  Bible  , ou  à corriger  quelque 
endroit  de  l’Office  qu’ils  examinoient  ,• 
fe  retiroit  fort  content  de  favoir  que  le 
Roi , au  lieu  de  critiquer  fa  conduite 
employoit  fon  temps  à un  pareil  tra- 
vail ; & quand  il  étoit  forti , le  Roi 
difoit  au  Pere  Cauffin  : « Voilà  de 
petits  Offices  qui  nous  rendent  un  grand 
office  ». 

Charles  de  Beaumanoir,  Evêque  du 
Mans  , étant  mort  le  21  Novembre; 
1637  , le  Pere  Cauffin  propofe  au  Rot 
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de  donner  cet  Évêché  à l’Abbé  de  la 
Ferté,  qui  éroît  un  de  fes  Aumôniers. 
Le  Roi  de  nomme  fans  en  parler  au 
Cardinal  , qui  en  eft  promptement 
aveni.  Il  part  aufli-tôt  de  Ruel  pour 
travailler  avec  le  R oi  fur  les  Bénéfices  ; 
& au  lieu  de  fe  plaindre  à lui  de  ce  q:f  il 
avoit  donné , contre  l’ufage  , l’Évêché 
du  Mans  fans  le  confulter  , il  fait  fem- 
b'ant  d’ignorer  que  le  Roi  eût  pourvu 
à ce  Bénéfice  , & il  propofe  , comme 
de  lui-même  t l’Abbé  de  la  Ferté  pour 
le  remplir  , en  difant  qu’il  étoit  jufte 
que  Sa  Majefié  récompensât  les  Officiers 
de  fa  Chapelle  , & que  cet  Abbé  lui 
paroiffoit  très  propre  à remplir  cette 
place.  Le  Roi  n’ofant  avouer  au  Car- 
dinal qu’il  en  avoit  difpofé  de  fa  propre 
autorité  , feint  d’approuver  le  choix 
qu’on  lui  propofe  , comme  fi  la  nomi- 
nation n’eût  pas  été  déjà  faite  , & le 
Cardinal  en  eut  encore  tout  l’honneur 
aux  yeux  du  Public  ; mais  il  en  con- 
ferva  un  vif  reffentiment  contre  le  Con- 
fetîeur , qu’il  foupçonna  d’avoir  parlé 
au  Roi  en  faveur  de  l’Abbé  de  la  Ferté.. 
Ce  premier  fuccès  perfuade  au  Pere 
Cauffin  qu’il  réuffiroit  à faire  prendre 
au  lloi  des  réfolutions  contraires  à 
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celles  de  fon  Miniftre  dans  des  affaires 
beaucoup  plus  importantes.  Mais  il  fe 
trompoit  ; & quel  fond  pouvoit  il  faire 
fur  un  Prince  qui  lui  répond , après  que 
ce  Pere  le  fupplie  de  faire  feulement 
payer  le  douaire  de  Marie  de  Médicis 
fa  mere  , qui  ne  demande  qu’un  afile  & 
un  modique  revenu  : « Je  voudrois 
bien  lui  donner  contentement , mais  je 
n’oferois  en  parler  à M.  le  Cardinal  : Ci 
vous  pouviez  obtenir  cela  de  lui , j’en 
ferois  bien  aife  •».  O foiblefle  ! ô pusilla- 
nimité ! Et  c’eft  un  Roi  qui  parle  ainfx  ! 
un  Roi  de  France  ; & ce  Monarque  eft 
le  fils  de  Henri  IV  ! Quoi  qu’il  en  foit , 
le  Pere  Cauffin  ne  tira  d’autre  profit  de 
tous  ces  bons  avis , qu’un  exil  à Quim- 
per-Corentin  en  Bretagne  , oit  il  reffa 
jufqu’à  la  mort  de  Louis. 

Le  3 Février  1639,  tous  les  Préfi- 
dens  du  Parlement  & le  Doyen  Pi  non 
eurent  ordre  de  fe  trouver  à Saint- 
Germain  , fans  qu’on  leur  dît  la  raifon 
pour  laquelle  on  les  y appeloit.  Ils  s’y 
rendirent  le  lendemain  4,  & après  un 
fuperbe  dîner  que  le  Roi  leur  fit  don- 
ner , le  Sieur  de  la  Ville-aux-Clercs  ,> 
Confeiller  d’État , vint  leur  apprendre-' 
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que  Sa  Majefié  ne  les  avoit  appelés 
quren  qualité  deConfeillers  du  Confeil, 
& qu’ils  prendroient  place  avec  les  au- 
tres Confeillers  d’État , fuivant  l’ordre 
& l’ancienneté  de  leurs  Brevets.  Ils  ré* 
pondirent  qu’étant  en  Corps  , ils  ne 
pouvoient  Te  féparer.  Cette  difficulté 
les  arrêta  fi  long-temps,  que  le  Roi  fe 
laffa  de  les  attendre , & qu’il  leur  fit 
dire  par  le  Comte  de  Nogent  de  fe  ten- 
dre fans  différer  dans  la  faite  du  Confeiî. 
Mais  ils  ne  partirent  point  , jufqu’à 
ce  que  le  fieur  de  la  Ville-aux  Clercs  * 
qui  étoit  allé  trouver  le  Roi , fût  revenu 
pour  leur  dire  que  Sa  Majefté  leur  per- 
mettoit  de  ne  point  fe  féparer , pour 
cette  fois  feulement  ; mais  qu’à  la  pro- 
chaine féance  ils  feroient  affis  parmi 
les  Confeillers  d’Etat  , fuivant  l’an- 
cienneté de  leurs  Brevets.  Ils  ne  laiffe- 
rent  pas  de  conferver  à la  fécondé 
féance  le  rang  qu’ils  avoient  eu  à la  pre- 
mière. Le  Roi  prit  place  au  haut  de  la 
table , ayant  à fa  droite  le  Cardinal- Duc 
de  Richelieu  , le  Duc  d’Ufez  , le  Duc 
de  la  Rochefoucault , Bouthillier  , Sur- 
intendant des  Finances,  Brulart-de- 
Léon  , Aubri  , le  Bret  & Jacques 
Talon,  Confeillers  d’Etat  ; à fa  gauche, 
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le  Chancelier , le  Duc  de  Montbafon  , 
le  Maréchal  de  Saint  Luc  , les  Préfidens 
du  Parlement  & le  Doyen  Pinon  : les 
deux  Rapporteurs  s’affirenf  au  bas  de  la 
table  ; le  Capitaine  des  Gardes  & le 
premier  Gentilhomme  de  la  Chambre 
étoient  debout  devant  le  fauteuil  du 
Roi;  les  quatre  Secrétaires  d’Etat  furent 
pareillement  debout  pendant  toute  la 
féance  , fuivant  l’ufage  de  ce  temps-là. 

« Je  vous  ai  mandé  , dit  le  Roi  , pour' 
le  procès  du  Duc  de  la  Valette  ; vous- 
en  apprendrez  le  fujet  par  le  rapport^ 
qui  vous  en  fera  fait  ». 

» Sire,  reprend  auffi-tôt  le  premier' 
Préfident  le  Jai , nous  fupplions  très- 
humblement  Votre  Majefté  de  nous 
difpenfer  d’opiner  ici  ; nous  ne  pouvons 
dire  nos  avis  que  dans  le  Parlementa 
s’il  plaît  à Votre  Majefté  d’y  rappeler 
l’affaire  fuivant  les  ordonnances , on  y 
procédera  dans  les  formes  contre  l’ac- 
cufé. — Je  ne  le  veux  pas,  répond  le 
Roi  ; vous  faites  les  difficiles  , & iL 
femble  que  vous  vouliez  me  tenir  en  tu- 
telle; mais  je  fuis  le  maître,  & je  faurai; 
me  faire  obéir  : c’eft  une  erreur  grof- 
fiere  que  de  s’imaginer  que  je  n’ai  pas» 
Je  pouvoir  de  faire  juger  les  Pairs  de- 
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mon  Royaume  où  il  me  plaît  : qu*on 
ne  m’en  parle  plus  , contentez-vous 
d’opiner  au  procès  Ces  idées  étoient 
lùggerées  au  Roi  par  Richelieu , le  plus- 
grand  de  tous  les  defpotes.  Le  Chance- 
lier ofa  en  cette  occalion  appuyer  le 
difcours  de  Louis  par  un  exemple.  « Ort 
lit  dans  lesRegiftres  du  Parlement,  dit-il, 
qu’en  1458,  lorfqu’il  s’agiffoit  de  faire 
le  procès  au  Duc  d’Alençon,  le  Roi 
confulta  le  Parlement  pour  favoir 
comment  &C  à quel  Tribunal  il  devoir 
être  jugé  , & que  cette  Compagnie  , 
toutes  les  Chambres  affemblées,  répon- 
dit : Que  le  Roi  pouvoit  lui  faire  faire 
fon  procès  par  tels  Juges  qu’il  voudroit 
çboiîir  ».  Le  Chancelier  ajouta  **  que 
MM.  du  Parlement  n’avoient  ni  titres, 
ni  ordonnances , ni  poffeffion  certaine  , 
qui  leur  affin  ât  le  droit  excluif  de  juger 
les  Pairs,  & qu’en  plufteurs  occasions 
on  s’étoit  écarté  de  cet  ufage  ».  Per- 
fonne  n’ayant  ofé  lui  répliquer,  on  fit 
le  rapport  des  informations  contre  le 
Duc  de  la  Valette , & ce  rapport  dura 
plus  de  deux  heures:  on  hit  enfuite 
les  concluions  du  Procureur-général , 
qui  réquéroit  que  le  Duc  de  la  Va- 
lette fût  décrété  dç  prife  de  corps  pouç 
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être  conduit  à la  Baftille.  On  alla  aux 
opinions,  & Sa  Majefté  ayant  com- 
mencé par  demander  l’avis  du  Sieur  Pi- 
non  , Doyen  du  Parlement , ce  Ma- 
giftrat  adreffantla  parole  à Sa  Majefté, 
lui  dit  : « Sire,  puifque  M.  le  Duc  de 
la  Valette  eft  Duc  & Pair  de  France , 
je  fupplie  Votre  Majefté  de  le  renvoyer 
au  Parlement. — Opinez,  lui  dit  le  Roi. 
— Je  fuis  d’avis  , reprit  tranquillement 
Pinon  , que  M.  de  la  Valette  foit 
renvoyé  au  Parlement , pour  y être 
jugé.  — Je  ne  le  veux  pas  , reprit  le 
Roi;  ce  n’eft  pas  là  opiner.  — Sire 
continua  modeftement  Pinon,  un  ren-- 
voi  eft  un  avis  légitime.  — Opinez 
fur  le  fond  , reprend  le  Roi  tout  en 
colere  , autrement  je  fais  bien  ce  que  ■ 
j’aurai  à faire.  — Sire,  dit  alors  Pinon 9. 
puifque  Votre  Majefté  me  l’ordonne 
je  fuis  de  l’avis  des  concluions  ».  La» 
plupart  des  Préfidens  & autres  Con- 
feillers,  après  quelques  légères  obfer-»- 
vations  , opinèrent  de  même  fuivant  - 
les  concluions.  Novion  ayant  fait  ob- 
ferver  au  Roi  que  la  procédure  étoit  dé«- 
feélueufe.  « Cela  eft  vrai , dit  le  Roi>* 
-—Ma  confcience  ne  me  permet  pas» 
d’opiner  ici,  ajoute  le  même  Fréidgnî^ 
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mais  puifque  j’y  fuis  forcé  par  l’exprès 
commandement  de  Votre  Majefté,  je  fuis 
d’avis  que  M.  de  la  Valette  foit  ajourné 
perfonnellement  ».  LePréfident  Bellie  vre 
fut , dit- on  y bien  plus  loin.  Il  ofa  dire 
à Sa  Majefté  « qu’il  étoit  étrangement 
furpris  de  voir  un  Roi  donner  fon 
fulfrage  dans  le  procès  criminel  d’un 
de  fes  fujets  ; que  jufqu’alors  les  Rois 
s’étoient  réfervées  les  grâces , & qu’ils 
renvoyaient  à leurs  Officiers  la  condam- 
nation des  coupables.  Votre  Majefté, 
Sire  , ajouta*il , pourroit  - Elle  foute- 
nir  ici  la  vue  d’un  Gentilhomme  fur 
îa  fellette , & qui  ne  fortiroit  de  votre 
préfence  que  pour  aller  périr  fur  un 
échafaud?  Cela  eft  incompatible  avec  la 
Majefté  Royale.  Le  Prince  porte  par- 
tout les  grâces  avec  foi  : s’il  entre  dans 
uneEglife  interdite  , la  cenfure  eft  auffi- 
tôt  levée  félon  les  réglés  de  Droit  ; 
tous  ceux  qui  paroiffent  devant  lui  doi- 
vent fe  retirer  contens  & joyeux. — 
Opinez  fur  le  fond  , lui  dit  le  Roi. 
— Sire , reprit  Bellievre,  je  ne  puis  être 
d’un  autre  avis  ».  Le  Chancelier  ayant 
pris  la  parole  pour  lui  faire  quelques 
inftances  : « Monfieur , lui  dit- il , fi  vous 
prétendez  me  donner  des  inftruftipnsj 
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vous  y perdez  votre  temps  ; je  per- 
fifte  dans  mon  fentiment  ».  , 

Le  premier  Préfident  le  Jai  , après 
avoir  infifté  fur  le  renvoi  au  Parlement  , 
fut  de  l’avis  des  conclufions.  Les  Ducs 
& Pairs , & autres  Grands  Officiers  & 
Magiftrats  conclurent  auffi  au  décret 
de  prife  de  corps.  On  accufa  le  Sieur 
le  Bret  d’avoir  en  cette  occafion  pro- 
pofé  au  Roi  l’exemple  des  Sophis  de 
Perfe  & des  Sultans  de  Turquie,  pour 
lui  montrer  toute  l’étendue  de  fon  auto- 
rité ; & le  Sieur  de  Léon,  d’avoir  allé- 
gué , pour  appui  de  fon  avis , les  pro- 
cédures violentes  & par  conféquent  in- 
jures qui  fe  pratiquoient  encore  en 
Allemagne.  Quand  la  féance  fut  finie, 
le  Roi  appela  les  Préfidens  & le  Doyen 
du  Parlement.  «Je  fuis  fort  mécontent 
de  vous  , leur  dit-il  ; vous  me  défo- 
béifiez  toujours:  ceux  qui  difent  que  je 
ne  puis  pas  donner  les  Juges  qu’il  me 
plaît  à mes  fujets  , quand  ils  m’ tnt 
offenfé , font  des  ignorans  indignes  de 
pofféder  leurs  charges  ».  En  confé- 
quence  de  cette  forme  étrange,  em- 
ployée contre  le  Duc  de  la  Valette,  fon 
procès  lui  fut  fait , & il  fut  condamné  à 
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avoir  la  tête  tranchée  , fes  biens  corffif- 
cjués  Ôi  fes  terres , mouvantes  de  la  Cou* 
tonne,  réunies  au  Domaine  du  Roi.  Cet 
Arrêt  fut  remis  au  Procureur- général 
Molé,  avec  une  commiffion  par  laquelle 
il  lui  étoit  enjoint  de  le  faire  exécuter 
en  effigie , car  le  Duc  avoit  heureuse- 
ment pris  la  fuite.  Molé  repréfente  que 
le  foin  de  veiller  à ces  fortes  d’exécu- 
tions n’étoit  pas  de  fon  miniftere , & il 
obtient  avec  peine  qu’on  adreffe  la  com- 
miffion  au  Lieutenant- criminel  du  Châ- 
telet de  Paris.  Le  tableau  qui  repréfen- 
toit  le  Duc  de  la  Valette  fur  l’échafaud, 
fut  porté  par  le  bourreau  de  la  Baftilie  à 
là  Greve  : cette  même  exécution  fut 
faite  le  8 Juin  1639  à Paris,  à Bor- 
deaux & à Bayonne.  Tout  le  monde 
n’approuva  point  ce  jugement  inique, 
au  moins  quant  à la  forme  ; on  le  re- 
garda avec  raifon  comme  le  renverse- 
ment de  toutes  les  Lois.  Après  la  mort 
du  Roi,  le  Duc  de  la  Valette  revint 
en  France , où  il  n’eut  pas  de  peine  à 
obtenir  un  Arrêt  du  Parlement , en  date 
du  16  Juillet  1643  , qui  caffie  le  juge- 
ment rendu  contre  lui  dans  un  temps  où’- 
lout  ployoït  fous  l’autorité  d’un  Minière- 
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abfolu  » qui  vouloit  effrayer  par  des 
exemples  de  févéritéles  Seigneurs  dont 
la  fidélité  lui  étoit  fufpede. 

Après  la  prife  d’Hefdin , le  Roi  voulut 
faire  Maréchal  de  France  la  Meilleraye, 
Grand-Maître  de  l’Artillerie , à la  valeur 
de  qui  on  étoit  redevable  de  la  prife 
de  la  Ville.  Comme  le  Roi  étoit  à dîner 
à fon  quartier,  il  fe  trouva  prefque 
feul  avec  Puyfégur,  les  Lieutenans  des 
Gardes  & les  Tapifïïers  qui  tendoient: 
fon  appartement;  il  dit  à Puyfégur z: 
« Voyez  s’il  y a quelqu’un  dans  mas 
garde-rcbe  ».  Puyfégur  y entre  , lui 
dit  qu’il  n’y  avoit  que  M.  de  Cinqmars; 
qui  dormoit  fur  un  lit,  « Il  ne  dort  pas,, 
répond  le  Roi mais  il  fait  femblant  de* 
dormir  pour  écouter  ce  que  nous  di— 
fons  ».  Ce  Prince  s’étant  retiré  dans  lai 
ruelle  de  fon  lit, pour  n’être  pas  entendu,  , 
dit  tout  bas  à Puyfégur  : « Je  veux  que- 
vous  me  difiez  la  vérité:  quel  homme 
eft-ce  que  ce  Xirand- Maître  ? — C’eft 
un  homme  quiwrt  Votre  Majeftéavec 
beaucoup  d’affe&ion , repart  Puyfégur;; 
il  eft  très-foigneux  & très* vigilant  d’ap- 
prendre ce  qu’il  ne  fait  pas  ; il  s’informe 
des  uns  & des  autres  de  ce  qu’il  fout: 
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faire.  Quand  il  eft  dans  un  Confeil , il 
reçoit  fort  bien  les  avis  d’un  chacun,  il 
en  fait  un  réfultat  dans  fa  tête , & pre- 
nant ce  qu’il  y voit  de  meilleur , il 
opine  fort  jufte  & fort  bien. — Je  crois,- 
ajoute  le  Roi , qu’il  vaut  bien  nos  bar- 
bons.— Oui,  Sire,  & s’il  continue  à 
avoir  de  l’emploi,  il  en  faura  autant  que 
les  autres. — J’ai  réfolu,  dit  le  Roi, 
d’entrer  dans  Hefdin  par  la  brèche , fur 
le  haut  de  laquelle  je  veux  le  faire 
Maréchal  de  France,  il  n’en  fait  rien 
n’en  parlez  à perfonne  ». 

Puyfégur  reprefente  alors  à Sa  Ma- 
jefté  que  l’on  aura  bien  de  la  peine  à 
monter  jufque-là,  parce  que  le  chemin 
eft  rempli  de  pierres , &c  qu’Elle  étoit 
travaillée  de  la  goutte.  « Je  m’appuie- 
rai , dit  Louis,  lur  toi  & fur  d’autres, 
& j’y  psfferai  bien  : vois  fi  ies  Gen- 
darmes & les  Chevau-Légers  font  de- 
vant le  logis,  je  monterai  à cheval  & 
nous  partirons».  Puyfégur  lui  ayant  dit 
que  tout  étoit  prêt , iLpart  aufli-tôt  & 
arrive  près  de  la  Vît$t;  il  defcend  de 
cheval,  & s’appuyant  d’une  main  fur 
l’épaule  de  Puyfégur , & de  l’autre  fur- 
celle  de  Lambert,  il  monte  fur  la  brê-? 
che  ; il  y trouve  le  Grand-Maître  quji 
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l’attendoit  & qui  le  prit  par  le  bras  pour 
lui  aider  à monter  jusqu’au  haut  : quand, 
il  y eft  arrivé  * il  prend  une  canne  que 
Puyfégur  avoit  à la  main  & dit  au  Grand- 
Maître  : « La  Meilleraye  , je  vous  fais 
Maréchal  de  France  ; voilà  le  Bâton  que 
je  vous  en  donne  : les  fervices  que  vous 
m’avez  rendu  m’obligent  à cela  , vous 
continuerez  à me  bien  fervir  ».  Le 
Grand-Maître  ayant  reçu  la  canne  , fe 
jette  aux  pieds  du  Roi , & lui  dit  qu’il 
n’eft  pas  digne  d’un  auflî  grand  hon- 
neur ; qu’il  ne  l’a  point  mérité  & qu’il 
n’en  eft  redevable  qu’à  la  feule  bonté 
de  Sa  Majefté.  « Treve  de  complimens, 
repart  le  Roi,  je  n’en  ai  pas  fait  un  de 
meilleur  cœur  que  vous  ».  Il  eft  bo.n 
de  remarquer  que  la  Meilleraye  étoit 
coufm-germain  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu». 

Charles- Louis  , Eleâeur  Palatin, 
fils  du  Roi  de  Bohême  , voulant  fe  ren- 
dre de  la  Cour  de  Londres  où  il  étoit , 
à celle  de  France  , & ayant  négligé  de 
demander  des  pafte-ports,  ou  d’attendre 
leur  arrivée,  s’embarque  & prend  la 
route  de  Lyon , déguifé  en  laquais. 
Bullion Surintendant  des  Finances,  qui 
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étoit  demeuré  à Paris  pendant  l’abfence 
du  Roi , ayant  appris  par  des  Maîtres 
de  Pofte  qu’il  interroge  , que  ce  Prince 
étoit  fur  le  chemin  de  Lyon , le  fait 
pourfuivre  en  diligence  par  ceux  qui 
ïe  connoifloient  & qui  l’arrêtent  à 
Moulins  en  Bourbonnois  fur  la  fin 
d’O&obre:  il  eft  amené  à Paris  & con- 
duit au  Château  de  Vincennes.  L’Am- 
bafiadeur  d’Angleterre  vient  chez  Bul- 
lion  pour  le  réclamer.  On  lui  répond 
que  les  précautions  fingulieres  &L  le 
déguifement  de  ce  Prince  le  rendent 
juftement  fufpeft  , & que  tout  Prince 
Souverain  qui  entre  dans  les  États  d'un 
autre  fans  fa  permiffion , s'&xpofe  au  meme 
traitement. 

Louis  XIII  étoit  accoutumé  depuis 
afiez  long  temps  à caufer  tous  les  loirs 
avec  Madame  d’Hautefort  , nouvelle 
inclination  qu’il  avoit  faite  depuis  la 
retraite  de  Mademoifelle  la  Fayette. 
Le  Roi  ne  parloit  à cette  Dame  que  de 
fa  chafle  , de  fes  chiens  & de  fes  oifeaux 
de  proie.  Madame  ou  Mademoifelle  de 
Hautefort , qui  étoit  fort  attachée  à la 
Reine  , ne  manquoit  pas  de  lui  rap- 
porter toutes  les  eonverluùons  qu’elle 
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avoit  avec  le  Roi.  Anne  d’Autriche 
l’exhortoit  fans  cefTe  à parler  contre  le 
Cardinal , & lui  fuggéroit  ce  qu’elle 
devoit  lui  dire  pour  l’en  dégoûter. 
Louis  , pour  ne  pas  paroître  efdave  de 
fon  Miniftre  , étoit  quelquefois  le  pre- 
mier à blâmer  fa  conduite  : il  applau- 
difîoit  dans  certains  momens  aux  dif- 
cours  de  Madame  de  Hautefort.  Il  lui 
donna  un  jour  4000  livres  de  penfion, 
en  l’affurant  que  le  Cardinal  n’en  favoit 
rien , & que  c’étoit  à lui  feul  qu’elle 
en  avoit  obligation.  Elle  ne  craint  pas 
de  lui  avouer  qu’elle  fe  défie  extrême- 
ment de  fa  difcrétion  ; qu’elle  n’ignoroit 
pas  qu’il  rapportait  au  Cardinal  tout  ce 
qu’il  entendoit  dire  contre  lui  , & 
qu’elle  craignoit  d’être  bientôt  la  vic- 
time de  fa  confiance  & de  la  liberté 
qu’elle  prenoit  de  lui  découvrir  fes  vé- 
ritables fentimens.  Il  tâche  de  la  raflfu- 
rer  , en  lui  promettant  que  le  Cardinal 
ne  faura  jamais  rien  de  tout  ce  qu’elle 
pouvoir  lui  dire  , ajoutant  qu’elle  feroit 
la  feule  perfonne  au  monde  à qui  il 
vouloit  faire  une  femblable  promeffe, 
qu’elle  devcit  regarder  comme  la  plus- 
grande  marque  d’amitié  qu’il  pouvoit 
lui  donner.  En  d’autres,  occafions  i£ 
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prenoit  hautement  contre  elle  le  parti 
de  fon  Minière  ; il  lui  difoit  qu’il  aimoit 
le  Cardinal  ; qu’il  ne  pouvoir  fe  paffer 
de  Tes  confeils  , & que  quelque  chofe 
que  1 on  pût  lui  dire  , il  étoit  réfolu  de 
e conferver  & de  lui  donner  toute  fa 
confiance.  Je  vois  bien , lui  répond-elle, 
que  je  ne  dois  compter  ni  fur  vos  pro- 
meffes  ni  fur  votre  amitié  : vous  me 
Jacrifierez  au  premier  jour  à la  jaloufie 
du  Cardinal  ; vous  n’aurez  jamais  la 
force  de  lui  réfifter  : il  vous  obligera  à 
me  chaffer , & je  m’attends  à forrir  d’ici 
inceflamment  par  un  ordre  figné  de 
vous.  Le  Roi  lui  protefte  qu’elle  n’a 
rien  à craindre  ; que  le  Cardinal  ne 
viendra  jamais  à bout  de  lui  faire  ligner 
un  pareil  ordre , & qu’elle  ne  devoir 
pas  croire  ceux  qui  viendroient  le  lui 
lignifier  en  fon  nom  , parce  qu’il  les 
deiavoueroif. 

Le  Cardinal  voyant  que  Madame 
de  Hautefort  prenoit  un  certain  amen- 
dant fur  efprit  du  Roi,  tâche  de  la 
mettre  d abord  dans  fes  intérêts  : il  lui 
ait  que  certain  de  la  confiance  que  le 
Koi  lui  témoigne,  bien  loin  de  s’y 
oppofer,  il  cherchera  plutôt  à l’aug- 
menter, & qu  il  la  feraDucheffe  fi  elle 


Digiti; 


/ Google 


de  Uâiri  IF  & de  Louis  XI II.  189 

veut  s’attacher  fincérement  à lui  : il 
lui  donne  même  des  confeils  fur  la  ma- 
niéré dont  elle  devoit  fe  conduire  pour 
conferver  l’amitié  du  Roi  ; & lorfqu’ils 
avoient  quelque  difpute  enfemble,  il 
travailloit  à les  réconcilier.  Le  Roi  n’étoit 
pas  fâché  que  fon  Miniftre  parût  s’in- 
téreffer  pour  Madame  de  Hautefort,' 

& quand  elle  s’opiniâtroit  à le  con-  . 
tredire , il  la  menaçoit  du  Cardinal 
comme  d’un  homme  bien  plus  redou- 
table que  lui.  Un  jour , après  avoir 
long-temps  difputé  avec  elle , il  fort 
pour  aller  écrire  au  Cardinal  le  fujet  de 
leur  conteftation  : il  revient  enfuite 
chez  la  Reine  , tenant  fa  lettre  à la 
main  , & la  montrant  à Madame  de 
Hautefort,  il  lui  dit  : » Voilà  votre  faute 
que  je  fais  à M.  le  Cardinal.  Elle  lui 
arrache  à l’inftant  la  lettre.  Louis  veut 
aufli-tôt  la  reprendre  , elle  la  met  dans 
fon  fein,  & l’on  remarque  qu’il  aima 
mieux  la  lui  abandonner,  que  d’aller  la 
reprendre  dans  un  endroit  fi  fcabreux. 
Le  Duc  d’Angoulême  lui  dit  qu’il  étoit 
trop  modefte  , & qu’en  fa  place  il 
n’auroit  pas  pouffé  fi  loin  le  fcrupule  : 
mais  Louis  étoit,  dit-on,  trop  chafte 
pour  s’accommoder  d’une  pareille  leçon 
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Le  Cardinal  étant  venu  à bout  de 
dégoûter  le  Roi  de  Madame  de  Hau* 
tefort , lorsqu’elle  vint  Saluer  le  Roi 
à Fontainebleau  , au  voyage  de  1639  , 
Sa  Majefté  la  reçut  avec  beaucoup 
de  froideur  & d'indifférence,*  & dans 
’un  certain  entretien  particulier  qu’ils 
eurent  enSemble  , il  lui  reprocha  de 
dire  du  mal  de  Cinqmars , qu’il  l’aimoit 
beaucoup  plus  qu’il  ne  l’avoit  jamais 
aimée.  ( Le  compliment  n’étoit  rien 
moins  que  galant.)  Quelques  joursaprès, 
M.  de  Brien  ne  vint  chez  elle  , & lui  or- 
donna de  la  part  du  Roi  de  Se  retirer 
de  la  Cour.  Elle  lui  répond  qu’elle  ne  le 
pouvoit  croire  , vu  que  le  Roi  lui  a 
promis  de  ne  point  la  renvoyer.  Cette 
réponSe  ayant  été  rapportée  au  Roi  par 
le  Secrétaire  d’Etat  : «Il  eft  vrai,  dit-il, 
jel  ’ai  promis  ; mais  c’étoit  à condition 
qu’elle  feroit  Sage  & qu’elle  ne  me 
donneroit  aucun  fujet  de  me  plaindre 
de  Sa  conduite  : s’efl-elle  imaginée  qu’il 
fufRSoit  d’être  reconnue  pour  une  femme 
de  vertu,  pour  avoir  part  à mon  amitié  i 
Il  faut  encore  éviter  d’entrer  dans  les 
cabales,  & c’eft  ce  que  je  n’ai  pu  gagner 
fur  elle  ».  Il  lui  fait  donner  une  lettre 
de  cachet  dont  elle  fe  moque , en  difant 
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mie  le  Roi  lui  avoit  défendu  de  croire 
ceux  qui  viendroient  lui  apporter  un 
pareil  ordre , & qu’elle  n’y  obéiroit 
point,  à moins  qu’elle  ne  le  reçût  de 
la  propre  bouche  de  Sa  Majefté.  On 
lui  dit  qu’Elle  a déclaré  qu’Elle  ne  vou- 
Ioit  pas  lui  parler.  Elle  le  détermine  à 
l’aller  trouver;  & tenant  fa  coiffe  baiffée, 
pour  n’être  pas  reconnue,  elle  l’attend 
dans  la  falle  des  Gardes  où  il  devoit  paffer 
pour  aller  à la  Nleffe.  Dès  qu’elle  l’apper- 
£oit,e!!e  fe  préfente  devant  lui;  & levant 
fa  coiffe  , elle  lui  dit  qu’elle  n’avoit 
point  ajouté  foi  à ceux  qui  étoient  venus 
lui  lignifier  l’ordre  de  quitter  la  Cour, 
& qu’après  les  paroles  qu’il  lui  avoit 
données  , elle  ne  croiroit  jamais  que 
cet  ordre  vînt  de  lui , à moins  qu’il 
ne  l’en  affurât  lui-même.  Louis  décon- 
certé & confus  , ne  peut  lui  cacher  fou 
trouble  & fon  embarras  ; St  après  lui 
avoir  comme  bégayé  quelques  mots, 
il  la  quitte  bru'quement  fa  is  autre  ex- 
piation. Madame  de  Hautefort  fe 
retire  & eff  exilée  peu  de  jours  après 
à quarante  lieues  de  Paris. 

Nous  avons  déjà  eu  occalion  de  re- 
marquer que  Louis  , quoique  d’un  ca« 
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ra&ere  timide,  étoit  cependant  fujet 
aux  emportemens  quand  on  faifoit  ce 
qui  lui  dépîaifoit  : en  voici  une  nouvelle 
preuve.  Fabert  étant  venu  rendre 
compte  à Sa  Majefté  des  travaux  du 
fiége  de  Lens  , le  Grand-Ecuyer , qui 
étoit  alors  avec  le  Roi , fe  mit  à plai— 
fanter  fur  les  raifonnemens  de  cet  Offi- 
cier. « Vous  avez  fans  doute  paffé  la 
nuit  à vifiter  les  ouvrages , lui  dit  le 
Roi , puifque  vous  en  parlez  fi  favam- 
ment  ? — Non  , Sire  , répond  froide- 
ment Cinqmars.  — Allez  , reprend  le 
Roi  avec  emportement  , vous  m’êtes 
infupportable  ; vous  voulez  que  l’on 
croie  que  vous  employez  une  partie  de 
la  nuit  à régler  avec  moi  les  affaires  de 
mon  Royaume  , & vous  la  paffez  dans 
ma  garde-robe  à lire  des  Romans  avec 
mes  Valets  de  chambre  : allez , orgueil- 
leux, il  y a fix  mois  que  je  vous  vomis  ». 
Le  Grand-Ecuyer  fe  retire,  en  dilant  à 
Fabert  : « Monfieur , je  vous  remer- 
cie. — Que  vous  dit-il  ? s’écrie  auffi- 
tôt  le  Roi  ? je  crois  qu’il  vous  me- 
nace ! — Non,  Sire,  répond  Fabert  en 
véritable  Romain  ; on  ne  fait  point  de 
menaces  en  préfence  de  Votre  Majefté, 
& ailleurs  on  ne  les  fouffriroit  pas  ». 

Le 
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Le  Roi  ayant* été  pendant  quelque 
temps  fans  voir  le  Cardinal  , fut  lui 
rendre  vifite  à Tarafcon  , où  Son  Emi- 
nence étoit  alors.  Ce  Prince  étoit  à 
Montfrin  , qui  n’efl:  pas  éloigné  de  cette 
derniere  ville  : il  fe  fît  porter  jufque 
dans  la  chambre  du  Cardinal  qu’il  n’a  voit 
pas  vu  depuis  le  commencement  du 
îiége  de  Perpignan,  au  commencement 
de  la  campagne  de  1641.  Le  Cardinal 
étoit  couché  à caufe  de  fa  maladie.  Le 
Roi  étoit  fi  foible  & fi  languifîant , qu’il 
fut  obligé  de  fe  mettre  fur  un  petit  lit 
qu’on  avoit  placé  à côté  de  celui  du 
Cardinal.  Avant  que  de  fe  parler  l’un 
& l’autre  , ils  commencèrent  à verfer 
des  larmes.  On  n’a  point  fu  ce  qui 
fe  pafla  dans  leur  converfation  , où 
ils  n’eurent  pour  témoins  que  Chavigny 
& Defnoyers  , qui  étoient  venus  avec 
le  Roi.  Les  uns  difent  que  le  Car- 
dinal fe  plaignit  amèrement  de  ce  que 
Sa  Majefté  avoit  fouffert  fi  long- 
temps les  calomnies  & les  entreprifes 
de  Cinqmars  contre  un  Miniftre  qui 
l’avoit  toujours  fervi  avec  tant  de 
zele  ; d’autres  affurent  que  Richelieu 
étoit  trop  habile  courtifan  pour  fe  plain- 
Tome  III . I 
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dre  : il  favoit  que  le  Roi  s’attendoit  à 
des  reproches  qui  lui  faifoient  craindre 
cette  entrevue  ; & au  lieu  d’éclater  en:  V 
plaintes  , il  prit  le  parti  de  le  tromper 
agréablement,  en  ne  luifaifant  que  des 
remercîmens  fur  la  bonté  qu’il  avoit  eue. 
de  ne  point  ajouter  foi  aux  calomnies  . 
que  fes  ennemis  avoient  inventées  pour  ' 
le  perdre.  Le  Roi,  ravi  de  fe  voir  délivré 


de  la  peine  qu’il  auroit  eue  à fe  juftifier, 
fe  mit  à déchirer  le  Grand-Ecuyer  fans 
aucun  ménagement  : il  découvrit  au 
Cardinal  tous  les  moyens  que  Ce  Favori 
avoit  employés  pour  s’élever  fur  fes 
ruines  ; il  le  dépeignit  comme  le  plus 
ingrat  , le  plus  léger  & le  plus  déraifbn- 
nable  de  tous  les  hommes;  &c  il  ne 
quitta  le  Cardinal  qu’après  lui  avoir 
donné  toutes  les  marques  de  confiance 
& d’amitié  les  plus  capables  de  flatter 
fa  vanité  & de  fatisfaire  fon  ambition^ 
Le  lendemain,  il  lui  écrivit  ce  billet': 
« Je  ne  me  trouvé  jamais  que  bien  dé 
vous  voir  : je  me  porte  beaucoup  mieux 
depuis  hier  & en  fuite  de  la  prife  de 
M.  de  Bouillon  , qui  eft  un  coup  de 
partie  ( il  venoit  d’être  arrêté  ) ; j’ef- 
pere  qu’avec  l’aide  de  Dieu  tout  ira 
jbîen , & qu’il  me  donnera  une  parfaits 
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fantc  : c’eft  de  quoi  je  le  prie  de  tout 
mon  cœur.  Signé  Louis  ». 

La  Reine-Mere  avoit  demandé  , par 
fon  teftament , que  fon  Corps  fût  inhu- 
mé dans  TEglile  de  Saint-Denis  en 
France  , auprès  de  celui  de  Henri  IV. 
Elle  fupplie  enfitite  le  Roi  Ton  Fils,  par 
grâce  fpéciale,  & la  derniere  qu’elle  lui 
demandera  jamais  , de  mettre  en  liberté 
ceux  qui  fe  trouvoient  emprifonnés 
pour  l’amour  d’elle  , & d’annuller 
toutes  les  procédures  faites  contre  ceux 
de  fes  ferviteurs  qui  étoient  hors  du 
Royaume.  Ce  teftament  demeura  fans 
exécution  pendant  la  vie  du  Cardinal 
de  Richelieu  , par  rapport  à tous  les 
articles  qui  ne  pouvoient  avoir  lieu  fans 
le  confentement  de  la  Cour  de  France. 
Ce  ne  fut  qu’après  le  décès  de  Son  Emi- 
nence , que  le  Roi  envoya  le  Pere  Pecci 
à Cologne  pour  faire  tranfporter  eu 
France  le  Corps  de  fa  Mere,  qui  y fut 
conduit  avec  beaucoup  de  pompe.  On 
lui  rendit  de  grands  honneurs  à Liège, 
& dans  les  autres  Villes  par  où  il  palTa, 
& il  fut  dépofé  dans  l’Eglife  de  Saint- 
Denys  , le  8 Mars  1643.  Le  Cardinal 
n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  Marie 
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de  MécHcis  , qu’il  ordonna  qu’on  lui 
fît  un  Service  magnifique  à Tarafcon  , N 
où  il  fe  trouvoit.  Quelle  reconnoif- 
fance  ! 

On  ne  peut  s’empêcher  d’être  faifi 
d’un  mouvement  d’indignation , en  li- 
fant  ce  qui  fe  paffoit  à Saint-Germain 
dans  le  moment  où  le  Grand- Écuyer 
. & de  Thou  perdoient  la  vie  fur  l’écha- 
faud. On  fait  que  Louis  XIII  avoit  eu 
pour  Cinqmars  un  attachement  qui 
à la  vérité  alloit  jufqu’à  la  foiblefïe. 

Ce  Prince,  inftruit  du  jour  où  il  devoit 
être  exécuté,  ne  ceffoit  de  regardera 
fa  montre,  en  difant  avec  un  certain 
fang  froid  qui  approchoit  beaucoup  de 
la  fatisfa&ion  : Dans  une  heure  d'ici , M. 
le  Grand  pajfera  mal  fon  temps.  Ne  fe 
fouvenant  plus,  dit  le  Marquis  de  Mon- 
gîat , de  l’amitié  qu’il  lui  avoit  portée  , 

& fans  aucun  fentiment  de  compaflion. 
Certes  , une  pareille  indifférence 
dépofe  contre  le  caraûere  moral  de 
Louis  , & prouve  que  chez  ce  Monar- 
que , il  n’y  avoit  qu’un  pas  de  l’attache- 
ment le  plus  vif,  à la  haine  la  plus 
envenimée  : au  furplus  , qui  ne  recon- 
nût en  cette  terrible  circonftance  le 
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Après  la  mort  du  Grand-Ecuyer  6c 
peu  de  temps  avant  celle  du  Cardinal* 
l’aigreur  & la  défiance  entre  Louis  6c 
fon  Miniftre , ne  cefferent  d’augmenter* 
Cinqmars  avoit  appris  à l’un  à fentir 
fon  efclavage , & l’autre  ne  fongeoit 
qu’à  fe  prévaloir  de  l’afcendant  qu’il 
avoit  pris.  La  Reine  étant  allée  lui  ren- 
dre vifite  à Ruel , il  ne  quitta  point  fort 
fauteuil  devant  elle,  & au  lieu  de  s’ex- 
cufer  fur  fa  maladie , il  lui  dit  qu’elle 
ne  devoir  pas  s’en  étonner  , puifque  à la 
Cour  d’Efpagne  où  elle  étoit  née,  les 
Cardinaux  avoient  le  fauteuil  devant  les 
Reines.  Cette  Princeffe  qui  le  craignoit 
trop  pour  le  blâmer  ouvertement,  fe 
contenta  de  lui  répondre  qu’elle  étoit 
devenue  Françoife  , qu’elle  avoit  en- 
tièrement oublié  les  coutumes  d’Efpa- 
gne. Le  Roi  fe  tint  très-offenfé  du  peu 
de  refpeél  que  le  Cardinal  avoit  témoi- 
gné à la  Reine  en  cette  occafion,  & il 
n’en  devint  que  plus  ferme  à refufer  à 
Son  Eminence  l’éloignement  de  quatre 
Officiers  que  le  Cardinal  exigeoit,  parce 
qu’ils  avoient  eu  quelque  liaifon  avec 
Cinqmars.  Richelieu  , trop  impérieux 
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pour  céder  à fon  Roi , réfolut  de  fe 
forcer  en  quelque  forte  à lui  accorder 
cette  grâce,  s’il  ne  pouvoit  l’y  engager: 
il  déclara  donc  qu’il  aimoit  mieux  aban- 
donner la  conduite  des  affaires , que  de 
vivre  dans  dé  continuelles  alarmes,  & 
qu’il  alloit  fe  retirer  au  Havre  , dont  il 
étoit  Gouverneur, pour  y mettre  fa  vie  en 
fureté:  il  affe&a  même  de  refufer  audien- 
ce aux  Ambaffadeurs , & de  laiffer  fans 
réponfe  les  dépêches  qu’il  recevoit  des 
Généraux  & des  Minières  du  Roi  dans 
les  Cours  étrangères.  Cette  conduite  lui 
réuffit.  Louis  confentit  enfin  à l’exil  des 
quatre  Officiers  avec  tant  de  regret , 
qu’il  en  verfa  , dit-on , des  larmes  de 
dépit.  Tailladet , la  Salle  & des  Effarts 
eurent  ordre  de  fe  retirer  ; mais  le  Roi 
leur  fit  dire  que  leurs  emplois  feroient 
exercés  parleurs  Lieutenans,  & qu’ils re- 
cevroient  toujours  leurs  appointemens. 
Ttiéville , qui  partit  le  dernier,  fut 
exilé  à Monfîier-en-Der^  riche  Abbaye 
de  Champagne  que  pofïédoit  un  de  fes 
fils.  Le  Roi  lui  envoya  un  Gentilhomme 
pour  lui  dire  de  fa  part  qu’il  avoit  été 
forcé  d’accorder  fon  éloignement  aux 
inftances  réitérées  du  Cardinal , mais 
qu’il  auroit  toujours  pour  lui  la  même 
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bienveillance  ; que  fon  exil  ne  feroit 
pas  long,  & qu’en  attendant  qu’on  le 
rappelât  à la  Cour  , il  auroit  foin  qu’il 
fût  exa&ement  payé  de  fes  penfions , 
& qu’il  vouloit  même  qu’elles  fuffent 
augmentées  de  moitié.  Sa  Majefté  fut 
mauvais  gré  au  Cardinal  de  l’avoir  con- 
traint à un  fi  grand  facrifice  : au  furplus, 
ce  fut  le  dernier  afte  de  defpotifme  du 
Miniftre.  11  mourut  peu  de  temps  après. 

Le  Roi  parut  recevoir  avec  affez  d’in- 
différence la  nouvelle  de  fa  mort  i 
quand  on  vint  la  lui  annoncer , il  fe 
contenta  de  dire  froidement  : Voilà  un 
grand  politique  de  moins . Il  avoua  même 
à fes  Courtifans  qu’il  n’étoit  pas  fâ- 
ché d’en  être  délivré.  Les  Courtifans 
le  furent,  & ils  s’imaginèrent  que  cet 
événement  alloit  produire  un  grand 
changement  dans  le  Miniftere  ; mais  ils 
y furent  trompés.  Le  Roi  manda  auffi- 
tôt  le  Cardinal  Mazarin  , le  Chancelier 
& Bouthillier  Surintendant  des  Fi- 
nances. Quand  ils  furent  arrivés,  il  leur 
déclara  qu’il  avoit  toujours  reconnu 
dans  Monfieur  le  Cardinal  de  Mazarin 
tant  de  zele  pour  fon  fervice,  qu’il  l’ap- 
peloit  dans  fon  Conieil  ; qu’il  vouloit 
que  MM.  de  Chavigny  & Defnoyers 
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demeuraffent  toujours  auprès  de  fa  Per« 
fonne  & qu’ils  le  fuiviffent  par-tout  ; qu’il 
auroit  la  même  confiance  en  eux  que  le 
Cardinal  leur  avoit  témoignée  pendant 
fa  vie,  & qu’il  comptoit  qu’ils  conti* 
nueroient  à le  fervir  avec  la  même  fidé- 
Jité  : il  ajouta  même  qu’il  les  en  prioit,. 
Enfuite  adreffant  la  parole  au  Chan- 
celier & au  Surintendant , il  leur  fit 
la  même  priere  , leur  ordonnant  de 
refier  à Paris , & de  ne  venir  à Saint- 
Germain  que  pour  y prendre  fes  ordres 
dans  les  occafions  extraordinaires.  Il  finit 
en  les  avertifîant  qu’il  n’y  auroit  aucun 
changement  dans  la  conduite  des  af- 
faires, & qu’il  feroit  voir  par  la  pro- 
teftion  qu’il  accorderoit  aux  parens  Sc 
amis  du  Cardinal  de  Richelieu,  combien 
il  l’avoit  aimé  & eflimé.  Louis  fut  en 
cette  occafion  fidelie  â fa  promefTe  , 
comme  dit  Corneille  dans  fon  Sonnet. 
Ce  Monarque  ne  commença  à régner 
•que  lorfqu’il  fut  fur  le  point  de  quitter 
la  vie  ; il  étoit  devenu  encore  plus 
défiant  , plus  foupçonneux , & difoir 
hautement  qu’il  ne  vouloit  plus  avoir 
de  gpuverneur. 

Louis  paroifibit  affe&ionner  particu- 
liérement Defnoyers , l’un  des  quatre 
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Secrétaires  d’Etat  , parce  qu’il  éroit 
plus  dévot  que  les  autres;  il  ne  l’ap- 
peloit  jamais  que  le  petit  bon  homme.  Ce 
Miniftre  voulut  fe  faire  valoir,  & quand 
il  avoit  quelque  mécontentement , il 
menaçoit  de  fe  retirer.  Louis , fatigué 
de  cé  ton,  dit  un  jour  à un  de  fes  Con- 
fidens  : « Le  petit  bon  homme  femble 
me  menacer  de  fe  retirer,  quand  je  ne 
fuis  pas  de  fon  avis  ; je  laiffois  prendre 
ces  tons-là  au  Cardinal  de  Richelieu, 
parce  que  je  n’aurois  jamais  pu  trouver 
un  Miniftre  capable  de  le  remplacer  ; 
mais  pour  celui-ci,  j’en  trouverai  cent 
qui  vaudront  autant  que  lui , quand  je 
voudrai  ».  D’autres  difent  que  ce  fut 
à Defnoyers  lui-même  qu’il  tint  ce  dis- 
cours, Effectivement , Louis  regardoit 
le  Cardinal  de  Richelieu  comme  un 

4 

génie  du  premier  ordre,  & Defnoyers 
comme  un  homme  fort  ordinaire.  Le 
jugement  du  Roiétoit  fort  jufte.  Peu  de 
temps  après  la  mort  de  Richelieu  , Def- 
noyers fe  retira  dans  fa  terre  de  Dangu; 
en  Normandie , confervant  deux  de  fes; 
charges  ; favoir , celle  d’intendant  des; 
Bâtimens  & celle  de  Concierge'de  Fon- 
tainebleau, avec  les  bonnes  grâces  des 
Sa  Majefté. 
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Dans  la  derniere  maladie  de  Louis  ; 
le  Pere  Dinet,  fon  Confeffeur,lui  repré- 
fenra  qu’il  agiroit  en  Roi  très-Chrétien, 
fi  p<mr  l’édification  & la  fatisfaûion 
publftjue  , il  déclaroit  à tout  le  monde 
de  vive  voix  ou  par  écrit , qu’il mouroit 
avec  un  fenfible  regret  du  traitement 
rigoureux  qu’il  avoit  fait  foiîffrir  à la 
feue  Reine  fa  mere.  Il  le  fit  même  fou- 
.venir  que  dans  le  temps  que  cette  Prin- 
/ ce  fie , étant  fortie  des  terres  d ’Efpagne , 
ne  recevoit  plus  aucun  fecours  de  cette 
Couronne  ennemie , & qu’elle  ne  pre- 
noit  aucune  part  aux  troubles  de  l’Etat, 
on  l’avoit  laiffé  manquer  du  néceflaire, 
en  refufant  de  lui  payer  fon  douaire  &c 
{es  penfions  : il  ajouta  que  les  Officiers 
& Domeftiques  de  fa  maifon , qui 
jî’avoient  point  commis  d’autres  crimes 
que  de  lui  avoir  été  attachés  dans  fes 
difgraces  , demandoient  avec  juftice  les 
gages  & les  appointemens  qui  lui  étoient 
dûs  , ainfi  que  les  legs  qu’elle  leur  avoit 
faits  par  fon  teftament.  a Vous  avez 
raifon , lui  dit  le  Roi  ; j’ai  toujours  eu 
du  fcrupuîe  de  la  conduite  que  j’ai 
tenue  à l’égard  de  la  Reine  ma  mere  ; 
j’en  demande  pardon  à Dieu  & à elle? 
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même  : j’ordonnerai  à Chavigny  que 
j’ai  chargé  de  mettre  par  écrit  mes 
dernieres  volontés , d’exprimer  dans 
mon  teftament  la  douleur  que  j’en  ref- 
fens , dans  des  termes  qu’il  aura  foin  de 
concerter  avec  vous  ; & je  veux  que 
toute  la  France  & toute  l’Europe  en 
foient  informées.  A l’égard  des  Officiers 
qui  ont  fervi  ma  mere  dans  le  temps 
de  fes  malheurs , ils  feront  payés  de  ce 
qui  leur  eft  dû  , & tous  les  legs  qu’elle 
leur  a laiffés  par  fon  teftament  feront 
acquittés».  Sur  la  repréfentation  du  Pere 
Dinet , Louis  rendit  auffi  la  liberté  à 
plufieurs  perfonnes  qui  étoient  déte- 
nues dans  les  prifons  d’Etat,  & qui  re- 
vinrent à la  Cour,  dans  l’efpérance  d’y 
voir  une  révolution  prochaine.  Ce  Mo-  - 
narques’appercevant  un  jour  que  la  foule 
des  Courtifans  intérefles  qui  venoient 
le  voir , augmentoit  de  plus  en  plus  ,> 
dit  à un  de  fes  Confidens  : « Ces  gens-cf 
viennent  ici  pour  voir  fi  je  mourrai 
bientôt».  Ilétoit  piqué  du  peu  d’affe&ioiv 
qu’ils  paroifioient  avoir  pour  fa  Per-' 
fonne.  « Ah!  fi  j’en  puis  revenir  9, 
ajouta-t-il,  je  leur  ferai  payer  bien  chen‘ 
le  défir  qu’ils  ont  que  je  meure  ».  11 
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reprocha  bientôt  ces  paroles  & en  de- 
manda pardon  à Dieu. 

■ Son  Confeffeur  l’exhortant  à faire  la 
paix  pour  fe  mettre  en  état  de  foulager 
l'on  peuple  : « Ah  ! mon  pauvre  peu- 
ple, s’écria- t- il , je  lui  ai  bien  fait  du  mal 
à raifon  des  grandes  & importantes 
affaires  que  je  me  fuis  vu  fur  les  bras, 
& je  n’en  .ai  pas  toujours  eu  toute  la 
pitié  que  je  devois  & telle  que  je  l’ai 
depuis  deux  ans , ayant  été  par-tout  en 
perfonne  & ayant  vu  de  mes  yeux 
toutes  fes  miferes  : mais  fi  Dieu  veut 
que  je  vive  encore  , ce  que  je  n’ai  pas 
grand  fujet  de  croire  , & beaucoup 
moins  de  fouhaiter  , la  vie  n’ayant  rien 
qui  me  femble  aimable  , j’efpere  qu’en 
deux  autres  années,  je  le  pourrai  mettre 
à Ton  aife  ; car  l’année  prochaine  il  aura 
la  paix , & l’année  fuivante  je  licen- 
cierai mes  Troupes  , & par-là  j’épar- 
gnerai des  fommes  confiderables  ».  Ce 
Prince  étoit  en  effet  réfolu  de  faire  la 
paix. 

Louis,  dans  fes  derniers  inftans  * 
ayant  iait  approcher  Bouvart,  fon  pre- 
mier Médecin , qui  le  gouvernait  & le 
médicamentoit  au  gré  du  Cardinal , lui 
«dit  en  préfçnce  de  tous  ceux  qui  l’entou* 
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roient  : « Vos  remedes  m’ont  ruiné  le 
corps,  tant  en  fanté  qu’en  maladie  : j’ai 
eu  le  malheur  des  Grands  qui  fe  livrent 
indifcrétement  à la  conduite  des  Mé- 
decins ».  Jamais  vérité  ne  fut  plus  cer- 
taine , & Louis  ne  fût  pas  mort  fi  jeune, 
s’il  eût  toujours  penfé  de  même  : il  dé- 
céda, le  14  Mai  1643  ,âgé  de  quarante- 
deux  ans  accomplis. 

Le  Pere  Griffet , Jéfuite  , qui  a écrit 
la  vie  de  Louis  XIII , la  termine  par  ce 
portrait  qu’il  en  fait  : Louis. eut  peu  de 
défauts  & beaucoup  de  vertus  fanséclat. 
La  défiance  qu’il  avoit  de  lui-même 
l’empêchoit  de  les  faire  valoir  : il  n’étoit 
pas  capable  de  former  de  grands  projets 
& d’imaginer  les  moyens  de  les  faire 
ré uffir  , mais  il  en  connoiffoit  le  prix  tk. 
employoit  volontiers  toute  fon  auto- 
rité pour  en  affurer  le  fuccès.  S’il  man- 
quoit  en  quelque  occafion  de  génie  &C 
de  capacité,  il  avoit  au  moins  dans  les 
affaires  d’Etat  la  réfolution  & la  fer- 
meté d’un  grand  Roi  ; il  aimoit  la> 
guerre , il  en  favoit  les  réglés , & il 
donna  fouventdes  preuves  de  fa  valeur.. 
Il  connoiffoit  tous  les  Officiers  qui  fe 
difiinguoient  par  leurs  belles  avions  ; & 
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étoit  attentif  à récompenfer  leurs  fer-1 
vices.  Les  emplois  militaires  furent 
prefque  les  feules  grâces  dont  il  fe  ré- 
ferva  la  difpofition.  Quoiqu’il  fe  fît 
rendre  compte  de  toutes  les  affaires , 
il  écoutoit  avec  peine  le  détail  des  né- 
gociations : les  longs  raifonnemens  l’en- 
nuyoient,  & difcret  jufqu’à  la  diffimu- 
lation  , il  étoit  impoffible  de  le  péné- 
trer. Il  connoiffoit  parfaitement  toute 
l’étendue  de  fon  pouvoir  , mais  fa 
grandeur  ou  fa  timidité  naturelle  , l’em- 
pêchoient  fouvent  d’en  ufer.  Le  Pere 
Cauffin  , fon  Confeffeur , difoit  en  par- 
lant de  lui  : « Il  ne  dit  pas  tout  ce  qu’il 
penfe  , il  ne  fait  pas  tout  ce  qu’il  veut, 
il  ne  veut  pas  tout  ce  qu’il  peut  *».  So- 
bre , chatte  , réglé  dans  fes  mœurs  , en- 
nemi du  fafte  & de  la  dépenfe  , il  ne 
connoiffoit  d’autre  plaifir  que  celui  de  la 
chaffe  ; & lorfque  le  mauvais  temps  ou 
les  maladies  ne  lui  permettoient  pas  de 
le  prendre  , il  s-’enfermoit  feul  dans  fon 
cabinet  ; il  s’occupoit  à peindre  ou,à 
deffiner  & à compofer  de  la  mufique. 
Il  faifoit  quelquefois  des  portraits  fort 
reffemblans  : il  mit  un  jour  en  mufique 
l’Office  des  ténèbres  , qu’il  fit  exécuter 
dans  fa  Chapelle,. un  Mercredi  Saint.  Qa- 
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n’aura  pas  de  peine  à croire  que  tous 
les  Courtifans  applaudirent  à fon  ou- 
vrage. Il  avoit  une  efpece  de  féchereffe 
dans  la  converfation  , qu’il  tenoit  y 
dit-on , de  la  Reine  fa  mere.  Il  fe  com- 
muniquoit  à peu  de  perfonnes  , & il 
n’avoit  de  longs  entretiens  qu’avec  fës 
Minières  ou  fes  Favoris.  Plein  de  zele 
pour  l’honneur  de  la  Religion  ôz  le  bien 
de  l’Etat , il  fe  portoit  avec  ardeur  à 
tout  ce  qui  pouvoit  y contribuer.  Quand 
il  donnoit  audience  aux  Ambafladeurs, 
il  leur  parloit  ordinairement  avec  beau- 
coup de  jufteffe  & de  dignité.  Naturelle- 
ment févere , il  reprenoit  avec  force 
ceux  qui  s’écartoient  de  leur  devoir  ; il 
étoit  le  premier  à vouloir  qu’on  les  pu- 
nît. Si  l’autorité  prefque  fans  bornes 
qu’il  laifla  ufurper  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu fit  la  gloire  de  fon  régné  , elle 
obfcurcit  en  même  temps  le  mérite  de 
fa  perfonne  : on  ne  le  regarda  jamais 
comme  un  grand  Roi , parce  qu’il  avoit 
un  grand  Miniftre.  Cependant  fa  fer- 
meté inébranlable  à le  foutenir  contre 
• ia  propre  inclination  , eft  une  marque 
de  fageffe  , de  difcernement  & peut- 
être  de  grandeur  d’ame  qui  fait  honneur 
à fa  mémoire.  Il  n’étoit  pas  aveugle  fuç 
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les  défauts  de  fon  Minière , mais  il  aî- 
moit  mieux  les  fouffrir  que  de  fe  priver 
des  avantages  qu’il  retiroit  de  fes  talens  : 
content  de  lui  faire  fentir  de  temps  en 
temps  qu’il  étoit  fon  maître  ^ il  cédoit 
prefque  toujours  à la  fupériorité  de  fes 
lumières  ; & ceux  qui  l’accufent  de 
n’avoir  fait  aucun  ufage  de  l’autorité 
’Rpyale  qui  lui  appartenoit  , font  obli- 
gés de  reconnoître  que  c’eft  fous  fou 
régné  qu’elle  a été  le  plus  folidement 
établie , parce  qu’il  fut  au  moins  la  con- 
fier à l’homme  du  monde  le  plus  capa- 
ble de  la  faire  refpefter.. 

Louis  aim'oit  la  raillerie  pourvu  qu’elle 
fut  délicate  & fine  ; il  n’en  pardonnoit 
point  d’infipides.  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu penfa  être  difgracié  pour  en 
avoir  fait  une  qui  n’avoit  rien  de  cou- 
pable que  d’être  fort  mauvaife.  Lé  trait 
fuivant  prouve  que  Louis  fe  connoif- 
foit  en  bonne  plaifanterie  , & qu’il  rail- 
îoit  quelquefois  fort  ingénieufement. 
Son  frere  , Gafton  de  France , Duc 
d’Orléans,  étoit  fi  jaloux  des  droits 
attachés  à fa  qualité,  que  fur  cet  article 
il  né  faifoit  grâce  à perfonne  : pour  fe 
donner  le  plaifir  de  voir  les  Princes  char 
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peau  bas  en  fa  préfence , il  les  retenoit  s 
le  plus  long-temps  qu’il  lui  étoit  poffible 
quand  il  trouvoit  occalion  de  leur  par- 
ler, & ne  fe  découvroit  jamais,  tant  il 
avoit  peur  d’oublier  ce  qu’il  étoit.  Louis 
XIII  alloit  un  jour  de  Paris  à Saint- Ger- 
main par  une  chaleur  exceflive  : Monfieur 
l’accompagnoit , & les  Seigneurs  qui 
étoient  nu-tête  aux  portières  du  car- 
rofle  avoient  beaucoup  à fouffrir  de  la 
violence  du  foie  il  qui  dardoit  fur  eux. 

Le  Roi , qui  s’en  apperçut , leur  dit 
avec  autant  d’efprit  que  de  bonté  : Cou 
vre^-vous  , MeJJieurs  , mon  frere  le  per- 
met» 

Les  chagrins  & la  foibleffe  de  fou 
tempérament  rendirent  les  cheveux 
gris  de  très-bonne  heure  à Louis.  Il  fe 
regardoit  un  jour  dans  un  miroir  , & 
furpris  de  la  blancheur  de  fa  tête  , il  dit 
affez  plaifamment  à ceux  qui  étoient 
auprès  de  fa  perfonne  : « Ce  font  ap- 
parement  les  harangues  qu’on  m’a 
faites  depuis  mon  avènement  à la  Cou- 
ronne , & en  particulier  celle  de  M.  L**, 
qui  m’ont  fait  blanchir  de  fi  bonne 
heure  ».  En  effet , Roi  ne  fut  jamais  fi 
fouvent  ni  plus  longuement  compli- 
menté , & nous  n’avons  guere  de 
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harangues  plps  ennuyeufes  que  celles 
qui  fe  prononcèrent'  fous  Ipn  régne, 
qu’on  peut  dire  avoir  été  celui  de  la 
fauffe  éloquence. 

On  difoit  de  Louis  XIII , qu’il  n’ét 
amoureux  que  depuis  la  ceinture  ji 
qu’en  haut,  parce  que  malgré  la  paffion 
violente  qu’il  avoit  eue  pour  les  Demoi-  : 
felles  Hautefort  & de  la  Fayette,  il  les  i, 
avoit  toujours  fingiiliérement  réfpec- 
tées.  Un  Auteur  a dit  affez  plàifamment 
• ^que  les  amours  de  ce  Monarque  cioi'ent  , 
vierges.  * 

Ce  Prince  étant  à Dijon , étoit  atlé-à* 
la  Sainte-Chapelle  pour  y faire  fes  dévo- 
tions. Une  Demoifelle  demanda  au  Ça- 4 
pitaine  des  Gardes  la  permiffiûn  de  fe  : 
placer  auprès  de  Sa  Majefté  pour  la  voir" 
à fon  aife.  La  politeffe  alloit  y déter- 
miner cet  Officier  , lorfqu’il  s’apperçùt 
qu’elle-  avoit  la  gorge  découverte'.: 

« Ou  mettez  un  mouchoir',  lui  dit-ily 
ou  retirez-vous;  le  Roi  ne  vous  ver-  ‘ 
roit  pas  de  bon  œil,  il  n’aime  pas  ces 
nudités.  Le  lendemain  le  Roi  dîna  en 
public  , & une  autre  Demoifelle  fe 
trouva  placée  près  de  Sa  Majefté;  elle 
^ avoit  auffi  la  gorge  prefque  toute  nue* 
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Le  Roi , qui  s’en  apperçut , tint  Ion  cha- 
peau enfoncé  6c  rabattu  pendant  tout 
le  temps  de  fon  dîner,  6c  la  derniere 
fois  qu’il  but  , il  retint  une  gorgée  de 
vin  dans  fa  bouche,  6c  la  rejeta  fur  la 
gorge  de  cette  Demoifelle , qui  fe  retira 
fort  confufe.  Louis  XIII  eût  pu  mettre 
plus  de  modération  dans  la  leçon.  C’eft 
un  grand  avantage  d’être  vertueux , 
mais  c’en  eft  un  autre  de  faire  aimer  la 
vertu.  Le  Jéfuite  Barri , qui  a rapporté 
ces  deux  traits  dans  la  fécondé  de  fes 
Lettres  de  Paulin  6c  d’Alexis , a dû  ap- 
prouver fans  réferve  l’attion  du  Roi  ; 
il  le  fait  affez  finguliérement  , en  difant 
dans  fon  ftyle  bizarrement  naïf  : « Pour- 
quoi paroiffoit-elle  en  cet  état  devant 
Louis-le-Chafte  ? Sa  gorge  méritoit  bien 
cette  gorgée  ».  Cette  platitude  s’appe* 
loit  alors  de  l’efprit.  Quelques-uns  de 
nos  plus  fameux  beaux  efprits  en  font 
encore  du  pareil. 

Ce  Monarque  étoit  fort  économe  : 
il  en  donna  une  preuve  affez  finguliere 
pour  être  rapportée.  Après  la  mort  de 
Richelieu  , Louis  rendit  à fa  mémoire 
ce  qu’il  ne  pouvoit  refufer  aux  fervices 
d’un  fi  grand  Minifire , quoiqu’il  fe  vît , 
comme  nous  l’avons  obfervé , débarraffé 
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avec  plaiiir  d’un  homme  qu’il  regardoit 
comme  un  rival  incommode  de  fon 
pouvoir.  On  l’entendit  même  chanter 
quelques  Vaudevilles  & lire  quelques 
Ecrits  fabriques  qui  fe  répandirent 
contre  le  Miniftre.  Cependant , ceux 
qui  avoient  été  disgraciés , exilés  ou 
renfermés  à la  Baftille , ayant  Sollicité 
leur  retour  ou  leur  liberté , il  fut  d’abord 
bien  moins  acceflible  qu’on  ne  penfoit. 
Il  fe  conduifit  en  cette  circonstance 
comme  s’il  eût  lui- même  & de  fon  pro- 
pre mouvement  puni  ceux  pour  lefquels 
on  follicitoit;  & quoique  parmi  ceux 
qui  étoient  éloignés  de  la  Cour,  il  y en 
eût  qu’il  aimoit  véritablement , il  fit 
tout  ce  qu’il  auroit  fait  s’il  eût  été  mé- 
content. Ce  fut  en  cette  occafion  qu’on 
chercha  à le  prendre  par  le  foible  qu’on 
lui  connoiiïoit  pour  une  certaine  épar- 
gne, qu’on  appelle  d’un  autre  nom  dans 
un  Souverain.  « Pourquoi,  Sire,  lui 
dit-on , employer  les  Sommes  prodi- 
gieufesque  vous  coûtent  les  Prifonniers 
que  vous  retenez  à la  Baftille  , pouvant 
les  épargner  en  les  renvoyant  dans  leurs 
maifons  » ? MM.  de  Viîry , de  Bafi'om- 
pierre  & de  Cramai! , furent  redevables 
de  leur  liberté  à cette  confidération , 
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qui  frappa  plus  le  Roi  qu’aucune  autre 
raifon. 

Le  Dauphin  fut  baptifé  à Saint-Ger- 
main-en-Laie,  le  21  Avril  1643 , à l’âge 
de  quatre  ans  fept  mois  & quelques 
jours.  Louis  XIII  ne  put  aflifter  à cette 
cérémonie , il  étoit  malade.  Au  fortir 
du  Baptême,  on  mena  M.  le  Dauphin 
au  Roi,  à qui  il  apprit  qu’il  venoit  d’être 
baptifé.  « J’en  fuis  bien  aife  , mon  fils, 
répondit  le  Roi  ; comment  vous  ap- 
pelez vous  ? — Je  m’appelle  Louis  XIV, 
répondit  ce  jeune  Prince , fans  penfer  à 
ce  qu’il  difoit  ».  Cette  réponfe  chagrina 
le  Roi , dans  l’état  où  il  étoit  ; il  la  prit 
pour  un  mauvais  augure,  & fe  tournant 
d’un  autre  côté  : Pas  encore , dit-il , pas 
encore . Les  flatteurs  , car  les  Princes 
ont  le  malheur  d’en  avoir  même  avant 
que  de  favoir  parler  , avoient  déjà  en- 
têté cet  augufte  Enfant  du  grand  nom 
qu’il  devoit  bientôt  porter  & furent  , 
caufe  de  la  petite  mortification  qu’il 
donna  au  Roi  fon  pere.  Louis  XIII  y 
fut  d’autant  plus  fenfible  , qu’il  voyoit 
toute  la  Cour  fe  tourner  du  côté  de  la 
Reine  , dont  il  croyoit  avoir  de  grands 
fujets  de  fe  plaindre , & du  coté  du 
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Dauphin , qui  devenoit  le  Soleil  naif- 
fant.  Tout  échappoit  à ce  Prince  ; le 
pouvoir , la  Couronne  , la  vie  & juf- 
ques  aurefpe&  dû  à la  Majefté  Royale;:. 
prefque  abandonné  de  fes  Courîifaas 
& même  de  (es.  Domefiiques  , il  man- 
quait quelquefois  des  chofes  les  plus 
néceflaires  : on  l’a  vu  long-temps  at-r 
tendre  un  bouillon  dont  il  avoit  befoin. 
Dans  une  fi  îrifie  fituation , il  fe  livroit 
foitvent  aux  réflexions  les  plus  mélan-  . 
xoliques.  Il  dit  un  jour  à quelques  Cour- 
tifans  qui  étoient  dans  fa  chambre  & 
qui  I'empêchoient  de  jouir  de  !a  vue' 
du  Yoleil  qui  donnoit  dans  les  fenêtres 
de  fon  appartement:  * De  grâce,  ran- 
gez-vous; laiflez-moi  la  liberté  de  voir 
le  jfoieil  & qu’il,  me  fait  du  moins  permis 
de  profiter  d’un  bien  que  la  Nature  ac- 
corde à tous  les  hommes  ».  Dans  les 
derniers  jours  de  la  maladie  dont  il 
mourut , Louis  XIII , en  jetant  la  vue 
fur  fes  mains  & fur  fes  bras  maigres 
& décharnés , dit  par  réflexion  fur  fon 
état  : « Voilà  les  bras  d’un  Roi  de 
France»! 

La  confiance  de  Louis  XIII  étoit  le 
plus  fcuvent  opiniâtreté.  Il  donna,  dès 
. fon  enfance , des  marques  de  ce  défaut. 
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Etant  un  jour  à la  promenade  avec  le 
Roi  fon  pere  , il  fe  trouva  un  ru  fléau 
que  Henri  lui  dit  de  fauter.  Le  Dauphin 
refufa  d’obéir , & les  ordres  réitérés  ne 
purent  rien  gagner  fur  lui.  Henri  qui 
étoit  d’un  cara&ere  vif  & d’une  grande 
agilité  de  corps , fe  mit  fi  fort  en  colere 
de  cette  réfiftance  , qu’il  prit  fon  fils 
par  le  bras  & voulut  le  jeter  dans  le 
ruiflfeau;  ce  qu’il  eût  fait,  fi  les  Seigneurs 
de  fa  fuite  ne  l’en  euffent  empêché. 

N’étant  encore  que  Dauphin  , Louis 
donna  des  indices  de  la  valeur  qui  de- 
voit  lui  être  naturelle.  On  étoit  venu 
lui  annoncer  que  le  Connétable  de  Caf- 
tilie  , Ambaffadeur  d'Efpagne,  s’appro- 
choit  avec  une  grande  fuite  de  Seigneurs 
pour  lui  faire  la  révérence  : » Des  Efpa - 
gnols , dit  aufii-tôt  le  jeune  Prince  ; ça , 
ça , quon  me  donne  mon  épée  >*.  Malgré  le 
Traité  de  Vervins , la  haine  des  deux 
Nations  n’étoit  pas  encore  éteinte  : elle 
fubfifta  jufqu’à  l’heureufe  époque  qui 
les  réunit  par  l’élévation  d’un  Bourbon 
fur  le  Trône  d’Efpagne. 

Louis  , en  prenant  les  armes  contre 
les  Proteftans  du  Languedoc  & les 
Rochelois  , donna  des  preuves  de  fa 
tendreffe  pour  eux,  « Je  fouhaiterois, 


Digitized  by  Googl 


z 1 6 Mémoires  anecdotes 

. difoit-il  fouvent,  qu’il  n’y  eût  de  places 
fortifiées  que  fur  les  frontières  du 
Royaume , afin  que  le  cœur  & la  fidé- 
lité de  mes  Sujets  ferviffent  de  cita- 
delle & de  garde  à ma  Perfonne  ». 

Il  fit  voir  une  autre  preuve  de  clé- 
mence & de  bonté  dans  la  maniéré  dont 
il  traita  M.  de  Soubife,  réduit  à fe  jeter 
à fes  pieds , après  la  prife  de  Saint- Jean- 
d'Angely,  & à lui  faire  des  protefta- 
tions  de  fa  fidélité  & de  fon  obéiffance 
pour  l’avenir.  « Je  ferai  bien  aife  , lui 
dit  le  Roi , en  lui  mettant  la  main  fur 
l’épaule,  que  vous  me  donniez  doré- 
navant plus  d’occafions  d’être  fatisfait 
de  vous,  que  je  n’en  ai  eu  de  fujets 
par  le  pafle.  Levez-vous,  ajouta-t-il, &£ 
me  fervez  mieux  déformais  ».  Il  n’y  a 
pas  de  doute  que  telle  fut  toujours  la 
façon  de  penfer  de  Louis  XIII,  & que 
li  on  ne  le  reconnoît  pas  dans  le  traite- 
ment qu’éprouverent  par  la  fuite  le  Ma- 
réchal de  Marillac  , MM.  de  Cinqmars  , 
de  Montmorency  , Saint-Preuil  & de 
Thou  , c’efl:  que  ces  üluftres  coupables 
trouvèrent  le  cœur  du  Souverain  fermé 
par  la  politique  trop  févere  de  l’impla- 
cable Richelieu.  . 

ANNE 
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‘ANNE  D’AUTRICHE, 

REINE  DE  FRANCE  , 

FEMME  DE  LOUIS  XIII. 

A-NNE  d’Autriche,  fille  de  Phi- 
lippe , Roi  d’Efpagne,  naquit  en  1600: 
elle  avait  quinze  ans  quand  elle  époufa 
Louis  XIII,  qui  étoit  du  même  âge  à 
cinq  jours  près.  Malgré  cette  conve- 
nance , leur  mariage  ne  fut  point  heu- 
reux : les  deux  époux  fe  plurent  au 
premier  coup  d’œil , mais  leur  union 
fut  traverfée  par  les  perfonnes  qui  af- 
piroient  à la  confiance  exclufive  du  Roi , 
& qui  appréhendoient  que  fon  amour 
pour  ja  jeune  Reine  ne  diminuât  leur 
crédit.  On  vint  à bout  d’infpirer  à Louis 
des  ombrages  fur  l’attachement  qu’Anne 
d’Autriche  confervoit  pour  fa  famille; 
on  infinua  à la  Reine  que  fon  époux  ne 
l’aimoit  pas.  Ainfi  ils  vécurent  comme 
dans  un  divorce  continuel , qui  ne  fut 
interrompu  que  par  quelques  réunions 
paflageres , dues  plutôt  aux  circonftan- 
ces , qu’à  la  tendreffe. 

Tome  III,  K 
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Louis  partit  le  17  Août  161$  , pour 
aller  au-devant  de  Ton  époufe  : la  marche 
de  ce  jeune  Monarque  à travers  fort 
Royaume  n’auroit  dû  être  accompa- 
gnée que  de  plaifirs  ; mais  la  bizarrerie 
des  circonftances  força  de  joindre  aux 
divertifîemens  l’appareil  de  la  guerre  ; & 
la  pompe  des  Fêtes  en  tiroit  quelque- 
fois un  nouvel  éclat.  Le  Monarque  s’a- 
vançoit  au  milieu  d’une  Cour  lefte  & 
brillante;  derrière  lui,  marchoit  fon  ar- 
mée. La  Cour  arriva  tranquillement  à 
Bordeaux,  le  7 Oâobre  de  la  même  an- 
née: le  mariage  fut  célébré  le  10  No- 
vembre. Le  Duc  de  Guife , à la  tête  d’un 
détachement  de  la  grande  armée,  avoit 
été  conduire  fur  la  frontière  la  Prin- 
ceffe  Elifabeth  deftinée  à l’Infant  d’Ef- 
pagne  Don  Carlos , & avoit  ramené 
la  jeune  Reine  de  France. 

Cette  Princeffe  vit  d’abord  avec 
chagrin  les  troubles  qui  agitoient  le 
Royaume.  Elle  en  défiroit  la  fin  avec 
ardeur  pour  fe  rendre  dans  la  Capitale, 
où  elle  n’ignoroit  pas  qu’elle  étoit  at- 
tendue par  des  Fêtes  dont  l’idée  enlai- 
diffoit  encore  à fes  yeux  le  fpe&acle 
effrayant  de  la  guerre  : toute  la  jeu- 
neffe  de  la  Cour  penfoit  comme  elle. 
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II  fe  fit  un  accommodement , & pen- 
dant que  le  traité  fe  négocioit , ,1e  Roi 
revint  à Paris,  où  il  fit  fon  entrée  avec 
la  Reine  fon  époufe,  le  18  Mai  1616. 
Les  grâces  & la  jeunette  de  la  nou- 
velle Reine  féduifirent  les  Parifiens,  qui 
donnèrent  en  cette  occasion  les  té- 
moignages les  plus  éclatans  de  leur 
amour  & de  leur  inviolable  attache- 
ment à la  perfonne  de  leurs  Souverains. 
Les  Fêtes  durèrent  plufieurs  jours  , 8z 
Leurs  Maj  elles  eurent  lieu  d etre  fatisfai- 
tes  de  ces  preuves  parlantes  du  conten- 
tement de  leurs  peuples  : Anne  d’Autri- 
che y parut  très-fenfible. 

La  Reine-Mere  s’étant  raccommodée 
avec  le  Roi  fon  fils,  revint  à Paris  au 
commencement  de  l’automne  en  1610  , 
où  elle  réunit  fa  Cour  à celle  de  fa  belle- 
fille:  ces  deux  Reines  vivoient  extérieu- 
rement en  affez  bonne  intelligence  en- 
femBTe.  Anne  d’Autriche  avoit  plus  de 
liant  dans  le  cara&ere  que  Marie  de  Mé- 
dicis.  Pendant  le  temps  que  l’une  & l’au- 
tre fe  livroient  aux  amufemens  que  la 
Cour  leur  offroit , Louis  fubjuguoit  le 
Béarn.  Son  retour  à Paris  mérite  d’être  re- 
marqué y ce  fut  la  feule  fois  de  fa  vie  que 
ce  Prince  montra  un  peu  de  galanterie; 
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il  arriva  le  7 Novembre  de  grand  matin,* 
accompagné  de  cinquante- quatre  Sei- 
gneurs , courant  à bride  abattue , pré- 
cédé de  quatre  Maîtres  de  Pofte  don- 
nant du  cor  ; il  traverfe  ainfi  la  Ville 
otl  il  n’avoit  pas  été  annoncé.  Le  bruit 
que  faifoit  cette  troupe  lefte  & gaillarde 
tire  les  Bourgeois  de  leurs  lits;  les  fe- 
nêtres fe  remplirent  de  curieux:  fi- tôt 
qu’ils  reconnoiffent  Louis , ce  jeune 
guerrier  qui  revenoiten  vainqueur  de  la 
rébellion  , ils  font  retentir  l’air  des 
cris  de  Vive  le  Roi.  Le  peuple  l’accom- 
pagne en  foule  jufqu’au  Louvre  : la 
Garde  voyant  venir  cette  troupe  mêlée 
de  cavaliers  & de  fantaffins  qui  pouf- 
foient  des  cris  confus  , s’étoit  mife  en 
défenfe:  à la  vue  du  Roi,  les  barrières 
s’ouvrent,  les  Gardes  joignent  leurs  ac- 
clamations à celles  du  peuple:  il  tra- 
verfe rapidement  les  apoartemens , va 
embraffer  fa  mere  ; il  paffe  de  là  chez 
la  jeune  Reine  fon  époufe,  à laquelle  il 
caufe  la  même  furprife  Ô£  le  même  plaifir. 
Ce  jour  fut  un  des  plus  beaux  & des  plus 
heureux  du  mariage  d’Anne  d’Autriche. 
Les  diverfes  intrigues  & cabales  de  la 
Cour  lui  cauferent  parla  fuite  une  foule 
de  chagrins , qui  firent  naître  fans  doute 
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beaucoup  de  froid  dans  fon  cœur  pour 
la  perfonne  du  Roi  ; mais  c’eft  moins  à 
la  Reine  qu’il  faut  en  faire  un  crime  , 
qu’aux  Courtifans  ambitieux  qui,  pour 
gouverner  Louis,  cherchoient  à l’éloi- 
gner tout-à-fait  & de  fa  mere  & de 
fon  époufe,  ainfi  qu’on  le  voit  claire- 
ment par  tous  les  témoignages  de  l’Hif- 
toire  du  temps. 

Le  mariage  de  Madame,  fœur  de 
Louis  XIII,  avec  Charles  I,  Roi  d’An- 
gleterre, fut  non-feulement  une  affaire 
d’Etat,  mais  une  affaire  de  Cour.  Cha- 
que incident  qui  fe  préfentoit,  remuoit 
une  infinité  de  perfonnes:  les  femmes 
vouloient  donner  leur  avis , & mon- 
troient  une  curiofité  que  le  Cardinal 
de  Richelieu  Miniflre  ne  jugeoit  pas  à 
propos  de  fatisfaire.  Peu  accoutumées 
à cette  réferve',  elles  la  trouvoient 
fort  étrange  , ce  qui  leur  donna^  du  dé-  ■ 
pit  contre  le  Cardinal  : ce  dépit  aug- 
menta quand  le  Duc  de  Buckingham, 

_ favori  du  Roi  d’Angleterre , vint  en 
France  pourépoufer  la  Princefl’e  au  nom 
de  fon  Maître.  Ce  Favori , dit  Madame 
de  Motteviile  , étoit  bien  fait  & beau  de 
vif  âge  ; il  avoit  lame  grande  , était 
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magnifique  & libéral.  .Confident  d’un 
grand  Roi  r il  avoir  à fa  difpofition  tous 
îes  tréfors  à dépenfer  & toutes  les  pier- 
reries de  la  Couronne  d’Angleterté  pour 
fe  parer.  Buckingham  amena  avec  lui 
la  plus  belle  jeuneffe  des  trois  Royau- 
mes. Les  François  peu  jaloux , les 
Françoifes  nées  galantes,  virent  avec 
un  égal  tranfport  arriver  cet  effaim 
folâtre  & brillant  ; bientôt  tous  les 
coeurs  furent  d’intelligence:  les  plâifirs 
formèrent  des  liaifons  que  Richelieu 
ne  vit  pas  fans  ombrage.  L’air  fuffii'ant 
de  Buckingham  l’avoit  déjà  choqué 
fon  amour  pour  Anne  d’Autriche , qu’il 
fit  éclater  follement,  acheva  d’indif- 
pofer  contre  lui  le  Minière  & îes  gens 
les  plus  fenfes  de  la  Cour.  En  effet  * 
non-feulement  Buckingham  fe  préfenta 
vis-à-vis  la  Reine , en  homme  qui  veut 
plaire  , mais  il  parla  & accompagna  fa 
déclaration  des  imprudences  ordinaires 
à la  pàfïïon  ; foupirs,  diftra&ions  , em- 
, preffemens  inconfidérés , langueur  af- 
fefteé  , joie  fubite  , départ  précipité, 
retour  imprévu;  tout  le  monde,  le  Roi 
lui -même  s’en  apperçut  : il  en  conçut 
des  foupçor.s  contre  fa  jeune  épouïe  : 
cependant  les  langues  les  plus  malignes 
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n’ont  pu  lui  reprocher  que  de  n’avoir 
pas  repouffé  avec  affez  de  hauteur  les 
galanteries  d’un  homme  dont  elle  voyoit 
peut-être  l’amour  avec  une  fecrete 
complaifance , mais  fans  autre  retour 
de  fa  part  que  le  penchant  ordinaire 
des  plus  honnêtes  femmes  à ne  pas 
défobliger  ceux  qui  les  aiment.  Au  com- 
mencement de  la  Régence  d’Anne  d’Au- 
triche, Voiture  lui  préfenta  les  vers 
fuivans,  qu’eile  lut  & reçut  avec  plailir, 
& garda  long-temps  dans  fon  cabinet: 


Je  penfoîs  que  la  deftinée  , 
Après  tant  d'injuftes  malheurs  , 
Vous  a juftement  couronnée 
De  gloire , d’éclat  & d’honneur. 
Mais  que  vous  étiez  plus  heureufe  , 
Lorsque  vous  étiez  autrefois  , 

Je  ne  veux  pas  dire  amoureufe, 

La  rime  le  veut  toutefois  ! 


Je  penfois , car  nous  autres  Poètes , 
Nous  penfons  extravagamment , 

Ce  que,  dans  l’humeur  où- vous  êtes , 
Vous  feriez  , fi  dans  ce  moment 
Vous  avifiez  enecette  place 
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Venir  le -Duc  de  Buckingham  ; 

Et  lequel  feroit  en  difgrace  * 

De  lui  ou  du  Pere  Vincent. 

Mémoires  de  Motteville  , Tome  I , page  23  C. 

Richelieu,  pour  complaire  à fou 
Maître  & pour  fe  fatisfaire  , donna  des 
mortifications  à l’Ambaffadeur.  On  pré- 
tend que  ce  Cardinal  étoit  lui-même 
amoureux  de  la  Reine , qui  ne  pouvoit, 
dit-on,  le  fouffrir. 

Lorfqu’il  fut  queftion  du  mariage  de 
Gafton,  frere  du  Roi,  avec  Made- 
moifelle  de  Montpenfier,  la  plus  riche 
héritière  du  Royaume,  Louis  XIII  fit 
tout  ce  qui  dépendit  de  lui  pour  éloi- 
gner cette  alliance.  L’idée  de  voir  une 
poftérité  à fon  frere , pendant  qu’il  n’en 
avoit  pas , le  faifoit  fécher  de  jaloufie  , 
& on  lui  en  vit  quelquefois  verfer  des 
larmes.  Par  la  crainte  d’être  moins  con- 
lidérée  , Iorfque  fon  beau-frere  auroit 
desenfans,  Anne  d’Autriche  s’efforçoit 
de  fon  côté  d’empêcher  le  mariage  de 
Monjieur.  Elle  avoit  alors  pour  Sur- 
intendante de  fa  Maifon  la  Duchefl'e  de 
Chevreufe , autrefois  la  Connétable  de 
Luines , prefque  aufli  jeune  qu’elle  , 
vive,  paffionnée  pour  les  plaifirs,  pour 
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la  domination,  & plus  capable  cle  con-> 
feiller  félon  fon  goût  & les  intérêts, 
que  félon  la  raifon.  En  folâtrant  avec  la 
jeune  Reine  & en  courant  fans  difcrétion 
dans  les  appartenons  , cette  Duchefle 
occafionna  une  chute  à la  Reine  qui 
lui  fît  faire  une  faufile  couche  qu’on 
eut  grand  foin  de  cacher  au  Roi.  Ce 
fait  eft  encore  configné  dans  les  Mé- 
moires de  Madame  de  Motfeville,  qui 
vécut  très-familièrement  à la  Cour  de 
la  Reine  Anne.  C’eft  peut-être  ce  même 
fait  qui  a donné  lieu  à la  conjecture  ha- 
fardée  dans  un  Ecrit  moderne , qu’Anne  $ 
d’Autriche  avoit  eu  un  fils,  frere  aîné  de  4* 
Louis  XIV,  & que  cet  enfant  fut  par  la- 
fuite  l’homme  fi  célébré,  connu  fous  le 
nom  du  Mafque  de  fer.  Ce  point  fi  problé- 
matique de  notre  hiftoire  femble  aujour- 
d'hui cefler  d’être  un  doute  pour  bien  des- 
perfonnes:  mais  ces  mêmes  gens  font-ils- 
mieux  infiruits  que  les  autres  ? c’efl  ce-- 
dont  il  efl  bien  permis  de  douter. 

La  Reine-Mere  faifoit  quelquefois  des- 
reproches à la  DuchefTe  de  Chevreufê- 
fur  fa  conduite  , & la  Duché  fie  qui* 
les  fouffroit  impatiemment  vouloir 
s’en  venger  pour  mortifier  Marie  de? 
Méçlicis  & avec  elle  toutes  les  femmes 
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■ de  la  vieille  Cour  qui  critiquoient  la 
jeune  : elle  confirme  Anne  d’Autriche 
dans  l’intention  de  faire  manquer  le 
mariage  de  Monjieur  : elle  a foin  à 
cet  égard  de  faire  la  leçon  à toutes  les 
fubalternes  de  fa  dépendance,  qui  ne 
parlent  d’autre  chofe  à la  Reine  jour 
& nuit  r il  y en  eut  même  qui  pouffè- 
rent la  hardieffe  , au  point  de  dire  à la 
jeune  Reine  qu’elle  avoit  intérêt  à faire 
refter  Gafton  libre , parce  que  fi  le  Roi , 
dont  la  fanté  étoit  très-foible , venoit  à 
mourir  fans  enfans , elle  pourroit  épou- 

tfer  fon  beau-frere.  L’hiftoire  ne  dit 
point  de  quelle  maniéré  Anne  d’Au- 
triche écouta  ces  difcours  étranges  & qui 
auroient  terriblement  irrité  Louis  XIII 
déjà  fort  jaloux  , s’il  en  avoit  eu  la 
moindre  connoiffance.  Une  juftice  qu’on 
doit  rendre  à Anne  d’Autriche , c’efl: 
que  née  fans  goût  pour  les  intrigues 
de  Cour,  elle  n’en  forma  jamais  au- 
cune, &:  ne  parut  que  par  complai- 
fance  & bonté  de  cara&ere  dans  toutes 
celles  où  fon  nom  fut  mêlé  par  fes 
favorites  ou  confidentes,  telles  que  la 
Duché ffe  de  Chevreufe  & autres. 

L’entreprife  formée  pour  faire  avor- 
ter Je  Mariage  de  Monjieur , n’ayant 
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ëu  qu’une  fin  tragique,  comme  on  le 
verra  à l’article  de  ce  Prince  , tous  ceux 
qui  y avoient  eu  part  furent  punis. 
Anne  d’Autriche  ne  fut  point  épar- 
gnée par  le  Cardinal  de  Richelieu  , qui 
ne  pouvoit  douter  de  la  haine  que  lui 
portoit  cette  Princeffe  : il  fit  faire  de 
grandes  réformes  dans  fa  Maifon  pour 
fe  venger  de  Sa  Majeflé.  Plufieurs  de 
fes  femmes  les  plus  affidées  furent  con- 
gédiées : l’entrée  de  fes  appartemens,. 
même  à l’heure  du  cercle,  fut  interdite 
aux  hommes  quand  le  Roi  n’y  feroit 
pas  préfent , & on  établit  une  étiquette 
fevere,  très- gênante  pour  les  plaifijs- 
& pour  une  jeune  Reine  qui  les  ai- 
moit.  Anne  en  fut  outrée;  mais  ne 
pouvant  prendre  fa  revanche  contre  le 
Cardinal , elle  fut  contrainte  à diffimu- 
ler  & à paffer  fes  plus  beaux  jours  dans 
un  ennui  dont  rien  ne  pouvoit  la 
difhraire. 

La  Reine  n’avoit  jamais  cherché  à 
plaire  qu’à  fon  époux:  elle  y auroit 
fans  doute  réufii,  fans  l’afïreule  politi- 
que de  la  Reine- Me  re  & du  Cardinal. 
Un  trait  que  rapporte  Mademoifelle  de 
Motteville  fuffit  pour  prouver  cette- 
açcufation,  Louis  XIII  avoua  un  joue' 
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à un  de  les  Favoris , qu’il  trou  voit  la 
Reine  belle  ; » Mais  je  n’ofe , ajouta-t-il , 
lui  montrer  de  la  tendreffe , de  peur 
de  déplaire  à la  Reine  ma  mere  & au 
Cardinal,  dont  les  confeils  tk  les  fer- 
vices  me  font  plus  néceflaires  que  de 
me  plaire  avec  ma  femme  ».  O étrange 
& déplorable  condition  des  Souverains  ! 
être  forcé  d’étouffer  les  fentimens  les 
plus  doux  & les  plus  facrés  de  la  na- 
ture , de  chagriner  fans  ceffe  une 
époufe  jeune  , belle  , fenfible  & ver- 
tueufe,  pour  ne  pas  déplaire  à un  Mi- 
niftre  altier , jaloux  & vindicatif  ! 

La  Reine  foupiroit  avec  ardeur  après 
le  moment  qui  devoit  la  rendre  mere. 
Pour  avoir  des  enfans , elle  faifoit  affez 
fouvent  des  pèlerinages.  Un  jour  qu’elle 
revenoit  d’un  de  ces  pèlerinages , 
Monjîcur  , l’ayant  rencontrée  , s’ar- 
rête & lui  dit  : « Madame,  yous  venez 
de  folliciter  vos  Juges  contre  moi  ; je 
confens  que  vous  gagniez  votre  procès, 
fi  le  Roi  a affez  de  crédit  pour  cela  ». 
Anne  fit  un  grand  foupir , & fe  retira 
fans  répondre. 

Le  Duc  de  Buckicgham , toujours 
ou  réellement  épris  des  charmes  d’Anne 
^Autriche,  ou  emporté  par  la  vanité  dq 
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faire  croire  qu’il  avoit  réufli  à plaire  , 
n’omettoit  rien  pour  fe  faire  rappeler 
en  France  : il  offrit  d’y  venir  comme 
ami  négocier  une  paix  durable  ; mais 
la  jaloufie  de  Louis  XIII  lui  ferma  tou* 
jours  les  portes  de  fon  Royaume. 

Une  preuve. qu’Anne  d'Autriche  ai- 
moit  fmcérement  Louis  XIII , c’eff 
qu’elle  étoit  très-jaloufe  de  lui.  Ce 
Prince  ayant  formé  une  liaifon  avec 
Mademoiselle  de  Hautefort , petite-fille 
de  Madame  de  la  Flotte , Gouvernante 
des  Filles  d’honneur  de  la  Reine-Mere, 
cette  inclination  fe  fortifia  à un  point, 
pendant  le  voyage  du  Roi  à Lyon  eu 
1628  ou  1629  , que  la  jeune  Reine  eu 
étoit  au  défefpoir.  Elle  menaça  la  fa- 
vorite de  lui  faire  couper  le  nez,  fi  elle 
ne  renonçoit  au  plutôt  à fon  entreprife 
fur  le  cœur  du  Roi.  Mais  les  déférences 
& les  attentions  de  Mademoifelle  de 
Hautefort  calmèrent  le  courroux  de  la 
Reine , & depuis  elles  devinrent  bonnes 
amies , Voye{  les  Mémoires  de  Montglat , 
Tom . /.  Anne  d’Autriche  , dit  M.  An- 
quetil , avoit  une  forte  raifon  de  s’atta- 
cher à tous  les  pas  de  fon  mari.  Depuis 
quelque  temps  le  froid  , l’indifférent 
Louis*  mçqtroit  un  goût  fort  yif  pour 
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la  compagnie  de  Mademoifelle  de  Haute- 
fort  : cet  empreffement  qui  avoit  tous 
les  dehors  d’une  inclination  de  cœur , 
alarmoit  finguliérement  Anne  d’Autri- 
che ; elle  craignoit , fi  elle  perdoit  le 
Roi  de  vue  , qu’il  ne  lui  échappât.  Sans 
paroître  blâmer  l’envie  qu’elle  faifoit 
paroître  de  ne  point  quitter  le  Roi 
ion  époux , Madame  du  Fargis  , fa 
Dame  d’atour,  lui  confeilla  de  ne  point 
le  fatiguer  par  des  démonftrations  de 
jaloufie.  S'il  ejl  capable  d’aimer , lui  dit— 
«lie  , c'ejl  à vous  feule  qu'il  ejl  capable 
de  le  marquer  ; diflinâion  qui  explique 
affez  bien  la  galanterie  de  Louis  XIII. 
Ce  Prince  permit  à fon  époufe  de  l’ac- 
compagner , plus  par  politique  que  par 
amour.  Les  îbins  einprefles  que  cette 
Princefie  lui  rendit  pendant  fa  maladie 
dangereufe  à Lyon  , ne  contribuèrent 
pas  peu  à fon  prompt  rétabliffement.. 

L’année  1630  amena  encore  de  nou- 
veaux changemens  dans  la  maifon  de- 
là jeune  Reine , qui  s’étoit  jointe  à fa 
belle-mere  contre  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu. Son  époux  lui  ôta  plufieurs  femmes 
qu’elle  aimoit  & qui  s’étoient  entre- 
mêlées de  l’union  contre  Son  Eminence.. 
L’Ambaffadeur  d’Efpag ne  x qui  avoit 
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confeillé  Anne  d’Autriche  , fut  prié  de 
ne  point  paroître  fi  fouvent  à la  Cour, 
fur- tout  auprès  delà  Reine.  Cette  Prin- 
ceffe  verfoit  tous  fes  chagrins  dans  le 
fein  de  Marie  de  Médicis , & lorfqu’elles 
s’entretenoient  enfemble  fur  leur  com- 
mune difgrace,  elles  cherchoient  leurs 
motifs  de  confolation  dans  les  Pfeaumes 
dont  elles  citoient  des  pafiages  latins- 
Ce  fut  à ce  fujet  que  Nogent,  oyant 
réciter  ces  pafiages,  dit  à la  Reine-Mere, 
en  fty  le  de  mauvais  bouffon  : » Madame , 
que  vous  êtes  doûe  ! pour  moi  je  ne 
fais  qu’un  verfet  : Nolite  confidce  in 
principibus  ».  Journal  de  Richel.. 

Henri  de  Talleyrand,  Comte  de 
Chalais , Maître  de  la  garde-robe  du 
Roi , fut  décapité  à Nantes , par  Arrêt 
de  la  Chambre  de  Juftice  établie  à cet 
effet.  Chalais  avoit  continué  fes  intel- 
ligences avec  Monfieur  , & n’avoit 
pas  peu  contribué  à lui  mettre  dans  la 
tête  de  fortir  de  la  Cour  ; ce  qu’il  au- 
roit  exécuté,  file  Gouverneur  du  Havre 
ou  de  Mets  avoient  voulu  lui  donner 
retrait.  Cependant  ce  Prince  l’oublia 
bientôt,  &c  il  fut  fi  content  de  fon  ma- 
riage avec  Mademoifelie  de  Montpen» 
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fier  & de  l’apanage  qu’on  lui  donna  ^ 
qui  fut  le  Duché  d’Orléans  & de  Char- 
tres, qu’il  vit  fort  tranquillement  tra- 
vailler au  procès  du  prifonnier.  Comme 
on  l’a  dit  , il  fut  accufé  de  quelque 
chofe  de  plus  que  d’avoir  voulu  dé- 
baucher Monjieur  : on  prétendit  qu’il 
avoit  confpiré  contre  la  vie  du  Roi  r 
dans  la  vue  de  faire  époufer  la  Reine 
au  Duc  d’Orléans.  Cette  accufation  ne 
fut  jamais  prouvée  : ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’eft  que  le  Maréchal  d’Ornano 
étant  fur  le  point  de  recevoir  le  Via- 
tique , le  4 Septembre  , au  Château  de 
Vincennes,  jura  fur  le  falut  de  fon  ame 
que  Monjîeur  n’en  avoit  jamais  voulu 
à la  perfonne  du  Roi , & qu’aucun  de 
fes  confideris  ne  lui  avoit  jamais  donné 
un  fi  déteftable  confeil.  Ce  Prince  étoit 
d’ailleurs  peu  capable  d’un  pareil  crime, 
La  Reine , qu’on  fit  entrer  dans  le  com- 
plot , l’étoit  encore  moins.  Quelque 
innocens  que  fuffent  Gafion  & Anne 
d’Autriche,  le  Roi  ne  laiffa  pas  d’ajouter 
foi  aux  bruits  qui  coururent,  comme  il 
parut  par  ce  qu’il  dit  dans  fa  derniers 
ma  adie  à M.  de  Châvigny  , qui  lui 
demandoit  pardon  de  la  part  de  la 
Reine  de  ce  qui  lui  avoit  déplu  dans  fa 
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conduite  , le  priant  fur-tout  de  ne  pas 
croire  qu’elle  eût  eu  aucune  part  dans 
l’affaire  de  Chalais  , ni  penfé  à époufer 
Monfieur  , après  qu’on  auroit  ôté  la 
vie  à Sa  Majefté.  » En  Pètat  ou  je  fuis  , 
répondit  ce  Prince  en  mourant , je  lui 
dois  pardonner , mais  non  pas  la  croire  ». 
Un  Hiftorien  récent  affure  que  ce  fut 
le  véritable  Comte  de  Rochefort , qui 
découvrit  la  conjuration  & de  la  ma- 
niéré qu’on  le  voit  dans  les  Mémoires 
qui  portent  fon  nom.  Selon  cet  Auteur, 
le  Pere  Jofeph  , qui  étoit  le  bras  droit 
& l’agent  du  Cardinal  de  Richelieu,  en- 
treprit de  pénétrer  ce  qui  fe  tramoit 
contre  cette  Eminence.  Comme  il  ne 
doutoit  pas  que  la  Ducbeffe  de  Che-  ; 
vreufe , qui  s’étoit  retirée  à Bruxelles 
après  fon  éloignement  de  la  Cour,  ne 
fût  du  fecret , il  prit  le  parti  d’envoyer 
en  Flandres  un  homme  affidé  & capable 
de  percer  le  myftere.  On  jeta  les  yeux 
fur  Rochefort.  Le  Pere  Jofeph  lui  fît 
cndoffer  un  habit  de  fon  Ordre  & le 
garda  quelques  jours  dans  le  Couvent 
de  la  rue  Saint-Honoré  , pour  l’embou- 
cher & lui  apprendre  à jouer  fon  per- 
fonnage.  Le  Capucin  mafqué  part , 
arrive  à Bruxelles  & fait  bientôt  con- 
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noiflance  avec  le  Marquis  de  Laignes  , 
qui  avoit  contraâé  un  mariage  de  cons- 
cience avec  Mademoiselle  de  ChevreuSe. 
A Sorce  de  pefter  contre  la  Cour  de 
France  , il  gagne  la  confiance  du  Mar- 
quis , qui  le  prie  de  porter  quelques 
Lettres  à Paris  & de  les  rendre  en  main 
propre.  Il  s’en  charge  , & prend  la 
route  de  France , comme  s’il  alloit  aux 
eaux  de  Forges.  A moitié  chemin , il 
met  Son  paquet  entre  les  mains  d’un 
homme  apofté  par  le  Cardinal , qui  le 
lui  renvoie  bien  Seimé,  pour  le  rendre 
à Son  adreffe.  Un  Avocat , nommé  La- 
pierre  , étoit  le  correspondant  de  Lai- 
gnes. RocheSort  lui  donne.  Ses  lettres  2>C 
l’Avocat  les  porte  à Chalais  ; la  réponle 
Suivit  de  près.  Le  Cardinal  reconnut 
qu’elle  étoit  de  la  propre  main  du 
Maître  de  la  garde-robe  ; il  la  rendit 
à Son  Capucin , qui  la  porta  à Bruxelles. 
Cependant  Chalais , qui  ne  Se  défioit 
de  rien  , envoya  un  Courrier  en  ESpa- 
gne  pour  achever  Son  Traite  : mais 
le  Courrier  Sut  arrêté  au  retour,  & les 
pièces  dont  il  étoit  chargé  ne  permirent 
plus  de  douter  de  la  conjuration.  U Au- 
teur du  véritable  Pere  Jofeph  , qui  rap- 
porte cette  Hiftoire  , dit  qu’il  l’auroit 
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paflee  fous  filence  , s’il  ne  l’avoit  pas 
trouvée  dans  des  Mémoires  plus  fidelles 
que  ceux  qu’on  attribue  au  Comte  de 
Rochefort.  Il  auroit  fait  plaifir  d’indi- 
quer ces  Mémoires , faute  de  quoi  l’on 
ne  peut  pas  faire  grand  fond  fur  une 
aventure  aufli  romanefque.  Je  voudrois 
encore  qu’il  eût  prouvé  le  prétendu 
mariage  de  Madame  de  Chevreufe  avec 
le  Marquis  de  Laignes.  Elle  étoit  en 
France  dans  le  temps  qu’on  la  fuppofe 
à Bruxelles  relie  n’en  fortit  qu’à  l’oc- 
cafion  de  l’affaire  de  Chalais  & même 
après  fon  exécution  , comme  on  le  peut 
voir  dans  les  Mémoires  de  Baffompierre 
& de  Rohan,  & dans  toutes  les  Relations 
de  ce  temps-là.  Elle  étoit  à Paris  lors- 
qu'elle apprit  qu’on  avoit  été  la  cher- 
cher au  Verger  , maifon  confidérable 
en  Anjou  , pour  lui  donner  ordre  de 
n’en  pas  fortir;  & fur  cette  nouvelle  , 
prenant  fon  parti,  elle  quitte  le  Royaume 
de  crainte  de  pis  : elle  alla  à grandes 
journées  , non  pas  à Bruxelles  , mais 
en  Lorraine.  Ce  fait  certain  prouve  du 
moins  pour  cette  circonftance  , la  fauf- 
feté  des  Mémoires  fur  le  (quels  l’Auteur 
du  véritable  Pere  Jofeph  a travaillé. 
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M.  Anqùetil,  dans  fon  Ouvrage  inti- 
tulé : L'Intrigue  du  Cabinet , produûion 
auffi  eftimable  par  fon  ftyle  que  par 
l’importance  du  fujet , rapporte  d’après 
d’autres  Auteurs  , que  Louis  étoit.dif- 
pofé  à faire  grâce  à Montmorenci  ; 
mais  Iorfqu’il  fut  pris  , ce  Prince  fut 
informé  qu’on  avoit  trouvé  au  brasv  de 
cet  illuflre  coupable , un  portrait  dont 
on  ne  nomme  point  l’original  &c  qui 
apparemment  intéreffoit  finguliérement 
le  Roi,  puifque  cette  découverte  , dit- 
on  , le  rendit  inflexible.  Ce  qu’il  y a de 
fur , c’efl  que  le  Duc  de  Montmorenci , 
pris  au  combat  de  Caflelnaudari , étoit 
très-affidu  auprès  d’Anne  d’Autriche  : 
il  fit  même  le  paflionné  auprès  de  cette 
Princefie  qui  n’y  faifoit  point  atten- 
tion ; & il  pourrait  être  arrivé  que 
ce  Duc  , jeune  encore , fe  fût  paré  de 
fon  portrait  par  une  galanterie  Efpa- 
gnole  afî'ez  à la  mode  en  ce  temps'  là. 
Si  cette  jaloufie  du  Monarque  a pu 
influer  fur  fa  rigueur  envers  un  homme 
que  tout  le  Royaume  auroit  voulu 
fativer,  il  faut  convenir  que  Louis  ne 
rendoit  guere  juflice  aux  fentimens 
d’attachement  de  la  Reine  fon  époufe, 
à laquelle  d’ailleurs  il  avoit  déjà  donné 
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des  fujets  de  fe  plaindre  de  fes  goûts 
pour  d’autres  perfonnes  qu'elle.  Maïs 
il  vaut  mieux  dire , avec  l’Ecrivain  que 
nous  avons  cité , que  Louis  & fon  Mi- 
niftre  jugèrent  cet  exemple  néceflaire  à 
la  tranquillité  de  l’Etat.  Voye^  l'article 
Montmorenci. 

On  a foupçonné  long-temps  que  Ri- 
chelieu aimoit  la  Duché  fie  de  Che- 
vreufe  , qui  le  détefloit  ; mais  elle  pa» 
roifïoit  flattée  de  la  préférence  qu’il  lui 
donnoit , & elle  lui  témoignoit  en  pu- 
blic des  égards  dont  elle  fe  dédomma- 
geoit  en  particulier  avec  fes  confidens  : 
il  étoit  leur  jouet  fans  le  favoir.  Anne 
d’Autriche  , liée  à cette  troupe  badine, 
triomphoit  de  tout  ce  qui  jetoit  du  ridi- 
cule fur  le  Prélat  qu’elle  haïflbit  : ce  fut 
elle  qui  ménagea  l’agrément  de'  cette 
Eminence  pour  le  retour  de  la  Duchefle 
après  fes  aventures  avec  Buckingham 
&Montaigu , pendant  fon  féjour  à Lon- 
dres ; & le  public  malin  remarqua  que 
le  Miniftre , inexorable  pour  tous  les 
autres,  avoit  facilement  accordé  à la 
jeune  Reine  la  grâce  de  Madame  de 
Chevreufe  , lui  qui  n’avoit  jamais  connu 
le  mot  de  pardon, 
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Le  Commandeur  de  Jars  , de  la  Mai- 
fon  de  Rochouart , fut  décrété,  mis  en 
priifon  , fubit  la  queftion  à raifon  de  la 
haine  qu'il  portoiî  au  Cardinal  comme 
la  jeune  Reine  , Madame  de  Chevreufe , 
& en  général  toutes  les  personnes  de 
la  Cour.  Les  queftions  qu’on  lui  fit-dans 
fes  divers  interrogatoires  qu’il  fubit  fur 
la  fellette,  roulèrent  principalement  fur 
le  commerce  qu’Anne  d’Autriche  pou- 
voit  entretenir  avec  fa  famille  ; fi  elle 
faifoit  paffer  des  lettres  à Madrid  ou 
ailleurs  ; ce  qu’elles  contenoient;  s’il  n’y 
étoit  pas  parlé  d’affaires  d'Etat , du  Roi  6c 
du  Minifîre.  On  prétend  que  Richelieu 
défiroit  fortement  de  la  trouver  en  dé- 
faut à cet  égard  , afin  de  la  rendre  fuf- 
pefte  à fon  Epoux , &c  qu’elle  eût  be- 
ioin  de  recourir  à fon  crédit  pour  fe 
réconcilier  avec  le  Roi.  Étrange  ma- 
niéré de  fe  faire  valoir  auprès  des  per- 
fonnes  que  l’on  veut  gagner  1 Mais 
c’étoit  celle  du  Cardinal.  Malgré  toute 
l’adreffe  infidieufe  delà  Feymas,Juge 
du  Commandeur , & qu’on  nommoit 
le  bourreau  de  Son  Eminence,  il  échoua 
contre  la  fermeté  &la  préfence  d’efprit 
de  l’intrépide  de  Jars.  Ce  Militaire  ref* 
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pettable  ne  dit  point  un  feul  mot  à la 
charge  de  la  Reine  ; il  ne  fit  que  braver 
le  Juge  , lui  reprocher  hardiment  les 
menfonges  & fes  duplicités  , qu’il  nom- 
moit  lâchetés. 

Duval  & Senelte , Médecins  , con- 
vaincus d’avoir  fait  des  prédirions  fur 
le  Roi,  furent  condamnés  tous  deux 
aux  Galeres.  Senelle  avoit  été  arreté  en 
revenant  de  Lorraine  ; on  le  trouva 
chargé  de  diverfes  lettres  que  Madame 
du  Fargis  , qui  s’étoit  retirée  auprès  de 
Gafton , écrivoit  à la  Reine  régnante, 
au  Comte  de  Cramail , à la  Demoifeile  du 
Tillet , fille  intrigante  , & à la  Mar- 
quife  de  Sourdis.  Quelques-unes  de  ces 
lettres  font  imprimées  dans  le  Journal 
de  Richelieu.  On  en  voit  un  bien  plus 
grand  nombre  à la  Bibliothèque  du  Roi, 
renfermées  en  un  feul  volume.  Le  ftyle 
en  eft  myftérieux  , & tous  les  noms  y 
font  défigurés.  On  y a joint  quelques- 
unes  de»  réponfes  que  la  Reine  Anne 
d’Autfriche  faifoit  à Madame  du  Fargis, 
qui , pour  l’ordinaire  , ne  contiennent 
rien  de  fort  particulier.  Celles  de  Ma- 
dame du  Fargis  , dont  Senelle  étoit 
porteur,  entroient  dans  un  plus  grand 
détail.  Ce  Cardinal , qui  avoit  pris  foin 
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de  les  déchiffrer  , aflure  que  ces  lettres 
contenaient  plusieurs  crimes.  Il  y étoit 
parlé  de  la  mort  de  ce  Miniftre  , & du 
projet  de  marier  Monjieur  avec  la  Reine 
régnante  , après  le  décès  du  Roi , que 
l’on  fuppofoit  devoir  arriver  avant  peu  : 
on  y difoit  que  la  Reine-Mere  empê- 
choit  Monsieur  de  fe  marier  en  Lor- 
raine , afin  qu’il  pût  époufer  Anne 
d’Autriche  : on  donnoit  avis  au  Comte 
de  Cramait , amant  de  la  Comteffe  du 
Fargis,  des  Mémoires  que  l’on  envoyoit 
à la  Reine  régnante  contre  le  Cardinal  : 
on  y parlok  en  termes  couverts  d’un 
grand  deflein  qui  demandoit  un  homme 
extrêmement  fidelle  , à qui  l’on  promet- 
toit  de  faire  tenir  tout  ce  qui  feroit  né- 
ceffaire  pour  l’exécution  ; il  y étoit  fait 
mention  du  commerce  que  la  Reine 
régnante  entretenoit  fecrétement  avec 
Monjieur.  Le  Roi  ordonna  au  Car- 
dinal  de  faire  voir  ces  lettres  à la  Reine 
fon  époufe , en  préfence  du  <^rde  des 
Sceaux , de  Châteauneuf , & des  Maré- 
chaux de  Schomberg  & d’Effiat  : ils  fe 
rendirent  tous  enfemble  dans  fon  ap- 
partement , &c  s’acquittèrent  de  cette 
commiffion  avec  tout  le  refpeét  poffi- 
ble,  La  Reine  reconnut  les  lettres , & 
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leur  expliqua  quelques  termes  énigma- 
tiques qu’ils  n’entendoient  pas.  Quand 
on  lui  lut  l’endroit  où  il  étoit  queftion 
de  fon  mariage  avec  Monjieur , au 
cas  que  le  Roi  vînt  à manquer , elle 
s’emporta  contre  Madame  du  Fargis  , 
& dit  qu’elle  avoit  toujours  eu  tant 
d’averlion  pour  Monjieur  , qu’elle  ne 
croyoit  pas  qu’on  pût  jamais  la  déter7 
miner  à ,1’époufer.  Lorfqu’on  vint  à 
l’endroit  où  Madame  du  Fargis  mandoit 
air  Comte  de  Cramail  d’envoyer  des 
Mémoires  à la  Reine  contre  le  Cardi- 
nal, il  prit  auffi  tôt  la  parole  , en  difant 
qu’il  ne  falloit  pas  aller  chercher  des 
Mémoires  fi  lcin;  que  la  vérité  étoit 
par- tout , & que  (i  elle  avoit  quelque 
plainte  à faire  contre  lui,  il  la  fupplioit 
très-humblement  de  le  déclarer.  Elle 
n’avoit  garde  d’irriter  le  Cardinal  dans 
le  temps  qu’il  avoit  en  main  la  preuve 
de  fes  liaifons  fecretes  avec  ceux  qui 
étoient  dans  la  difgrace  du  Roi.  La 
Reine  répondit  : « Qu’elle  feroit  bien 
méchante  de  dire  quelque  chofe  contre 
le  fieur  Cardinal,  n’en  ayant  aucun 
fujet  ». 

. Le  Cardinal  ne  chercha  point  à aigrir 
Tefprit  du  Roi  contre  la  Rejne  régnante 
Tome  III,  L 
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pour  lui  attirer  de  nouveaux  chagrins^ 
il  tâcha  au  contraire  de  l’excufer  , dit 
le  Jéfuite  GrifFet , dans  fon  Hiftoire  de 
Louis  XIII  ; il  étoit  alors  de  l'intérêt  de 
cette  Eminence  qu’Anne  d’Autriche  eût 
des  enfans  qui  ôtaffent  à Monjieur 
l’efpérance  de  monter  fur  le  Trône.  La 
Reine  fut  bon  gré  au  Cardinal  de  la 
conduite  qu’il  tint  en  cette  occaûon; 
elle  avoua  qu’on  auroit  pu  la  traiter 
- autrement,  & qu’on  en  a voit  fujet,  f^ps 
qu’elle  pût  raifonnablement  s’en  plain- 
dre. Elle  dit  au  Cardinal , & enfuite  à 
Madame  la  Princeffe  de  Condé  & à 
d’autres  perfonnes , qu’elle  croyoit  que 
Madame  du  Fargis  avoit  écrit  ces  lettres 
jnconfidérées  pour  la  perdre  , parce 
qu’elle  n’avoit  pas  voulu  fuivre  aveu» 
glément  les  confeils  qu’elle  lui  avoit 
donnés.  La  Comteffe  du  Fargis  fut 
condamnée  à être  décapitée , par  juge- 
ment des  Commiffiaires  de  la  Chambre 
ctablie  à l’Arfenal  , &Z  cet  Arrêt  fut 
exécuté  en  effigie.  Pour  le  Comte  de 
.Cramail , il  fut  exilé. 

En  revenant  de  voir  la  belle  maifon 
ide  Cadillac  , appartenante  au  Due 
d’F.pernon,  Gouverneur  de  Guienne  , 
la  Reine  le  rendit  à Bordeaux.  Le  Ma- 
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ïêchal  de  Schomberg , qui  l’accompa- 
gnoit  dans  fa  route , mourut  d’apoplexie 
en  arrivant  à Bordeaux , à l’âge  de  cim- 
quante-neuf  ans  * & le  Cardinal  de 
Richelieu  y fut  attaqué  d’une  rétention 
d’urine  dont  il  penfa  mourir.  Le  mal 
devint  fi  violent , que  l’on  défefpéra  de 
fa  vie  pendant  quelques  jours.  Malgré 
la  fâcheufe  extrémité  à laquelle  il  étoit 
réduit , on  ne  laiffa  pas  de  faire  les  ré- 
jouiflances  que  l’on  avoit  préparées 
dans  la  Ville  pour  l’arrivée  de  la  Reine. 
Le  Cardinal  revenu  en  fanté  , apprit 
avec  beaucoup  d’humeur  qu’on  avoit 
donné  un  bal  dans  le  temps  qu’il  fe 
mouroit , & que  le  Garde  des  Sceaux, 
Châteauneuf , y avoit  danfé.  La  Reine 
ne  fit  pas  un  long  féjour  à Bordeaux  , 
elle  voulut  aller  à la  Rochelle , qui  ne 
paroiffoit  plus  qu’un  village  en  com- 
paraifon  de  ce  qu’elle  avoit  été.  Le  fieur 
Delefcale  , Lieutenant- Criminel  au 
Bailliage  de  cette  Ville , en  prit  occa- 
fion  de  lui  faire  un  compliment  qui 
mérite  d’être  remarqué.  Nous -«lions  le 
tranferire.  Le  voici  : 

» Madame , cette  Ville , fi  toutefois 
on  peut  l’appeler  âinfi , le  refie  des 
fléaux  de  Dieu  àl  de  l’indignation  du 
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Roi , l’ombre  & le  fantôme  de  la  Ro- 
chelle, reflufcite  à l’arrivée  de  Votre 
Majefté,  pour  fe  jeter  à fes  pieds,  & 
pour  lui  rendre  par  ma  bouche  les 
premiers  hommages  de  fa  fidélité  & de 
fon  obéiffance.  Elle  rougit,  Madame, 
après  avoir  été  l’une  des  plus  magni- 
fiques Villes  de  votre  Royaume  , de 
paroître  un  village  aux  yeux  de  la 
plus  grande  & de  la  plus  belle  Prin- 
cèffe  de  TUnivers.  Elle  a fujet  de  croire 
maintenant  que  la  ruine  de  fes  baf- 
tions,  la  révocation  de  fes  privilèges 
&:  cette  prodigieufe  faim  , qui  ne 
trouve  point  d’exemple  dans  les  fiecles 
paffés  , & qui  l’avoit  prefque  toute 
entière  réduite  en  cimetiere  , n’ont 
poinr  encore  été  une  expiation  propor- 
tionnée à la  .grandeur  de  fes  crimes, 
& fur-tout  de  celui  qu’elle  a "par- 
ticuliérement commis  contre  vous  , 
Lorfqu’elle  a tant  de  fois  ravi  de  vos 
bras  , & retenu  fi  long-temps  autour 
de  fes  murailles  , le  plus  parfait  & le 
plus  incomparable  de  tous  les  Rois. 
Toute  abattue  & <oute  miférable 
qu’eile  eft  , elle  ne  Iaiffe  pas  de  fe 
croire  encore  heureufe  , puifque  non- 
cbftant  fa  punition  & fon  péçhé  , 
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votre  Ijpnté  Royale  ne  dédaigne  pas 
de  la  regarder  tte  de  jeter  les  yeux  fur* 
cet  amas  de  cendres  qui  formoient  au- 
trefois la  plus  forte  place  de  la  Chré- 
tienté. Votre  Majefté  n’y  verra  que  des 
marques  de  la  puiffance  & de  la  valeur 
de  notre  grand  & viûorieux  Monar- 
que , non  gravées  fur  le  marbre  & fur 
le  bronze  , mais  imprimées  en  carac- 
tères éternels  fur  tous  les  objets  qui  fe 
prêt "enteront  à Votre  Majefté.  Elle 
verra  d’un  côté  la  chute  de  ces  effroya- 
bles remparts  fur  lefquels  la  charrue 
paffe  à préfent  tous  les  jours  , & qui  y 
par  la  grandeur  de  leurs  ruines  , font 
affez  connoître  la  force  du  bras  qui  les 
a réduits  en  poudre.  Elle  verra  des 
montagnes  de  pierres  élevées  au  milieu 
de  la  mer  en  dépit  des  vents,  des  flots 
& de  toute  la  nature.  Elle  verra  cette 
mer  qui  a fi  fouvent  rougi  du  fang  des 
ennemis  de  la  France,  & qui , s’appro- 
chant avec  foumiflion  aux  pieds  de 
Votre  Majeflé  , femble  par  un  doux 
murmure  adorer  avec  nous  vos  yeux,v 
qui  feuls  ont  été  capables  de  vaincre 
fon  vainqueur  , & de  lui  faire  perdre 
le  titre  d’invincible Voilà  ' Ma- 

dame , les  trophées,  les  pyramides  &C 
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les  principaux  arcs  de  triomphe  de  la* 
Rochelle.  La  juflice  du  Roi  &L  tes  fautes 
pafTées  Fui  ont  fait  perdre  fa  commu- 
nauté, fes  armes  & fes  canons.  La  guerre* 
la  pelle  , les  garnifons  , les  impôts  l'ont 
entièrement  dépouillée  de  toutes  les- 
chofes  néceflaires  pour  recevoir  la 
petite-fille  de  Charles-Quint  & lafemme 
de  Louis- le- Julie  , plus  illuflre  encore 
par  fes  vertus  que  par  la  grandeur  de 
fon  alliance  & celle  de  fon  extra&ion.. 
U ne  lui  refie  plus  que  le  cœur,  qu’elle 
préfente  à Votre  Majeflé,  avec  les  vœux 
& les  acclamations  de  cette  multitude 
qui  me  fait , & qui  attend  de  votre  pitié 
la  délivrance  de  fesmiferes,  Elle  vousfup- 
plie  de  croire , Madame , que  fi  elle  efl 
contrainte  de  fouffrir  à préfent  que  les, 
moindres  villages  de  votre  Royaume 
la  furpaffent  dans  la  pompe  de  votre 
réception , elle  furpaffe  aufE  tout  le 
refie  de  vos  Sujets  en  zele  &c  en  atta- 
chement pour  le  fer  vice  de  Votre  Ma- 
jeflé ».  Cette  harangue  prouve , ainft 
que  nous  l’avons  déjà  dit , que  le  fiecle 
de  Louis  XIII  fut  celui  du  plus  mauvais, 
goût  en  ce  genre. 

En  1 6^6 , le  Roi  Louis XIll,  fe  ren- 
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dant  au  fiége  de  Corbie  à la  tête  dff 
fon  armée  , fait  expédier  , avant  fou 
départ  de  Paris , des  Lettres  patentes  , 
par  lefquelles  il  déclare  la  Reine  fou 
époufe  Gouvernante  de  Paris  pendant 
fon  abfence  ; elles  furent  enregiftrées 
au  Parlement , le  6 Septembre  , Bu!-* 

lion  , Surintendant  des  Finances  , qui 
jouiffoit  alors  de  la  plus  haute  faveur  , 
eut  ordre  de  refter  auprès  d’Anne  d’Au- 
triche pour  lui  fervir  de  confeil.  Cette 
confiance  du  Roi  dans  fon  époufe  t 
prouve  que  Sa  Majefté  &e.  Son  Eminence 
reconnoiffoient  dans  cette  Princeffe 
les  talens  néceflaires  pour  bien  gouver- 
ner, & que  Louis,  malgré  le  froid  qu’il 
eonfervoit  pour  fa  femme,  ne  pouvoit 
s’empêcher  de  rendre  juftice  à fes  bon- 
nes qualités.  Ce  fut  dans  ce  temps  que' 
Louis  prit  de  l’inclination  pour  Made- 
moifelle  de  la  Fayette , Fille  d’honneur; 
de  la  Reine  fon  Epoufe. 

La  Reine  éprouva  cette  année  des 
mortifications  auxquelles  Sa  Majerté  fut 
très-fenfible.  Le  Cardinal  de  Richelieu, 
qui  avoit  une  armée  d’efpions  à fes 
gages  , fit  cette  découverte  qui  caufa 
tant  de  chagrins  & d’inquiétudes  à la 
Reine.  Cette  Princefife  entretenoit  un 
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commerce  de  lettres  fecret  & continueî 
avec  les  Minières  d’Efpagne  qu’elle 
avoit  vus  en  France , avec  la  Reine 
d’Angleterre,  le  Cardinal-Infant,  le  Duc 
de  Lorraine  & les  autres  Princes  fes 
parens  ou  fes  amis  , quoiqu’ils  flirtent 
alors  en  guerre  avec  la  France.  Elle 
écrivoit  à Madame  de  Chevreufe,  re- 
léguée à Tours,  qui  entretenoit  pareil- 
lement des  correfpondances  fecretes 
à la  Cour  d’Efpagne  & à celle  d’An- 
gleterre. La  Reine  confïoit  fes  lettres 
à un  de  fes  domertiques  nommé  La- 
porte , homme  ffir  & rtncere , qui  les 
faifoit  paffer  à Tours  à la  Duchefle  de 
Chevreufe  , ou  à Paris  au  Secrétaire  de 
l’Ambafladeur  d’Angleterre.  Ces  lettres 
arrivaient  en  fuite  par  des  voies  détour- 
nées à ceux  à qui  la  Reine  les  adreffoit. 
Elle  avoit  obtenu  la  permirtion  d’écrire 
quelquefois  par  la  porte  à Madame 
de  Chevreufe  , & quand  elle  ufoit  de 
cette  permiflion , elle  avoit  foin  de  ne 
mettre  dans  fes  lettres  que  des  cem- 
plimens  & des  nouvelles  indifférentes. 
Anne  d’Autriche  fe  retiroit  fouvent 
ait  Val-de-Grace  avec  celles,  de  fes 
Filles  d’honneur  dont  elle  fe  dértoit  le 
moins  : elle  y paffoit  de  temps  en  temps- 
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plufieurs  jours  de  fuite  , parce  qu’elle 
y étoit  plus  libre  & moins  obfervée 
qu’à  la  Cour  : c’étoit  là  fur- tout  qu’elle 
écrivoit  à Madame  de  Chevreufe  & aux 
Princes  étrangers  les  lettres  dont  elle 
vouloit  dérober  la  connoiffance  au 
Cardinal , & qu’elle  en  recevoit  les  ré- 
ponfes.  Quoique  Richelieu  fit  épier  ' 
toutes  fes  aftions  , il  ignora  long-temps 
cette  correfpondance  cachée  ; il  n’en 
futinflruit  que  fur  la  fin  de  Juillet  1637,, 
par  un  paquet  intercepté,  dans  lequel 
il  trouva  une  lettre  que  le  Marquis  de 
Mirabel  , qui  avoit  été  Ambaffadeur 
d’Efpagne  à la  Cour  de  France,  écri- 
voit à cette  Princeffe  , en  réponfe  à 
celle  qu’il  en  avoit  reçue.  Il  ne  jugea 
pas  à propos  de  faire  du  bruit  de  cette- 
' découverte  : il  ne  fongea  d’abord  qu’à 
en  profiter  pour  favoir  ce  que  la  Reine' 
écrivoit  dans  les  Cours  étrangères 
ainfi , au  lieu  d’éclater  contre  elle , il 
lui  fît  rendre  la  lettre  qu’il  avoit  fur- 
prife , après  qu’on  en  eût  tiré  une  copie,* 
fans  qu’elle  pût  s’appercevoir  ni  qu’elle 
eût  été  ouverte  , ni  qu’elle  fût  tombée* 
entre  les  mains  du  Cardinal.  Il  prit  en- 
même  temps  des  mefures  pour  avoir-' 
la  réponfe  que  la  Reine  feroit  au  Mar^- 
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quis  de  Mirabel,  dansl’efpérance  qu’avec 
le  temps  il  fauroit  par- là  les  fecrets  de 
la  Cour  d’Efpagne  & qu’il  auroit  en 
main  de  quoi  convaincre  la  Reine  d’en- 
tretenir , à l’infçu  du  Roi , des  liaifons 
criminelles  avec  les  ennemis  de  l’Etat: 
mais  il  y fut  trompé  ; la  réponfe  de  la 
Reine  lui  échappa,  malgré  la  vigi- 
lance &c  l’aftivité  de  Tes  efpions , il  ne 
put  jamais  en  avoir  aucune  eonnoif* 
fance.  Il  fit  de  nouvelles  recherches; 
il  voulut  être  informé  de  ce  que  la 
Reine  faifoit  au  Va*l-de-Grace,  & il  ap- 
prit , au  commencement  du  mois  d’Aoûf,’ 
que  l’on  avoit  mis  une  caflette  fur  la  ter- 
rafle  d’un  jardin  qui  tenoit  au  cabinet  de 
la  Reine , afin  que  l’on  put  la  porter  dans 
ce  cabinet  fans  que  les  Dames  qui  étoient 
dans  Ta  chambre  s’en  apperçuflent , & 
qu’enfuite  elle  s’étoit  enfermée  feule  avec 
FAbbefle  du  Val*de-Grace  & une  autre 
Religieufe  pour  ouvrir  cette  caflette. 

Mademoifelle  de  Chemeraut  , Fille 
d’honneur  d’Anne  d’Autriche , qui  étoit 
alors  avec  elle  au  Val-de-Grace  , fut 
foupçonnée  d’avoir  donné  cet  avis  au 
Cardinal  de  Richelieu  : il  , ne  douta  point 
que  cette  caffette  ne  renfermât  beaucoup» 
de  myfteres  qu’il  étoit  important  de  dé*- 
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couvrir.  Il  fit  entendre  au  Roi , qui  étoit 
alors  à Chantilly,  que  fa  femme  écrivoit 
à fon  infç.u  dans  les  pays  étrangers , & 
qu’elle  étoit  en  commerce  de  lettres 
avec  fes  ennemis.  Il  lui  montra  la  copie 
de  la  lettre  du  Marquis  de  Mirabel  : il 
lui  raconta  ce  qu’il  venoit  d’apprendre 
de  Mademoifelle  de  Chemeraut  : il  lui 
dit  que  tous  les  papiers  de  la  Reine 
étoient  cachés  dans  le  Couvent  du  Val- 
de-Grace  ; que  l’Abbeffe  étoit  dans  fa 
confidence , & qu’un  de  fes  domefti- 
ques  , nommé  Laporte  , qui  demeuroit 
à l’Hôtel  de  Chevreufe , étoit  chargé  de’ 
porter  fecrétement  les  lettres  qu’elle' 
écrivoit  à la  Duchefle  de  Chevreufe 
& dans  les  Cours  étrangères  ; qu’il  étoit 
très-important  de  favoir  lfe  contenu  de 
ces  lettres  , & qu’il  falloit  Commencer 
par  failir  tous  lés  papiers  de  la  Reine 
qui  fe  trouveroient  être  au  Val- de- 
Grâce.  Le  Roi  donna  ordre  au  Chan-- 
celier  & à l’Arclievêque  de  Paris  de  s’y" 
tranfporter  & de  fouiller  dans  tous  les- 
endroits  où  il  pouvoit  y avoir  des  pa--' 
piers,  fans  excepter  les  chambres,  le-‘ 
cabinet , l’oratoire  & les  caffettes  de  la^ 
Reine  ; de  faire  un  inventaire  exaft  de' 
ce  que  l’on  y trouveroit  & de  lui  afs~' 
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porter  toutes  les  lettres  qu’elle  avoit 
reçues  de  Madame  de  Chevreufe  ou 
dés  Princes  étrangers , avec  les  copies 
ou  les  originaux  des  réponfes  qu’elle 
y avoit  faites*  L’Archevêque  reçut  eu 
même  temps  un  ordre  particulier  d’in- 
terroger l’Abbeffe , de  la  dépofer  & de 
l’envoyer  dans  un  Couvent  éloigné  de 
Paris.  On  dit  que  le  Chancelier  fit  aver- 
tir fous  main  la  Reine  de  la  vifite  qu’il 
avoit  eu  ordre  de  faire  auVal-de*Grace  ; 
mais  il  y a apparence  que  fi  la  Reine 
en  reçut  l’avis , ce  fut  plutôt  par  le 
canal  de  l’Archevêque  , qui  n’ayoit  pas 
tant  à perdre  dans  cette  indiferétion  que 
le  Chancelier.  Il  eft  certain  qu’Anne 
d'Autriche  eut  le  temps  de  brûler  tous 
fes  papiers  oy  de  les  mettre  en  fureté  : 
on  prétend  que  tous  ceux  qu’elle  vou- 
loir conferver  furent  confiés  à la  Mar- 
quife  de  Sourdis , fille  du  Comte  de 
Cramail , qui  ha'^îbit  extrêmement  le 
Cardinal , depuis  qu’il  avoit  fait  mettre 
fon  pere  à la  Baftille, 

Le  Marquis  de  Montglat,  fans  parler 
de  l’Archevêque  , dit  que  le  Chancelier 
ayant  fait  ouvrir  la  porte  du  Couvent,' 
alla  droit  à la  chambre  de  la  Reine  ; 
$ue  cette  Princeffe  alarmée  de  &.  v.ej 
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nue  donna  vîtement  Ses  papiers  de 
conséquence  à ferrer  à la  Mere  Su- 
périeure , qui  étoit  coufiîie-germaine 
du  Cardinal  & qui , malgré  cette  pa- 
renté , conferva  une  fidélité  inviolable 
pour  la  Reine , & par  Son  Secret  la  Sauva 
d’une  perte  inévitable.  Montglat  fait  à 
ce  Sujet  une  hiftoire  , que  dément  le 
Pere  Griffe t , dans  la  Vie  de  Louis  XIIÏ , 
en  citant  des  pièces  originales  qui  Se 
trouvent  dans  la  bibliothèque  du  feu 
Maréchal  Duc  de  Richelieu.  Les  voici: 

**  Le  Roi,  dit  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu dans  un  Mémoire  écrit  de  Sa  main , 
ayant  appris  qu’un  nommé  Laporte  , 
Porte-  manteau  ordinaire  de  la  Reine  fa 
femme,  faifoit  divers  voyages  dont  on 
ne  favoit  pas  la  caufe  , & qu’il  étoit 
dans  une  confiance  affez  étroite  pour 
un  valet  avec  la  Reine  , réfolut  de  le 
faire  arrêter  lorfqu’on  auroit  lieu  de 
croire  qu’on  le  trouveroit  faifi  de  quel- 
que lettre  particulière  de  cette  Princeffe. 
Pour  cet  effet , Louis  donna  ordre  , le 
1 1 Août  r au  fieur  Goulard , Enfeigne 
de  fes  Moufquetaires  , d’arrêter  le  Sieur 
de  Laporte,  aufli-tôt  que  la  Reine  feroit 
partie  pour  venir  trouver  le  Roi  à Chan*- 
tilly.  Cet  ordre  fut  exécuté  le  jour  fui- 
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vanf.  Laporte  fut  conduit  à la  Baflilîe ^ 
& l’on  trouva  qu’il  avoit  aéhiellement 
fur  lui  une  lettre  que  la  Reine  écrivoit 
fecrétement  à la  Ducheffe  de  Ghevreufe. 

Le  meme  jour,  le  Chancelier,  accom- 
pagné de  Charles  Leroi , fieur  de  la  Pote- 
rie , Confeiller  d’Etat , fe  rend  à l’Hôtel 
de  Chevreufe , où  Laporte  étoit  logé, 
pour  autorifer  par  fa  préfence  la  vifite 
que  le  fieur  de  la  Poterie  devoit  faire 
de  fes  papiers.  Le  Chancelier  entra 
d’abord  dans  l’appartement  du  Duc  de 
Chevreufe  , auquel  il  préfenta  une 
lettre  du  Roi  , qui  lui  faifoit  part  des 
- ordres  qu’il  avoit  donnés  à la  Poterie. 
Celui-ci  monte  dans  la  chambre  de 
Laporte , il  y vifite  fes  papiers  & y 
trouve  quelques  chiffres  dont  il  fe  faifit.- 

Le  lendemain  i ) Août , fur  les  huit 
heures  du  matin  , le  Chancelier  fe  trans- 
porte au  Val-de-Grace  avec  l’Arche- 
vêque de  Paris.  Dès  qu’ils  furent  entrés,, 
les  Religieufes  leur  dirent  que  l’Abbeffe 
étoit  à l’Infirmerie , malade  d’une  fievre 
continue  depuis  cinq  jours,  mais  qu’elle 
feroit  fes  efforts  pour  fe  lever  & venir 
recevoir  leurs  ordres.  Elle  parut  en 
effet , & l’Archevêque  lui  ordonna  de 
conduire  le  Chancelier  dans- fa- cellule y 
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où  il  fe  rendit  avec  lui.  On  lit  dans  la- 
Vie  de  la  Mere  d’Arboufe  , Réforma- 
trice du  Val-de^prace,  que  l’Arche- 
vêque défendit  à toutes  les  Religieufes 
de  fe  parler  l’une  à l’autre  , fous  peine 
d’excommunication.  Lorsqu’ils  furent 
arrivés  dans  la  cellule  de  l’Abbe  fie , 
l’Archevêque  lui  dit  qu’il  avoit  ordrd 
du  Roi  de  lui  commander,  en  vertu  de 
îa  fainte  obéiflance , de  répondre  avec 
fincérité  à toutes  les  queftions  qui  lui 
feroient  faites  par  M.  le  Chancelier. 
Enfuite  ce  Magiftrat  prenant  la  parole,', 
lui  dit  : « Que  le  Roi  favoit  que  la  Reine 
envoyoit  des  lettres  en  Flandres  air 
Marquis  de  Mirabel  ; qu’elle  en  avoit 
écrit  à Madame  de  Chevreufe  une , le 
13  de  Juillet , & une  le  24,  à Madame 
du  Fargis,  pour  la  prier  de  lui  faire  fa- 
yoir  s’il  étoit  vrai  que  l’Angleterre  ctoit 
fur  le  point  de  rompre  avec  l’Efpagne  , 
ce  qui dui  feroit  beaucoup  de  peine  ; 
que  la  Reine  elle-même  en  avoit  fait 
Faveu  au  Roi  , & que  pour  marquer 
davantage  fon  repentir  & fa  fincérité, 
elle  défiroit  que  la  Supérieure  du  Val- 
de*Grace  fît  une  pareille  déclaration  , 
& qu’elle  la  fommoit , de  la  part  du 
Roi  U de  la  Reine , par  le  ferment 
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qu’elle  a voit  fait  d’obéir  à l’Archevêque, 
de  lui  découvrir  tout  ce  que  la  Reine 
avoit  écrit  dans  fon  Monaftere  ». 

L’Abbeffe  lui- Répondit  qu’elle  n’en 
avoit  aucune  co'nnoiflance  , & qu’elle 
n’avoit  jamais  vu  la  Reine  écrire  ou  re- 
cevoir aucune  lettre  dans  le  Couvent. 
Le  Chancelier  l’ayant  preflee  plus  d’une 
fois;.de  dire  la  vérité,  puifque  la  Reine 
le  défiroit  pour  fa  fatisfa&ion  , elle  fit 
. toujours  la  même  réponfe  & la  foutint 
avec  beaucoup  d’afiiirance  & de  fer- 
meté. 11  eft  certain  que  la  Reine  n avoit 
encore  rien  avoué  ; & fi  la  Religieufe 
évitoit  de  dire  fon  fecret  au  Chancelier  r 
ce  Magiftrat  n’étoit  pas  plus  fincere  , 
quand  il  la  follicitoit  de  la  part  de  la 
Reine  de  le  découvrir , & qu’il  préten- 
doit  l’y  engager  par  fon  exemple.  On 
lui  demanda  les  chiffres  dont  la  Reine  fe 
fervoit  : elle  nia  qu’elle  en  eût  jamais 
vu  ^ucun.Toutes  lescaffettes  qui  étoient 
dans  la  cellule  de  l’Abbefle  furent  ou- 
vertes en  fa  préfence.  Comme  nous  ne 
fuivons  ici  que  le  procès- vensal , piece 
plus  authentique  que  toutes  les  autres  * 
nous  voyons  qu’il  y eft  dit  que  l’on 
trouva  dans  ces  caffettes  une  lettre  de  la- 
Reine  & une  die  Madame  de  Vendôme  ,, 
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adreffée  à la  Supérieure  ^ elles  ne  con- 
tenoient  que  des  chofes  indifférentes  : 
le  Chancelier  lui  ayant  demandé  fi  elle 
en  avoit  reçu  d’autres  , elle  lui  avoua 
qu’elle  en  avoit  encore  reçu  quelques- 
unes  en  1630,  pendant  que  la  Reine 
étoit  à Lyon , Sc  qu’elles  étoient  toutes 
entre  les  mains  de  la  Dépofitaire.  Le 
Chancelier  ne  fait  aucune  mention  dans 
fon  procès-verbal  d’un  fait  rapporté 
dans  la  Vie  de  la  Mere  d’Arboufe  8c 
qui  paroît  certain.  Il  fît  plufieurs  quef- 
tions  à l’Abbeffe  fur  la  caffette  que  l’on 
avoit  fait  paffer  furtivement  dans  le 
Mcnaflere  par  îa  terraffe  du  petit  jar- 
din. Elle  déclara  que  cette  caffette  ve- 
noit  de  la  Reine  d’Angleterre  8c  qu’elle 
n’étoit  remplie  que  de  rubans , de  den- 
telles 8c  d’autres  garnitures  à la  mode 
en  Angleterre, que  cette  Reine  envoyoit 
à la  Reine  .de  Fi  ance  fa  belle- fœur,  qui 
en  avoit  fait  préfent  à leur  Sacriftie  où 
l’on  pouvoit  les  aller  voir.  On  conferve 
encore  cette  même  caffette  au  Monaf- 
tere  du  Val- de- Grâce. 

Le  Chancelier  8c  l’Archevêque  fe 
tranfporterent  au  dépôt  pour  voir  les 
lettres  de  la  Reine  , dont  la  Supérieure 
leur  avoit  parlé  : la  Dépofitaire  les  re- 
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mit  entre  les  mains  du  Chancelier  : i 
en  avoit  dix  ou  onze , toutes  écrites 
en  1630  , à l’exception  d’une  feule  de 
1631.  Le  feu  Maréchal  de  Richelieu  r 
dernier  mort , les  avoit  toutes  en  ori- 
ginal. La  Reine  y témoigne  beaucoup' 
d’affedion  à la  Supérieure  , ôc  la  prie 
de  faire  tenir  à fa  parente  le  paquet  oit 
la  lettre  qu’elle  lui  envoie.  Elles  étoient 
convenues  entre  elles  de  fe  fervir  du, 
terme  de  parente , pour  défigner  Madame 
de  Chevreufe.  Le  Chancelier  ayant  re- 
marqué que  toutes  les  lettres  qu’on  lui 
donnoit  étoient  de  1630,  dit  à la  Supé- 
rieure qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence 
que  la  Reine  qui  lui  marquoit  tant  de 
Bonté , ne  lui  eût  pas  écrit  une  feule 
lettre  depuis  1630  & 1631.  Elle  affura- 
qu’elle  n’en  avoit  point  reçu  d’autres 
que  celles  qu’on  venoit  de  lui  préfenter. 
Séguier  lut  toutes  ces  lettres  , & il 
fomma  la  Supérieure  de  lui  déclarer 
quelle  étoit  cette  parente  à qui  la  Reine 
envoyoit  fi  fouvent  des  lettres  & des 
paquets.  Elle  répondit  que  c’étoit  une 
parente  quelle  avoit  eue  en  Franche- 
Comté  , qui  fe  nommoit  Marguerite* 
Cafli  & qui  étoit  morte  ; que  cette  fille 
défiroit  être  placée  dans  la  Maifon  de  la 
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Reine , qui  lui  avoit  écrit  plufieurs  fois 
qu’elle  feroitfon  poffible  pour  lui  pro- 
curer cette  fatisfadion.  Le  Chancelier 
lui  ayant  répliqué  qu’il  étoit  difficile  de 
fe  perfuader  que  la  Reine  eût  pris  la 
peine  d’écrire  fi  fouvent  à une  Demoi- 
îelle  qu’elle  ne  connoifloit  pas  , la  Su- 
périeure perfifta  dans  fa  réponfe. 

L’heure  du  dîner  des  Religieufes- 
étant  venue , l’Archevêque  & le  Chan- 
celier fe  retirèrent  dans  la  première* 
Cour , où  ils  attendirent  qu’elles  fuffent 
forties  du  Réfedoire  ; ils  rentrèrent 
enfuite  dans  le  Couvent.  L’Archevêque 
ayant  mandé  la  Supérieure  dans  fa  cel- 
lule, lui  ordonna  en  vertu  de  la  fainte* 
obéiflance  de  fortir  à l’heure  même  dur 
Val-de-Grace  , & de  fe  rendre  à la* 
Charité-fur-Loire  dans  un  petit  Couvent 
de  fon  Ordre , appelé  le  Mont-de-Piété  ’T 
on  avoit  fait  venir  un  Médecin  pour 
favoir  fi  elle  étoit  en  état  de  faire  le 
voyage , & il  avoit  décidé  que  fa  mala- 
die n’étoit  pas  aflez  confidérabîe  pour 
l’en  empêcher.  Elle  partit  fur  les  deux 
heures  après  midi,  accompagnée  de 
trois  Religieufes  , d’un  Eccléfiafiique  & 
du  Lieutenant  du  Chevalier  du  Guet, 
avec  quatre  Archers  fans  cafaque.  Après 


Digitized  by  Google 


l6o  Mémoires  anecdotes 

fon  départ , l’Àrchevcque  fît  affemblef 
la  Communauté  dans  le  Chapitre , &C 
après  avoir  déclaré  qu’il  dépofoit  l’Ab- 
beffe  , il  fit  procéder  à l’eleflion  d’une 
nouvelle  , qui  fut  la  Maîtreffe  des  No- 
vices, foeur  de  M.de  Pontchâteau. 

La  Reine,  pendant  tout  ce  temps, 
étoit  dans  de  terribles  angoiffes;  lors- 
qu'elle fut  arrivée  à Chantilly,  le  Roi 
ne  voulut  point  la  voir  ; tous  les  Cou- 
tifans  l'abandonnèrent , & elle  demeura 
trois  jours  enfermée  dans  fon  apparte- 
ment prefque  feule  avec  fes  femmes. 
Dès  qu’elle  fut  que  Laporte  étoit  à la 
Baftille  , elle  envoya  le  fieur  Leyras , 
Secrétaire  de  fes  commandemens , au 
Cardinal , pour  en  favoir  la  raifon  , & 
pour  lui  protefter  en  même  temps  de 
fa  part  qu’elle  ne  s’étoit  fervie  de  lui  que 
pour  écrire  à Madame  de  Chevreufe , & 
qu’elle  n’avoit  jamais  envoyé  aucune 
lettre  en  Flandres,  ni  en  Efpagne  , par 
lui  ni  par  aucune  autre  voie  que  ce 
pût  être.  Le  Cardinal  fit  entendre  au 
Secrétaire  qu’il  étoit  trop  bien  informé 
pour  croire  que  cette  proteftation  fût 
fincere.  Le  Chancelier  étant  venu  à 
Chantilly  pour  rendre  compte  au  Roi 
de  ce  qui  s’étoit  paffé  au  Val-de-Grace  t 
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reçut  ordre  d’aller  interroger  la  Reine. 
Elle  répondit  d’abord  quelle  n avoit ja- 
mais eu  aucune  mauvaife  intelligence  avec 
les  ennemis  de  l'Etat.  Le  Chancelier  lui 
ayant  préfenté  la  copie  de  la  lettre 
qu’elle  avoit  reçue  du  Marquis  de  Mi- 
rabel,  elle  avoua  qu’elle  avoit  écrit 
dans  les  pays  étrangers , & qu’elle  en 
avoit  reçu  des  lettres,  mais  elle  nia 
cor.ftamment  qu’il  eût  jamais  été  ques- 
tion des  affaires  d’Etat  dans  celles  qu’on 
lui  écrivoir,  ni  dans  Tes  réponfes.  Là- 
deflus  , dit  M.  de  Brienne  dans  fes 
Mémoires  , on  lui  exagéra  la  grandeur 
delà  faute,  en  ajoutant:»  Que  l’on 
répudioir  les  Reines  en  Efpagne  pour 
un  moindre  Sujet  ».  Elle  tâcha  de  s’ex- 
cufer , en  verfant  beaucoup  de  larmes. 
Les  ennemis  du  Cardinal  affeéfoient  de 
dire  que  la  Reine  étoit  innocente,  ôz 
que  le  Cardinal  ne  la  perfécutoit  que 
parce  que, l’ayant  rencontré  au  Cours, 
elle  n’avoit  pas  fait  arrêter  fon  carroffe 
devant  le  fien  ; que  ce  n’étoit  pas  la 
première  calomnie  qu’il  eût  inventée 
pour  la  chagriner  ; & l’on  citoit  les 
mortifications  qu’il  lui  avoit  fait  effuyer 
à l’occafion  des  lettres  fuppofées  de  la 

Dame  du  Far  gis.  Fatrocle , Ecuyer  ordi- 
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naire  tle  la  Reine  , ayant  été  parler  ait 
Pere  Caulîin  & à d’autres,  en  faveur 
d’Anne  d’Autriche  , le  Roi  en  donne 
aufii-tôt  avis  au  Cardinal  par  la  lettre 
fuivante , datée  de  Chantilly , le  1 6 Août 

»637-  ' ..  .... 

» Patfocle  arriva  hier  ici,  lequel  a 

tenu  de  fort  mauvais  difcours  de 
vous  & de  moi  ; je  vous  en  dirai  davan- 
tage à la  prerniere  vue  : je  vous  prie 
de  ne  dire  ceci  qu’à  M.  Defnoyers.  Je 
crois  qu’il  le  faudra  envoyer  hors  Paris , 
comme  on  a fait  la  Supérieure,  ouïe 
mettre  à couvert  , c’eft-à-dire  en 
prifon:  le  plutôt  que  l’on  pourra  le 
faire  fera  le  meilleur  , donnant,  je 
crois , de  mauvais  confeils  à Chenelle. 
Je  m’en  vais  courre  le  loup  à Merlou. 
Signé  Louis  ».  Deux  jours  après , Patro- 
cle  eut  ordre  de  fe  retirer  à Bourges  avec 
fa  femme.  Mais  cet  ordre  fut  révoqué 
à la  follicitation  du  Pere  Caufiîn , qui 
écrivit  au  Cardinal  en  faveur  de  Pa- 
trocle. 

Le  Comte  de  Brienne  vint  exprès 
à Chantiliy  pour  voir  la  Reine , dans 
un  temps  où  la  plupart  des  Courtifans 
n’ofoient  approcher  de  fon  apparte- 
ment; il  la  trouva  plongée  dans  une 
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profonde  trifreffe  ; fon  trouble  & fa 
confternation  paroiffoient  fur  fon  vi- 
fage  : elle  lui  raconta  les  réponfes  qu’elle 
avoir  faites  au  Chancelier.  Il  prit  la  li- 
berté de  lui  dire  qu’elle  avoit  eu  tort  de 
ne  pas  nier  qu’elle  eût  écrit  au  Mar- 
quis de  Mirabel , & qu’elle  en  eût  reçu 
des  lettres,  puifqu’on  ne  lui  avoit  repré- 
fenté  que  des  copies  qui  pouvoient  être 
falfifiées.  » J’expofois  à la  queftion, 
répondit-elle  , celui  à qui  je  les  avois 
confiées , & j’aime  mieux , pour  l’en  ga- 
rantir , m’expofer  à tout  ce  qui  peut 
m’arriver  *». 

Elle  tâchoit  de  perfuader  au  Car- 
dinal qu’elle  n’avoit  jamais  écrit  au- 
cune lettre  qui  eût  le  moindre  rapport 
aux  affaires  d’Etat.  Le  fieur  Leyras  vint 
encore  trouver  ce  Minière  pour  renou- 
veler les  mêmes  proteftations  qu’il  lui 
avoit  déjà  faites  de  fa  part.  Le  Cardi- 
nal lui  déclara  que  le  Roi  en  favoit 
beaucoup  plus  que  la  Reine  n’en  décia- 
roit.  Elle  eut  recours  au  Pere  Cauffin, 
qu’elle  fît  folliciter  par  le  Pere  Faure  , 
Cordelier  , fon  Confeffeur  , pour 
engager  le  Roi  à lui  rendre  fes  bonnes 
grâces.  Le  Pere  Caufiin  fe  chargea 
volontiers  de  cette  commiffion  ; il 
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exhorta  le  Roi  à la  traiter  avec  moins 
de  rigueur.  Il  lui  teprélènta  qu’elle 
étoit  beaucoup  moins  coupable  qu’on 
ne  lui  avoit  dit  ; que  la  plupart  des  let- 
tres qu’elle  écrivoit  à Madame  de  Che- 
vreufe  &C  à fes  parens  ou  amis  , ne  con- 
tenoient  que  des  compümens  qui  ne 
pouvoient  la  rendre  criminelle  ; qu’après 
tout  , fi  elle  avoit  commis  quelque 
faute , elle  en  étoit  affez  punie  par  les 
peines  Si  les  humiliations  qu’elle  avoit 
fouffertes. 

Dans  le  même  temps  , Laporte  in- 
terrogé à la  Baftille  par  la  Poterie  , 
avoua  que  la  Reine  écrivoit  quelque- 
fois à Madame  de  Chevreufe  ; mais 
il  foutint toujours,  premièrement,  qu’il 
avoit  mis  à la  Porte  toutes  les  lettres  * 
qu’elle  lui  avoit  confiées  , fans  qu’il  eût 
pris  jamais  aucune  voie  détournée  pour 
les  faire  tenir;  fecondement , qu’on  ne 
lui  en  avoit  donné  aucune  pour  le  pays 
étranger.  Le  Cardinal  piqué  de  ce  que 
fes  ennemis  publioient  qu’il  engageoit 
le.  Roi  à perfécuter  des  perfonnes  in- 
nocentes pour  fatisfaire  fes  animo- 
fités  particulières  , réfoîut  de  tirer  à 
quelque  prix  que  ce  fût,  de  la  Reine, 
de  Laporte  &c  de  la  Supérieure  du 

Val- 
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Val-de-Grace , des  aveux  capables  de 
juftifier  les  traitemens  rigoureux  qu’on 
leur  faifoit  fouffrir.  Voici  les  moyens 
dont  il  fe  fervit  pour  avoir  d’abord  l’a- 
veu de  la  Reine. 

Le  Roi  lui  ayant  répété  le  difcours 
du  Pere  Cauffin  , Richelieu  l’a  Aura  que 
la  Reine  avoit  ufé  de  déguifement  dans 
les  proteftations  qu’elle  avoit  faites  , 
ainlî  que  fon  confident  Laporte  en 
niant  des  faits  dont  on  étoit  fûr,  Sc 
dont  on  avoit  la  preuve  en  main; 
qu’il  avoit  été  plus  d’une  fois  queftion 
des  affaires  d’Etat  dans  les  lettres 
qu’elle  avoit  écrites , & qu’il  y avoit 
beaucoup  moins  d’inconvénient  à lui 
pardonner , à moins  qu’elle  n’avouât 
elle- môme  fes  fautes,  & qu’elle  n’or-»' 
donnât  à Laporte  de  parler  plus  fincé- 
rement  qu’il  n’avoit  fait  jufqu’alors  ; fans 
quoi , ceux  qui  cherchoienr  à décrier  le 
Gouvernement , ne  manqueroient  pas 
de  dire  qu’on  avoit  traité  une  Reine  de 
France  en  criminelle  d’Etat , pour  avoir 
écrit  des  lettres  de  complimens  à fes 
freres  & à une  Dame  de  fes  amies* 
Il  entendoit  par  cette  Dame,  la  Du- 
cheffe  de  Chevreufei 

La  Reine , de  fon  côté , ayant  ap« 
Tome  III.  M 
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pris  du  fieur  Leyras  que  le  Cardinal 
en  favoit  beaucoup  plus  qu’elle  n’en 
avoit  dit , réfolut  de  s’ouvrir  davan- 
tage : elle  avoua  d’abord  au  fieur  Ley- 
ras une  partie  des  faits,  niant  toujours 
les  principaux;  & elle  le  chargea  de  dire 
au  Cardinal  qu’elle  vouloit  lui  parler, 
pour  lui  dire  tout  ce  qu’elle  favoit. 
Richelieu  fe  rend  chez  elle  par  ordre 
du  Roi , le  matin  , avant  qu’elle  fût 
levée , avec  le  Pere  Caufiin  , le  Pere 
Faure , Chavigny  , Defnoyers  & Ma- 
dame de  Senecé.  Le  Cardinal  com- 
mence par  déclarer  à Sa  Majefté , que 
le  Roi  étoit  fort  en  colere  de  ce  qu’elle 
avoit  écrit  plufieurs  lettres  dans  les 
pays  étrangers  fans  fa  permifiion , pen- 
dant que  la  Reine  d’E!jpagneT  n’avoit 
pas  la  liberté  d’écrire  en  France  : il 
ajouta  quelle  n’ignoroit  pas  que  fes 
freres  étoient  en  guerre  avec  le  Roi, 
& qu’il  étoit  étroitement  défendu  d’en- 
tretenir aucun  commerce  avec  les  en- 
nemis de  l’Etat;  qu’il  importoit  extrê- 
mement au  Roi  de  favoir  ce  que  conte- 
noient  les  lettres  qu’elle  leur  avoit  adref- 
fées  & celles  qu’elle  en  avoit  reçues, 
qu’il  lui  répondoit  que  fi  elle  vou- 
lok  lui  dire  dans  le  plus  grand  détail 
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& dans  la  plus  exaôe  vérité,  le  contenu 
de  ces  lettres,  dont  elle  avoit  fait  juf- 
qu’alors  un  fi  grand  myftere,  le  Roi  ou- 
blieroit  tout  ce  quis’étoit  paffé&  lui  ren- 
droit  infailliblement  fes  bonnes  grâces. 

La  Reine  qui  n’étoit  pas  difpofée  à faire 
une  déclaration  fi  ample  & fi  détaillée, 
répondit  qu’il  étoit  vrai  qu’elle  avoit 
écrit  en  Flandres,  à M.  le  Cardinal-In- 
fant, des  lettres  qui  n’avoient  point  pafîe 
par  les  voies  ordinaires , mais  qu’elles 
ne  contenoient  que  des  complimens  &z 
des  chofes  indifférentes,  qui  n’avoient 
aucun  rapport  aux  affaires  de  l’Etat. 

Le  Cardinal  lui  réplique  qu’elle  ne  dit  là 
qu’une  partie  de  la  vérité  ; que  le  Roi 
en  fait  davantage  ; que  fi  elle  défire  fe 
fervir  de  fa  médiation  auprès  du  Roi , il 
faut  qu’elle  avoue  tout , & qu’il  alloit 
fe  retirer,  fi  elle  continuoit  à ufer  de 
diflîmulation  : elle  le  prie  de  refter , & 
lui  promit  de  lui  dire  tout , pourvu  que 
m ce  ne  fût  pas  en  préfence  de  Madame 
de  Sénecé  61  des  deux  Secrétaires  d’Etat 
qui  étoient  venus  avec  lui.  Ils  fortirent 
auffi-tôt , & la,  Reine  lui  avoua  tous 
les  faits  qu’elle  avoit  niés  jufqu’alors; 
elle  témoigna  par  fes  larmes  beaucoup 
de  déplaifir  & de  confufion  d’avoir  faiç 
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tant  de  protections  contraires  à la  vé- 
rité. Le  Cardinal  tâche  de  la  confoler, 
en  lui  faifant  efpérer  un.  parfait  retour 
de  la  part  du  Roi  : il  lui  parloit  avec 
tant  de  douceur,  que  la  Reine  s’écria 
plulieurs  fois  : Quelle  bonté  faut-il  que 
vous  aye{ , M.  le  Cardinal!  Elle  l’aflura 
qu’elle  lui  auroit  une  obligation  éter- 
nelle, s’il  employoit  fon  crédit  pour 
la  tirer  d’une  fi  mauvaife  affaire;  elle 
lui  promit  de  ne  plus  commettre  de 
pareilles  fautes  à l’avenir,  & lui  dit: 
Donnez-moi  la  main  , M.  le  Cardinal , 
en  lui  préfentant  la  fienne.  Le  Cardinal 
la  refufa  par  refpeft , & il  s’éloigna 
même  de  quelques  pas;  il  alla  enfuite 
- rendre  compte  au  Roi  de  tout  ce  que 
la  Reine  lui  avoit  dit , & ils  convin- 
rent enfemble  qu’elle  figneroit  un  écrit 
dans  lequel,  après  avoir  expofé  en  dé- 
tail tout  ce  qu’elle  avoit  avoué,  elle 
en  demanderoit  pardon  au  Roi , avec 
promefie  d’éviter  avec  foin  tout  ce  qui 
pourroit  lui  déplaire;  & que  le  Roi 
de  fon  côté  lui  marqueroit  dans  un 
autre  écrit , figné  de  fa  main , la  con- 
duite qu’elle  devoit  tenir.  Ces  deux 
écrits  furent  dreffés  par  le  Cardinal  de 
Richelieu,  Nous  avons  rapporté  celui 
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du  Roi  à l’article  précédent.  Le  Jéfuite 
GrifFet  femble  applaudir  à la  conduite 
du  Cardinal  en  cette  occafion  ; mais 
on  ne  peut  nier  que  ce  cruel  defpo- 
tifme  du  Miniflre  ne  dût  révolter  & 
la  Reine  & tous  les  honnêtes  gens. 
La  foiblefte  du  Roi  fur-tout  eft  digne 
de  remarque  : s’il  eût  eu  le  courage 
d’en  impofer  à fon  Miniflre,  au  lieu  de 
ployer  fous  lui , qu’il  fe  feroit  épargné 
de  chagrins , qu’il  en  auroit  épargné  à 
fon  augufte  époufe! 

Si  l’on  en  croit  le  récit  du  Perô 
GrifFet,  la  Reine  eft  réellement  cou- 
pable. Mais  écoutons  ce  que  dit  M. 
Anquetil , Ecrivain  plus  judicieux  à coup 
fûr,  & par  conféquent  plus  digne  de 
confiance  que  le  Continuateur  du  Jé- 
fuite Daniel.  L’objet  de  l’inquiétude 
du  Cardinal  étoit  la  Reine  régnante. 
Cette  princefTe  n’eut  que  des  défagré- 
mens  dans  fon  mariage.  Comme  Marié 
de  Médicis  connoifloit  fon  fils  capable 
de  fe  laifler  conduire  par  une  perfonne 
qui  obtiendroit  fa  confiance , elle  eut 
foin  de  lui  rendre  fufpe&e  la  capacité 
de  fon  époufe  : en  lui  enlevant  ainfî 
l’eftime  de  fon  époux , elle  lui  enleva 
fon  amour.  Le  Connétable  de  Luines 
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prit  des  mefures  plus  honnêtes  pour 
s’affurer  de  la  personne  du  Roi  : 
il  lia  intimement  fa  femme  avec  Anne 
d’Autriche  , de  forte  qu’il  domina  par 
l’infinuation  & en  foutenant  la  bonne 
intelligence  entre  les  époux.  Richelieu, 
r. 'ayant  pas  la  même  reffource , reprit 
la  marche  de  Marie  de  Médicis  ; il 
donna  un  corps  aux  ombrages  de  Louis  : 
les  légèretés  d’une  jeune  perfonne  qui 
parle  fans  précaution  des  chofes  pof- 
libles , furent  repréfentées  comme  des 
réfolutions  & des  projets  ; & quelques 
imprudences  prirent,  fous  la  main  du 
malin  Cardinal , l’air  & l’apparence  du 
crime  d’Etat  ; il  crut  la  forcer  par-là  à dé* 
pendre  de  lui.  Quelques  Ecrivains  l’accu- 
fent  d’avoir  eu  l’audace  de  délirer  plus 
que  des  égards  & des  déférences.  Anne 
d’Autriche  a conté  elle  - même  à Ma- 
dame de  Motteville  quun  jnur  le 
Cardinal  lui  parla  d'un  air  trop  galant 
poitr  un  ennemi , & qu’il  lui fit  un  dif cours 
trh-paJJionné.  Cette  Princeffe  fe  vit 
fouvent  dans  le  cas  d’être  forcée  de 
recourir  à cette  Eminence , pour  fe  fau- 
ver  des  pièges  qu’elle  lui  avoit  tendus. 
Gênée  de  tous  côtés  t cette  Princeffe 
çherchoit  de  la  confolaiion  dans  le  com- 


de  Henri  IV & de  Louis  XÎIl.  V,  t' 

merce  de  Tes  proches  : elle  écrivoit  au 
Roi  d’Efpagne  fon  frere  , à l’Archiduc 
& à plufieurs  autres  perfonnes  des 
Cours  de  Madrid  & de  Bruxelles.  On 
imagina  que  dans  ces  lettres  il  pouvoir 
être  queftion  de  la  paix  générale  qui\ 
étoit  le  vœu  de  toute  l’Europe , & du 
retour  de  la  Reine-Mere  ; deux  chofes 
que  le  Cardinal  redoutoit  également. 
Le  Roi  fe  perfuada  facilement  un  my£> 
tere  dangereux  dans  ce  qu’Anne  d’Au- 
triche faitoit  à fon  infçu , & réfolut , à 
l’inftigation  du  Miniftre , de  furprendre 
fon  époufe. 

La  Reine  alloit  fouvent  au  Monaftere 
du  Val-de-Grace  ; elle  s’y  étoit  conftruit 
un  joü  appartement , & elle  paffoit  avec 
des  Religieufes  choifies  des  journées 
que  la  triffeffe  de  la  Cour  lui  faifoit 
trouver  très -agréables.  Le  Chancelier 
s’y  trairfporte  par  ordre  du  Roi , fait 
ouvrir  les  armoires  , fouiile  les  tiroirs , 
examine  les  papiers  qui  s’y  trouvent  ; 
il  interroge  des  Religieufes  & la  Reine 
même  , & la  force  de  lui  remettre  une 
lettre  qu’elle  vouloit  cacher  dans  fon 
fein.  Pendant  ce  temps,  on  arrête  & 
on  jette  dans  différentes  prifons  fes 
plus  fidelles  ferviteurs.  Anne  eft  con- 
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trainte  de  fuivre  fon  mari  à Chantilly, 
oii  elle  demeura  refferrée  dans  fa  cham- 
bre, réduite  aux  gens  abfolument  nécef- 
faires  pour  fon  iervice.  Comme  la  dif- 
grace  eft  contagieufe,  les  Courtifans 
évitoient  ceux  qui  paffoient  pour  lui 
être  attachés.  On  remarqua  qu’en  tra- 
verfant  la  cour , ils  n’ofoient  même 
tourner  les  yeux  vers  fon  appartement: 
on  difoit  publiquement  qu’elle  alloit  être 
renvoyée  en  Efpagne.  Cetîe  menace, 
qui  parut  finguliere  après  plus  de  vingt- 
ans  de  mariage , n’étoit  peut-être  pas  fans 
fondement  de  la  part  du  Cardinal , au- 
quel les  partis  extrêmes  ne  coutoient 
rien,  & qui  n’auroit  pas  été  fâché  d’en- 
tretenir' la  haine  des  deux  Maifons  de 
France  d’Autriche  : fa  mauvaife  vo- 
lonté ,,  s’il  la  pouffa  à cet  excès , fut 
fans  effet.  On  croit  que  le  Chancelier 
fit  avertir  la  Reine  de  la  recherche  qu’il 
devoit  faire.  Il  ne  fe  trouva  au  Val-de- 
Grace  que  des  papiers  inutiles , & dans 
les  armoires , des  haires  & desdifciplines 
qu’on  regarda  comme  mifes  en  dérifion 
du  Cardinal. 

Les  agens  de  la  Reine  nièrent  cons- 
tamment d’avoir  fervi  dans  le  commerce 
clandeftin  qu’on  lui  imputoit  ; & mal 
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grêles  promettes,  malgré  les  menaces, 
quoique  Richelieu  les  interrogeât  lui- 
même  en  homme  qui  veut  trouver  des 
coupables , quoiqu’il  cherchât  à les  épou- 
vanter , & qu’on  mît  à quelques-uns  les 
inftrumens  de  la  torture  fous  les  yeux , ils 
furent  inébranlables:  enfin  , chofe  éton- 
nante 1 refferrés  dans  des  priions  im- 
pénétrables, fous  des  geôliers  choilispar 
le  Miniftre,  & gardés  à vue  dans  des 
cachots  par  des  foldats  renfermés  avec 
eux  , on  trouva  moyen  de  leur  faire 
fa  voir  ce  qu’ils  dévoient  faire  & avouer,' 
afis  que  leurs  réponfes  cadraffent  avec 
celles  de  la  Reine;  & ces  avis  leur  par- 
venoient  par  le  canal  même  des  parens 
du  Cardinal  ; tant  étoit  générale  l’indi- 
gnation contre  le  defpotifme  hautain 
d’un  Miniftre  tyrannique  , qui  vouloit 
dominer  même  les  inclinations.  La  Reine' 
qui  avoit  été  réprimandée  en  plein  Con* 
feil,  du  temps  de  Chalais  , fut  obligée 
dans  cette  circonftance  de  ligner,  un 
• écrit  par  lequel  elle  fe  reconnoiffoit  cou- 
pable d’imprudence.  Selon  fa  coutume, 
Richelieu  lit  encore  valoir  à Anne' 
d’Autriche  le  retour  du  Roi  vers  elle  , 
comme  une  grâce  qui  étoit  le  fruit  de' 
fes  foilicitations.  Il  y a apparence  * 
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ajoute  M.  Anquetil , que  la  Reine  dut 
plutôt  fa  réconciliation  aux  remon- 
trances de  la  tendre  la  Fayette  , dont 
la  conduite  eft  un  modèle  de  vertu 
peut-être  unique  dans  l’Hiftoire.  C’eft 
à cette  illuftre  perfonne  , comme  nous 
l’avons  déjà  dit , que  la  Reine  dut  le 
retour  de  fon  époux:  le  fruit  de  cette 
réconciliation  fut  un  fils  qui  porta  de- 
puis le  nom  de  Louis  XIV.  Anne  d’Au- 
triche , reconnoiffante  des  bons  offices 
de  la  Fayette,  fit  tous  fes  efforts  pour 
l’engager  à revenir  à la  Cour  ; mais  ils 
furent  inutiles. 

Il  paroît  que  de  tous  les  griefs  qui  fou- 
tenoient  l’indifférence  du  Roi  contre  fon 
époufe  , celui  qui  l’affeftoit  davantage  , 
étoit  la  part  qu’elle  avoit  eue  dans 
l’affaire  de  Chalais.  Si  la  Reine,  à l’oc- 
cafion  de  la  foible  fanté  de  fon  mari, 
a réellement  eu  le  projet  d’époufer 
Gafton , après  la  mort  de  fon  frere,  on 
ne  pourroit  l’exempter  de  blâme  ; mais 
la  Reine  a toujours  foutenu  qu’elle 
étoit  innocente  , & qu’elle  ne  s’étoit 
foumile  à l’humiliation  de  reconnoître 
fa  faute  en  plein  Confeil  , que  parce 
cju’il  l’avoit  menacée,  fi  elle  ne  le 
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faifoit , de  la  renvoyer  en  Efpagne.  Ce- 
pendant Louis  lui  reprocha  toujours  au 
fond  du  cœur  d’avoir  déliré  fa  mort  : 
mais  fuivant  toute  aoparence  , Louis 
et  oit  dans  l’erreur.  Avec  ce  préjugé  , 
fortifié  par  l’acceffion  de  la  R-Cll,e  à 
plufiçurs  intrigue?  ^^rtiquentes  , ÔC 
d’aptès  la  r»~  talion  et0^  R°i> 
*>;ï»  ^incapacité  de  fa  femme  & de  fa 
partialité  pour  l’Efpagne  fa  patrie,  il 
n’eft  pas  furprenant  qu’il  ait  voulu  l’ex- 
clure de  la  Régence  ; il  en  chercha 
long-ternes  les  moyens  : ne  les  ayant 
pu  trouver  , après  bien  des  combinai-- 
fons  politiques , il  nomme  la  Reine  Ré- 
gente , & fon  frere,  Lieutenant-  général 
du  Royaume  ; crée  un  Confeil  fouve- 
rain , & défend  à Anne  d’Autriche  & 
à Gafton  de  le  changer  : il  en  établit 
chéf,  le  Prince  de  Condé  ; & le  19 
Avril,  ayant  fait  jurer  à fon  époufe  & 
à fon  frere  de  fe  conformer  à fes  dif- 
politions , il  ligne  fa  déclaration,  & met 
au  bas , de  fa  main  : Ce  que  dejfus  tji  ma 
trh-exprejfe  & derniere  volonté , que  je 
veux  être  obfervie.  Il  mourut  fans  êtré' 
regretté , comme  il  aYôit  vécu  fans  êtrè- 
aimé. 

II  étoit  naturel  qu’Anne  d’Autriçliee 
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comptât  par  préférence  fur  les  anciens 
consens  de  fes  peines  , confidens 
oont  quelques-uns  furent  martyrs  de 
leur  attachement  pour  elle.  Le  princi- 
pal d entre  eux  étoit  le  Duc  de  Beau- 

Duc  rettLo6  • de  Vendôme*  Ce 
fonpar 

Royaume  que  d’y  refter  expofé  à aire 
franchement  ce  qu’il  penfoit.  Quand  il 
revint,  la  Reine  le  reçut  avec  la  plus 
grande  difhnâion,  & dit  publiquement i 
Voila  le  plus  honnete  homme  de  la  France . 
Elle  lui  donna,  la  veille  de  la  mort  du 
Roi,  une  marque  non  équivoque  de  fon 
eftime.  Le  Duc  d’Orléans  & le  Prince 
de  Condé  eurent  alors  quelque  diffé- 
rent , & précifément  le  même  jour 
le  Maréchal  de  la  Meilîeraye , Grand- 
Maître  de  l’Artillerie,  reçut  un  fauxavis, 
qu’au  moment  de  la  mort  du  Roi,  on 
de  voit  l’arrêter  avec  tous  les  parens  & 
amis  de  Richelieu  : il  manda  pour  fe 
défendre  les  gens  dépendans  de  fa 
charge.  Anne  d’Autriche  avertie  de 
leur  arrivée,  s’imagina  que  c’étoientdes 
troupes  appelées  par  le  Duc  d’Orléans 
gu  par  le  Prince  de  Condé,  dans  le 
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deflein  d’enlever  le  Dauphin  & le  Duc 
d’Anjou:  elle  fit  venir  le  Duc  de  Beau- 
fort  , lui  remit  fes  fils  entre  les  mains , 
en  préfence  de  toute  la  Cour , & or- 
donna aux  troupes  de  la  Garde  de  lui 
obéir  comme  à elle-même.  Cette  con- 
fiance en  un  homme  fi  étroitement  lié 
avecles  anciens  difgraciés,  marquoit  affez 
de  quel  côté  alloient  déformais  pencher 
la  faveur  & le  crédit.  Anne  d’Autriche 
en  effet  parut  d’abord  ne  penfer  & 
n’agir  que  par  l’infpiration  de  ceux  des 
ennemis  de  l’ancien  Miniftre  , qui  fe 
trouvèrent  auprès  d’elle  à la  mort  de 
fon  mari.  Saint- Ibal  & Montréfor , qui 
tinrent  autrefois  le  poignard  levé  fur 
Richelieu,furent  comme  les  repréfentans 
d’un  parti  qui  fe  forma  alors  & qu’on 
appela  la  Cabale  des  Importuns  ; parce 
que  fiers  de  la  confiance  de  la  Reine  r 
ils  fe  donnoient  des  airs  de  fuffifance 
& de  proteélion» 

Auguftin  Potier  , Evêque  de  Béait» 
vais,  dont  la  Reine  voulut  d’abord  faire 
un  Miniftre , n’avoit  aucun  principe  de 
Gouvernement , ni  aptitude  pour  les 
acquérir.'  C’étoit  un  homme  avantageux 
& borné , qui  croyoit  tout  facile , qui 
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îranchoit , décidôit  &i  ce  fe  doutoit  feu- 
lement pas  qu’il  y eût  des  expédiens 
à employer  pour  afl'urer  le  fuccès.  II 
déclara  à l’Ambaffadeur  de  Hollande 
qu’ils  né  dévoient  plus  compter  fur  le 
fecours  de  la  France  , à moins  qu’ils 
ne  lé  fîflent  Catholiques  : il  difoit  en- 
core que  le  Royaume  n ’étoit  pas  plus 
difficile  à gouverner  que  fe  s Curés. 

A peine  le  Roi  fut  mort  , que  Po- 
tier & toute  fa  troupe  s’écrièrent  que 
îa  Régence  appartenoit  de  droit  à la 
Reine  ; que  les  reftri&ions  mifes  * lon 
autorité  par  la  création  d'un  Confeil  , 
étoient  ïnjuriéufes  àSaMajefté,  & qu’il 
n’y  avoit  pas  d’autre  moyen  d’en  ef- 
facer la  honte  que  de  les  détruire.  Anne 
applaudit  à ce  tranfport  de  zele,  8z 
réfolut  de  faire  caffer  la  Déclaration 
qu’elle  avoit  jurée  à fon  mari  d’obfer- 
ver  ; mais  quand  elle  voulut  mettre  la 
main  à l’œuvre  , elle  fe  trouva  très- 
embarrafl’ée.  Cependant  la  Reine , après 
avoir  négocié  avec  autant  d’adrefiè  que 
de  bonheur,  parvint  à faire  annuiler  la 
Déclaration.  Anne  d’Autriche  fut  décla- 
rée Régente  6c  Tutrice  fans  reârl&ion  , 
& maîtreffe  de  former  fon  Conleil  à fa 
polonté;  ainfi  fut  refpeâée  la  très-ex- 
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preffe  & derniere  volonté  de  Louis  XIII. 

On  a foupçonné  Anne  d’Autriche 
de  n’avoir  pas  été  infenfible  aux  qualités 
aimables  de  Mazarin.  Cette  Princefle  , 
étoit  coquette,  à prendre  ce  terme  dans 
l’acception  la  plus  favorable  ; c’eft-à- 
dire , qu’elle  aimoit  à être  louée , & à 
s’appercevoir  qu’on  ne  la  regardoit  pas 
fans  intérêt.  Ce  penchant  fit  croire 
qu’Anne  pouvoit  être  de  ces  femmes 
qui,  vers  le  milieu  de  l’âge,  prennent 
pour  des  perfonnes  d’un  certain  état 
un  goût  qu’elles  prétendent  déguifer 
fous  le  nom  d’eftime.  Si  elle  crut  en  im- 
pofer  aux  Courtifans,  elle  fe  trompa, 

& la  Majefté  du  Trône  ne  la  garantit 
pas  des  propos  malins. 

Le  Marquis  de  Châteauneuf  avoit 
préfidé  à la  condamnation  de  Montmo- 
renci , quoiqu’il  fut  dans  les  ordres 
facrés , & qu’il  eût  été  auparavant  Page 
dans  la  maifon  de  ce  Seigneur.  Ce  Mar- 
quis & la  Duchefle  de  Chevreufe,  an- 
cienne amie  de  la  Reine  , fe  flattèrent,, 
en  revenant  de  leur  exil , après  la  mort 
de  Louis  , de  conduire  le  Royaume,. 
Mais  on  remontra  à la  Régente  que  ces 
deux  perfonnes  promettoient  déjà  des» 
grâces , affur oient  de  leur  proteôion  0, 
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fe  vantoient  de  diftribuer  feuls  les  em- 
plois , les  dignités , & de  gouverner  Sa 
Majellé  même  : on  ajouta  qu’elle  fe 
trompoit  fur  la  caufe  de  leur  ancienne 
difgrace  ; que  Châteauneuf  & Madame 
de  Chevreufe  n’avoient  pas  été  punis 
de  leur  attachement  pour  elle  , mais 
d’une  intrigue  galante  entre  eux  deux. 
Ces  obfervations  parurent  plaufibles  à 
la  Régente  ; elle  fit  écrire  en  confé- 
quence  à Châteauneuf , qui  revenoit 
d’un  air  triomphant  à la  Cour , de  relier 
jufqu’à  nouvel  ordre  dans  fa  maifon  de 
Mont-Rouge  près  de  Paris  : quant  à 
Madame  de  Chevreufe , Anne  la  reçut 
publiquement  comme  une  égale  & une 
amie  ; mais  en  particulier,  elle  lui  con- 
feilla  de  fe  retirer  à la  campagne.  La 
Ducheffe,  très-étonnée,  combattit  les 
raifons  de  fa  Souveraine , & obtint  pour 
toute  grâce  , fi  non  de  relier  à la  Cour, 
du  moins  d’y  paroître  quelquefois. 

La  Cour  d’Anne  d’Autriche  n’étoit 
ni  fombre  ni  trille  r les  Dames  admifes 
à fa  familiarité,  privées  des  grâces  de  la' 
première  jeunefle  , polfédoient  celles 
de  l’âge  mûr,  la  variété  des  connoif- 
fiances,  la  juRefie  du  raifonnemsnt , le 
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fel  de  la  converfation  ; on  n’étoit  pas, 
dans  ce  cercle , ennemi  des  amufemens. 
La  Reine  elle-même  laiffoit  Souvent 
percer  la  gaieté  à travers  les  crêpes 
lugubres  du  veuvage.  Anne  d’Autriche 
étoit  bonne , familière  dans  fon  domef- 
tique , difpofée  à obliger,  mais  elle  ne 
vouloit  pas  que  fes  amies  prétendirent 
la  dominer , & elle  fe  roidiffoit  contre 
la  contradi&ion.  Madame  de  Hautefort , 
Madame  de  Chevreufe , & les  autres  per- 
sonnes attachées  à la  Reine  pendant  la 
vie  de  fon  mari , n’avoient  pu  faifir  ce 
cara&ere  , parce  qu’elles  ne  l’avoient 
connue  alors  que  dans  l’oppreflion. 
Devenue  maîtreffe  de  Suivre  fes  goûts, 
elle  leur  déclara  , même  fermement  , 
qu’elle  prétendoit  n’être  pas  gênée  dans 
fa  confiance  , ni  expofée  aux  remon- 
trances & aux  critiques.  Malgré  ces 
avertiffemens , ces  perfonnes  s’imagi- 
nèrent qu’en  ne  laiffant  pas  ignorer  à 
la  Reine  les  bruits  qui  fe  répandoient, 
elles  l’engageroient  à congédier  celui 
qui  la  rendoit  l’objet  des  obfervations 
malignes  de  fes  domeftiques  & du  Pu- 
blic ; & cet  homme  , c’étoit  le  Car- 
dinal Mazarin.  Madame  de  Hautefort 
lui  dit  un  jour  que  ce  Cardinal  étoit 
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trop  jeune  pour  qu’il  ne  fe  fît  pas  de 
mauvais  difcours  d’elle  & de  lui  : Anne 
répondit  : Il  n’aime  pas  les  femmes  , il  ejl 
d’un  pays  à avoir  des  inclinations  d'une 
autre  nature . Ce  ton  léger  d’Anne  d’Au- 
triche fait  croire  qu’elle  étoit  plus  cu- 
rieufe  d’étcufrer  les  foupçons,  que  de 
ne  pas  y donner  lieu.  Laporte , fon 
Va'et  de  chambre  ou  Porte-manteau, 
lui  fît,  tant  en  face  que  par  écrit , & 
lui  fît  faire  par  fes  autres  domeftiques  , 
hommes  & femmes , des  repréfentations 
qu’on  trouvera  bien  vives  & bien  libres. 
Anne  rougifToit , fe  fâchoit  , & ne  fe 
corrigeoit  pas.  Aufîî  Cotignon  , beau- 
pere  de  Lapone  , dit  un  jour  tout  crû- 
ment à la  Reine,  à l’occafion  des  remon- 
trances que  l’on  fait  quelquefois  affez 
inutilement  aux  femmes  fur  leur  con- 
duite : Vous  êtes  toutes  faites  comme  cela  : 
fi  vous  voulie ^ vous  jeter  par  la  fenêtre  , il 
ne  feroit  pas  permis  de  vous  retenir  par  votre 
robe ; il  faut  vous  laijfcr  noyer.  Voyez  les 
Mémoires  de  Laporte , page  233. 

Le  bon  temps  de  la  Régence  , comme 
on  l’appeloit  alors , font  les  trois  années 
1644,  1645  & 1646.  Saint-Evremont 
nous  a affez  bien  décrit  ces  temps , dans 
des  Stances  dédiées  à Ninon  de  l’Enclos , 
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& qui  font  peut-être  les  meilleures 
qu’il  ait  faites.  En  voici  la  première  & 
la  derniere  : 

J’ai  vu  le  temps  de  la  bonne  Régence  , 
Temps  où  régnoit  une  heureufe  abondance. 
Temps  où  la  Ville  aufli  bien  que  la  Cour 
Ne  refpiroient  que  la  paix  & l’amour. 

Que  ne  mourut  alors  fon  Eminence, 

„ Pour  fon  bonheur  & pour  notre  repos! 

Elle  eût  fini  fes  beaux  jours  à propos , 

Laifiant  un  nom  toujours  cher  à la  France, 


Le  fouhait  n’étoit  pas  fait  pour  flatter 
Mazarin , dont  Saint  - Evremont  avoit 
à fe  plaindre. 

Anne  d’Autriche , pendant  la  vie  de 
Louis  XIH  , n’avoit  pas  eu  de  plus 
grande  confoîation  dans  fes  peines  t 
que  la  liberté  de  s’en  plaindre  avec  fes 
domefliques , fes  femmes  & les  autres 
perfonnes  qui  l’environnoient.  Lorf- 
qu’elle  eut  pris  en  main  les  rênes  du 
Gouvernement,  elle  continua  de  parler 
de  ce  qui  l’affe&oit  ; de  forte  qu’à  fon 
exemple  tout  le  monde  s’entretenoit 
des  affàires  d’Etat.  Mazarin  fit  fentir  à 


284  Mémoires  anecdotes 

la  Régente  les  inconvéniens  de  cette 
habitude  , & elle  s’en  corrigea  ; mais 
les  familiers  de  la  Reine,  privés  de  ces 
confidences  qui  fatisfaifoient  leur  curio- 
fité  & qui  leur  donnoient  un  air  d’im- 
portance , conçurent  un  extrême  ref- 
fentiment  contre  ce  Miniftre.  Mazarin 
fe  moqua  de  tout , & les  murmures 
augmentèrent.  Ils  ne  furent  pas  moin- 
dres contre  la  Reine.  L’Avocat  Général 
Talon  dit  : « Le  mépris  général  & uni- 
verfel  s’eft  répandu  fur  les  Chefs  : la 
perfonne  du  Roi  a été  honorée  à caufe 
de  l’innocence  de  fon  âge  ; mais  celle 
de  la  Reine  fa  mere  a reçu  toutes  for- 
tes d’opprobres  & d’indignités  : le  peu- 
ple s’eft  donné  la  liberté  d’en  parler  avec 
infolence  & fans  retenue  ».  En  effet, 
on  noirciffoit  la  Régente  par  des  foup- 
çons  injurieux  à fon  honneur  : on  ne 
l’épargnoit  pas  non  plus  fur  fa  conduite 
politique  : on  la  bîâmoit  ouvertement 
de  donner  toute  fa  confiance  à un  étran- 
ger qui  à peine  favoit  la  Langue  , qui 
ne  connoifibit  ni  le  génie  , ni  les  lois , 
ni  les  ufages  de  la  Nation. 

La  Reine  avoit  confervé  à la  tête  du 
Miniftere  le  Chancelier  Séguier , homme 
habile  , ami  des  Savans  & des  Lettres , 
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exercé  dans  le  travail , employé  avec 
fuccès  fous  Richelieu,  & capable  de 
donner  'de  bons  avis  ; mais  jï  fouple  , 
dit  encore  Talon  ,fi  déférant , fi  abaffé 
dans  fa  conduite  à L'égard  de  la  Reine  & 
des  Minifres  , qu  il  en  étoit  ridicule  & 
fans  eflime  dans  le  Cabinet.  Il  n’étoit  pas 
en  meilleure  odeur  auprès  d’un  certain 
public , parce  qu’il  paffoit  pour  l’homme 
de  la  Cour  contre  le  Parlement.  Il  lui 
étoit  échappé  de  dire  en  pleins  Etats  : 
Qu'il  y avoit  deux  fortes  de  confciences  ; 
l'une  d'Etat , qu'il  falloit  accommoder  à 
la  nécefjité  des  affaires  ; P autre  , à nos 
actions  particulières.  Cette  proportion 
fcandaleufe  à jufte  titre,  fur-tout  dans 
un  Magiftrat , Chef  de  la  Juftice  , ôta  au 
Chancelier  la  confiance  du  public  , qui 
eft  le  plus  bel  , apanage  d’un  homme 
en  place.  Intrigues  du  Cabinet , Tom.  III . 

Le  Chancelier  Séguier  difoit  que  fi 
on  vouloit  le  féduire  , il  n’y  avoit  qu’à 
lui  offrir  des  Livres.  Etant  jeune , il  entra 
chez  les  Chartreux  , & y prit  l’habit. 
Comme  il  étoit  tourmenté  de  tentations 
que  la  folitude  n’amortiffoit  pas  , le 
Supérieur  lui  permit , lorfqu’il  fe  fen- 
tiroit  preffé  , de  tinter  la  cloche  du 
chœur , afin  d’avertir  fes  Confirmes  de 
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fe  mettre  en  prières  pour  lui  obtenir 
la  vi&oire  fur  PEfprit  immonde  ; mais 
le  jeune  Moine  recourut  fi  fouvent  à 
cet  expédient , que  le  voifinage  fatigué 
s’en  plaignit , & on  fut  obligé  de  lui  in- 
terdire ce  fingulier  exercice.  Mémoir . 
d' A rragnan  & Mcnagiana , Tom.  IV. 

Au  premier  foulé vement  du  peuple, 
du  temps  de  la  Fronde,  les  femmes  qui 
compofoient  la  Cour  d’Anne  d’Autriche 
étoient  toutes  tremblantes  : quant  à 
elle , rien  ne  paroiffoit  l’intimider , ôc 
fon  air  d’affurance  fe  communiquoit  aux 
hommes  qui  faifoient  les  plailans.  « Il 
faut  que  Votre  Müjefté  foit  bien  ma- 
lade, lui  difoit  Beautru  à demi -voix  , 
puifque  le  Coadjuteur  vous  apporte 
l’Extrême-Onâion  ».  Le  Coadjuteur  , 
fuivi  d’une  foule  de  femmes,  d’enfans 
& de  toutes  les  Harangeres  du  Marché- 
neuf,  qui  crioient  Broujfd  & liberté , 
venoit  d’entrer  au  Palais-Royal  où  la 
Cour  étoit  alors.  Les  plaifanteries  que 
l’on  falloit  , bonnes  ou  mauvaifes  , 
étoient  accompagnées  de  mots  à l’oreille, 
d’éclats  de  rire , de  geftes  moqueurs. 
La  Meilleraye  ayant  voulu  perfuader 
que  la  ^révolte  étoit  férieufe  : Il  y a 
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de  la  révolte  , répondit  féchement  la 
Reine  ; oui  il  y a de  la  révolu  à croire 
^ quon  puijjc  fe  révolter . Cependant  le 
' bruit  alloit  en  augmentant  ; le  peuple 
menace  de  forcer  les  Gardes  : on  quitte 
alors  le  ton  plaifant  pour  délibérer  fur 
le  parti  à prendre.  Guitaut,  Capitaine 
des  Gardes , eft  d’avis  qu’on  remette 
en  liberté  Brouffel  : le  Coadjuteur 
ajoute  que  c’eft  le  feul  moyen  de  faire 
ceffer  le  trouble.  La  Régente  rougit  & 
s’écria  : Je  vous  entends  , M.  le  Coad- 
juteur ; vous  voudriez  que  je  remijje 
Brouffel  en  liberté  ; je  0 étranglerai  plutôt 
de  mes  deux  mains  & ceux  qui.. . ajouta- 
t-elle,  en  me  les  portant  au  vifage. 

Anne  , loin  de  céder  à l’orage  du  mo- 
ment, déploya  une  fermeté  qui  penfa 
devenir  funeÜe.  Le  Coadjuteur  voyant 
qu’il  ne  pouvoit  Te  faire  aimer  à la  Cour, 
réfoiutdes’y  faire  craindre.  La  Régente, 
comme  R elle  eût  voulu  féconder  les 
mauvais  defïeins  de  Retz,  au  lieu  d’ap- 
paifer  la  fureur  du  peuple  , l’irrite  par 
de  nouvelles  entreprifes.  On  n’a  jamais 
fu  prccifément  ce  qu’elle  avoit  réfolu  : 
les  uns  difent  qu’elle  vouloit  cafler  tout 
ce  qu’avoit  fait  le  Parlement  depuis 
rétabli ûement  de  la  Chambre  de  Saint- 
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Louis  ; les  autres  , qu’elle  prétendoit 
caffer  le  Parlement  lui-même  , l’inter- 
dire oîi  l’exiler.  Le  Coadjuteur  faiîoit 
répandre  les  bruits  les  plus  effrayans. 
On  devoit,  difoit-il , emprifonner  tout 
le  Parlement , décimer  les  Confeillers 
& les  Bourgeois , pour  les  faire  pendre 
avec  Brouffel  & les  autres  prifonniers. 
On  afluroit  encore  de  fa  part  que  la 
Reine  devoit  tirer  le  Roi  de  Paris  & 
faire  mettre  enfuite  le  feu  aux  quatre 
coins  de  la  Ville  , qui  fer  oit  pillée  & 
faccagée  fans  miféricorde.  Que  l’on 
compare  cette  circonftance  à ce  que 
nous  venons  de  voir , à ce  que  nous 
entendons  encore  à l’heure  où  j’écris  , 
& l’on  verra  que  tous  ces  propos  incen- 
diaires font  dans  tous  les  temps  femés 
par  les  ennemis  jurés  du  repos  & du 
bien  public.  Il  eft  certain  toutefois  que 
dans  ce  temps-là , comme  de  nos  jours, 
on  avoit  des  defleins  violens , &i  qu’on 
prit,  pour  en  affurer  l’exécution,  les 
pires  de  tous  les  moyens. 

Dès  que  les  barricades  furent  fer- 
mées , le  Parlement , ignorant  jufqu’oii 
les  chofes  pourroient  aller  , fe  mit 
à délibérer  fur  le  parti  qu’il  falloit 
prendre  pour  ramener  l’ordre.  Toutes 

les 
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ïes  voix  fe  réunirent  à aller  fuppliet 
la  Reine  de  rendre  fur  le  champ  la  li- 
berté aux  prifonniers.  C’étoit  peut-être 
légitimer  la  violence  du  peuple , que 
de  demander  juridiquement  ce  qu’il  exi- 
geoit  par  la  force  : mais  il  efl:  des  mo- 
mens  où  on  n’a  que  le  choix  des  fautes.  Le 
Corps  entier  du  Parlement  fe  mit  en  mar- 
che ; mais  autant  il  fut  reçu  avec  acclama- 
tion & refpeft  de  la  part  du  peuple,  au- 
tant il  fut  maltraité  à la  Cour»  La  Régente 
les  reçut  de  l’air  le  plus  févere  , leur 
imputa  la  fédition.  « La  poftérité  , 
ajouta-t-elle  , regardera  avec  horreur 
la  caufe  de  tant  de  défordres , & le 
Roi  mon  fils  vous  en  punira  un  jour  ». 
Après  plufieurs  autres  reproches  très- 
graves,  Anne  d’Autriche  les  quitte  bruf- 
quement.  Molé  la  pourfuit  d’apparte- 
ment en  appartement,  & parvient  enfin 
à en  arracher  la  liberté  des  prifonniers  , 
à condition  que  fa  Compagnie  ne  fe 
mêlera  plus  des  affaires  d’Etat» 

Le  Parlement  s’en  revenoit  affez  con- 
tent , lorfque  le  peuple  , s’imaginant 
que  les  Prifonniers  qu’il  réclamoit 
étoient  détenus  au  Palais- Royal , & 
qu’on  n’avoit  pas  voulu  les  rendre  , 
força  les  Magiftrats  d’y  retourner  ÔC 
Tome  III . N 
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de  ne  pas  revenir  fans  eux.  Ce  fut 
un  grand  fujet  de  colere  pour  la  Reine, 
de  voir  rentrer  le  Parlement.  La  patience 
penfa  lui  échapper.  Dansfon  dépit,  elle 
fembloit  ne  méditer  que  des  deffeins 
violens.  Tantôt  elle  vouloit  envoyer 
couper  la  tête  à Brouffel  & la  jeter  au 
peuple  ; tantôt  elle  vouloit  faire  pen- 
dre pour  l’exemple  quelques  Confeil- 
lers aux  fenêtres  du  Palais,  ou  du  moins 
de  retenir  les  plus  modérés  & de  livrer 
les  autres  à la  rage  de  la  popuîaee  ; 
projets  auffi  dangereux  qu’odieux  , 
qu’appuyoient  néanmoins  quelques 
Courrifans  encore  imbus  des  principes 
fanguinaires  de  Richelieu.  On  eut  beau- 
coup de  peine  à calmer  la  Régente  Sc 
à lui  faire  fentir  les  redoutables  conlé- 
c[uences  de  la  moindre  violence.  Le 
premier  Préfident,  qui  ne  parloit  jamais 
fi  bien  que  dans  le  péril,  y employa 
toute  fon  éloquence.  Le  Duc  d’Orléans 
la  fupplia  de  céder  aux  circonftances  ; 
les  Princefles  fe  jeterent  à fes  pieds,  Sc 
enfin  on  lui  arracha  ces  paroles  : » Eh 
bien , Meflieurs  du  Parlement , voyez 
donc  ce  qu’il  eft  à propos  de  faire  » ! & 
fur  le  champ  on  fe  mit  à délibérer  , en 
prcfence  même  de  la  Reine.  Il  en  coûta 
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beaucoup  à la  fierté  d’Anne  d’Autriche 
de  céder  en  cette  circonftance. 

Loin  de  lui  être  favorable,  cette  fa- 
cilite ne  fer  vit  qu’à  enhardir  le  peuole. 
La  Reine  comptoit  beaucoup  fur  les* va- 
cances  du  Parlement  qui  approchoient 
pour  voir  renaître  le  calme  ; mais  le 
parlement  demanda  une  prolongation 
de  fervice,  fous  prétexte  d’affaires  ur- 
gentes  & qui  ne  permettoient  aucun 
ddar.  La  Régente  refufe  : le  Parlement 
îniifte  , &:  comme  il  lai  fia  appercevoir 
quil  le  continueroit  de  lui-même  'la 
Reine  accorda  quinze  jours.  L’afTurancô 
de  conferver  fes  protefteurs  augmenta 
la  nardiefle  du  peuple,  toujours  prêt  h 
s échapper.  Il  ofa  manquer  de  refpeft 
à Anne  d Autriche  dans  les  promena- 
des;  en  pafla nt  par  les  rues,  elle  eut 
la  mortification  d’entendre  des  chanfons 
faites  contre  elle  & de  fe  voir  pour- 
suivre avec  des  huées.  Perfévérance 
du  Parlement  dans  fes  entreprifes  , in- 
lolence  de  la  populace  , ces  deux  mo- 
tits  determmerent  Anne  d’Autriche  à cruit- 
ter  Paris  ; elle  en  fortit  le  1 3 Septembre 
& emmena  le  Roi  à Ruel.  (ify#.  ) 

La  Reine  en  vouloit  toujours  au  Par- 
lement, qu’elle  regardoit  comme  l*uni- 
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que  inftrgateur  des  troubles.  M.  Amelot, 
premier  Préfident  de  la  Cour  des  Aides, 
ayant  dit  à la  Reine  que  le  Parlement 
éîoit  difpofé  à donner  les  marques  les 
plus  fourni fe s de  fon  obeiflance,  tant 
qu’on  ne  lés  exigeroit  que  dans  les 
formes  preferites  par  les  Ordonnances  , 
Je  Chancelier  releva  ces  mots  d un  air 
mécontent.  Le  Préfident  Amelot  reprit 
devant  toute  la  Cour  : « Oui , Monfieur, 
fuivant  toutes  les  formes  prefcrites  par 
les  Ordonnances  : vous  avez  affez  vieilli 
dans  le  Parlement  pour  ne  pas  ignorer 
que  les  Compagnies  Souveraines  nont 
point  d’obéiflance  aveugle  : ceux  qui  les 
compofent  fe  font  obligés  par  ferment 
d’exécpter  celles  qui  font  venfiees  par 
liberté  de  fuffrage  & non  d’autorité 
abfolue  : mais  parce  que  vous  avez  ceffé 
de  les  pratiquer  depuis  que  vous  etes 
forti  du  Parlement , vous  les  avez  our 
bliées , & il  faut  vous  en  refîouvenir  », 
Journ.  du  Parlem.  p.  t ! 7* 

La  Régente  avoit  fi  mal  pris  les  me- 
fures , qu’en  quittant  Paris  elle  n avoit 
pas  fongé  à s’affûter  de  la  Baftille , qui 
auroit  pu  tenir  la  Ville  en  bride.  Elle 
laiffa  ce  fort  fans  pain  , fans  munitions, 
avec  vingt-deux  Soldats , fous  le  coim 
piandement  du  (ieur  Dutremblai , frere 
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dit  fameux  Pere  Jofeph.  La  Baftille  fut 
fommée  de  fe  rendre  le  n Janvier  i 
& on  tira  deux  coups  de  Canon , qui 
firent  brèche  ; c’eft-à-dire  , apparem- 
ment que  les  boulets  emportèrent  quel- 
ques éclats  de  pierre.  Le  Gouverneur 
promit  de  fe  rendre  , s’il  n’étoit  paé 
fecouru  dans  vingt-quatre  heures,  ôt 
il  fortit  en  effet  le  15  à midi.  Ainfî 
il  abrégea  les  plaifirs  des  Dames  de  Paris* 
qui  pendant  le  fiége  eurent  le  courage 
de  fe  promener  dans  le  jardin  de  l’Ar- 
fenal  : plufieurs  d’entre  elles  pouffèrent 
l’intrépidité  jufqu’à  vifiter  la  batterie.- 
Nous  avons  vu  fe  renouveler  de  nos 
jours  cet$e  fcene;  & la  Baffille  prifé 
en  deux  ou  trois  heures  de  temps , par 
une  poignée  de  foldats  & d’ouvriers  , 
n’offre  plus  aujourd’hui  que  la  placé 
• maudite , où  étoit  élevé  le  plus  affreui 
monument  du  Defpotifme  miniftériel. 

Cependant  Aime  d’Autriche  , tou- 
jours plus  en  colere  contre  le  Parle- 
ment , ne  ceffoit  de  répéter  au  Prévôt 
des  Marchands  & aux  Echevins  : <»  Chaf- 
fez,  chaffez  le  Parlement,  & en  même 
temps  qu’il  fortira  par  une  porte,  je 
rentrerai  par  l’autre  ».  Mais  les  chofeS 
prirent  enfin  une  tournure,  & il  fe  fit  dit 
‘ N y 
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moins  une  paix  qui  dura  quelque  temps. 

Un  certain  Marquis  de  Jarfay,  qui 
étoit  à la  Cour,  homme  avantageux  & 
frivole  , s’avifa  de  vouloir  mettre  Anne 
d’Autriche  au  nombre  de  fes  conquêtes  r 
elle  avoit  alors  près  de  cinquante  ans» 
& étoit  encore  belle  femme.  La  folie 
de  Jarfay  étoit  héréditaire  dans  fa  fa- 
mille : le  Maréchal  de  Lavardin  , for* 
grand  pere , s’étoit  donné  pour  amant 
public  de  Marie  de  Médicis,  & il  en 
avoit  été  puni  : le  petit-fils  le  fut  aufïi, 
mais  faiblement,  puifque  la  Régente  y 
après  s’être  amufée  quelque  temps  de 
fes  galanteries  qu’elle  croyoit  fans 
conféquence  , voyant  que  ^Marquis 
en  prenoit  avantage  , fe  ctwenta  de 
lui  défendre  de  paroître  devant  elle,. 
Condé  voulut  forcer  la  Reine  à le  rece- 
voir ; mais  lui-même  fut  bientôt  arrêté 
par  ordre  de  la  Régente. 

Ceux  qui  veulent  connoître  tous 
les  divers  événemens  de  La  Fronde  , ne 
peuvent  lire  à ce  fujet  un  Ouvrage 
plus  inftru&if  & plus  fenfément  écrit  » 
que  Y Intrigue  du  Cabinet , par  M.  An-* 
quetii.  II  y dévoile  les  fautes  fans  amer- 
tume , accorde  des  éloges  fans  flatte- 
rie. Anne  d’Autriche,  nourrie  dans  les 
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principes  de  l’autorité  arbitraire , fut 
plus  d’une  fois  expofée  à devenir  la 
vi&ime  des  funeftes  conféquences  qu’elle 
entraîne.  Dès  que  le  Roi  fon  fils  fut 
parvenu  à l’âge  de  majorité , cette 
Princeffe  lui  remit  entre  les  mains  le 
timon  du  Gouvernement,  & lui  choifit 
pour  compagne  de  fon  Trône  une  Prin- 
ceffe  du  Sang  Autrichien  , fa  proche 
parente.  Elle  gouverna  pendant  quelque 
temps  encore  , conjointement  avec 
Mazarin.  Dès  que  ce  Miniftre  , abhorré 
du  peuple  & méprifé  des  Grands,  fut 
mort  , Anne  d’Autriche  parut  renoncer 
entièrement  aux  grandeurs  de  ce  monde,- 
pour  ne  plus  s’occuper  que  des  affaires 
de  fon  falut.  Elle  fe  fit  dévote  : elle 
fonda  des  Couvens  , fe  fit  recevoir 
dans  diverfes  Confréries , s’impofa  des- 
exercices  de  pénitence , fit  quelques  cha- 
rités , & mourut  à l’âge  de  66  ans , peu' 
regrettée  de  fon  peuple , dont  elle  ne 
s’étoit  pas  toujours  fait  connoître  avan- 
tageufement.  Il  faut  efpérer  qu’un  jour,' 
avec  une  éducation  plus  analogue  au 
grand  rôle  qu’ils  doivent  représenter,- 
les  Chefs  des  Nations  fe  rendront  à la 
fois  plus  dignes  de  leur  eftime , de  leur* 
amour  & de  leurs  regrets. 
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GASTON  DE  BOURBON , 

DUC  D’  ORLÉANS, 

i .... 

* • ....  , 

FRERE  DE  LOUIS  XIIL 

ChaviGNY,  Minière  d’Etat,  écri- 
voit  au  Cardinal  de  Richelieu , que  la 
peur  étoit  le  plus  habile  Orateur  à per- 
suader Monfieur  ; mais  fa  crainte  n’avoit 
pour  objet  que  fa  perfonne.  Il  traîna 
prefque  tous  fes  amis  à la  prifon  ou 
fur  l’échafaud , fans  les  plaindre.  Mêlé 
dans  toutes  les  affaires , il  facrifia  pref- 
que toujours  ceux  qu’il  y avoit  fait 
entrer  ; & il  n’efl  guere  connu  dans 
notre  hiftoire , que  par  fes  cabales  con- 
tinuelles contre  un  Minière  qui  avoit 
un  tout  autre  génie  que  le  fien , fans 
avoir  le  cœur  meilleur.  La  vie  de  Gaflon 
fut  un  reflux  perpétuel  de  brouilleries 
& de  raccommodemensavec  Louis  XIII, 
fon'  frere , & le  Cardinal , fon  premier 
Miniflre.  Après  avoir  entraîné  Mont- 
morenci  dans  le  piège  , il  l’abandonna 
à la  difçrétion  de  l’impitoyable  Riche- 


. de  -Henri  IF  & de  Louis  XIII.  1 97 

fieu , qui  lui  fit  trancher  la  tête.  Le 
Pue  d’Orléans  , mêlé  dans  la  conju- 
ration de  Cinqmars  & Bouillon  , ne  fe 
tira  d’affaire  qu’en  accufant  fes  com- 
plices & en  s’humiliant.  Il  répara  en 
partie  fa  réputation  après  la  mort  de 
fon  firere , par  la  prife  de  Gravelines, 
de  Courtrai  & de  Mardick  ; mais  il  la 
perdit  de  nouveau  en  cabalant  contre' 
Mazarin.  En  général  fes  mœurs  étoient 
fort  diffolues  , & nous  en  donnerons1 
quelques  preuves.  Il  fut  relégué  à Blois  , 
où  il  mourut,  dans  l’année  1660,  re- 
gardé comme  un  Prince  pufillanime  & 
lâche;  il  éroit  né  en  1608. 

Quand  ce  Prince  eut  atteint  lage  de' 
dix-huit  ans  , Marie  de  Médicis  fa: 
mere,  voulut  abfolument  le  marier  avec' 
la  Princefle  de  Montpenfier,  & le  Roi 
fon  frere , quoique  affez' ennemi  du- 
mariage  de  Gafton  , l’engageoit  cepen- 
dant à terminer.  Gafton  répondoit  pref- 
que  toujours  qu’il  aimeroit  mieux  être" 
diable  que  marié.  Richelieu  le  preffant* 
un  jour  de  conclure  enfin  l’affaire,  qur 
traînoit  trop  en  longueur,  « J’épouferâî1 
Mademoifelle  de  Montpenfier,  répon- 
dit-il , mais  ce  ne  fera  pas  fi-tôt  ; il  fâu^ 
d’abord  que  je  fois  guéri  d’un  certaisp 
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mal  que  je  ne  nomme  pas  ».  Le  Car- 
dinal , déconcerté  par  cette  réponfe  , 
ne  fait  plus  où  il  en  eft.  Perfuadé  que 
les  confidens  du  Prince  continuoient 
de  le  détourner  de  ce  mariage  , Riche- 
lieu leur  demandoit,  lorlqu’ils  venoient 
lui  parler  de  la  part  de  leur  Maître  , 
s’ils  n’étaient  pas  aulfi  tourmentés  de 
la  maladie  de  Moniteur*  Une  autre 
fois , après  avoir  embraffé  le  Roi  Sc 
la  Reine- Mere  avec  beaucoup  de  ten- 
drefie  & d’affeftion  , le  Duc  d’Anjou 
( il  portoit  encore  ce  titre)  s’emporta ,, 
fe  donna  des  contorfions  & contrefit 
l’enragé.  Marie  de  Médicis  lui  demande 
la  raiion  d’un  fi  prompt  changement , 
& il  répond  en  jurant  qu’il  n’elt  pas 
content  & qu’il  en  a grand  fujet.  « Cela 
vient,  lui  répond  la  Reine- Mere  , de 
ce  que  vous  êtes  mal  avec  Dieu  : il 
y a long-temps  que  vous  ne  vous  êtes 
confeffé,  & les  remords  de  votre  confi- 
dence vous  tourmentent  — Laiflez- 
moi  en  repos  , dit  Gallon  , je  ne  me 
foucie  pas  plus  de  Dieu  que  du  Diable  », 
L«uis  & Marie  tje  Médicis  demeurè- 
rent tellement  étourdis , que  le  Cardi- 
nal de  Richelieu , qui  vouloit  faire 
l’homme  de  bien , avertit  leurs  Mai  elles 
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qu’elles  ne  dévoient  pas  fouffrir  que  le 
Duc  d’Anjou  blafphémât  de  la  forte 
en  leur  préfence.  Le  Roi  & fa  mere 
n’ofant  encore  ouvrir  la  bouche , Riche- 
lieu prend  la  parole  d’un  ton  grave 
& férieux,  & dit  au  Prince,  qui  avoit 
alors  dix -huit  ans  : « Vous  oubliez, 
Monfieur , que  vous  êtes  devant  le  Roi  : 
à quoi  penfez-veus  de  proférer  ainlï 
des  chofes  qui  ne  doivent  jamais  fortir 
de  la  bouche  d’une  perfonne  de  votre 
rang,  & que  le  Roi  ne  doit  pas  fouffrir  * î ' 
Gallon  rentre  en  lui-même,  & fe  tait.'- 
« Je  vous  prie  , Madame  , dit-il  feule- 
ment à la  Reine  fa  mere,  en  fortant' 
du  Confeil , d’avertir  M.  le  Cardinal 
qu’il  ne  fe  donne  jamais  la  liberté  de  ’ 
me  faire  des  leçons  ; je  ne  fuis  plus  d’âge* 
à fouffrir  un  pédant  derrière  moi  ». 

Le  Colonel  d’Ornano  étoit  accufé 
depuis  quelque  temps  de  donner  à 
Monfieur*  dont  il  étoit  gouverneur  , . 
des  eonfeils  tendans  à le  brouiller  avec" 
le  Roi.  Sa  Majefté , pour  le  gagner  en-  - 
tiérement , le  fit  Maréchal  de  France  , 
au  commencement  de  l’année  i6z6  ; 8c - 
ne  croyant  pas,  après  cette  grâce , avoir  ' 
à fe  louer  de  lui , elle  le  fit  arrêter  à ‘ 
Fontainebleau  6c  conduire  à Viacenneso 
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Monfieur  fe  trouva  fort  offenfé  du 
traitement  qu’on  faifoit  à un  homme 
qui  avoit  toute  fa  confiance , & trou- 
vant le  Chancelier  en  fon  chemin , il 
lui  demande  s’il  avoit  part  à cet  em- 
prifonnement’.  D’Aligre  l’affure  qu’il 
n’en  avoit  rien  fu  que  quand  la  chofe 
avoit  été  faite.  Le  Prince  alla  faire  la 
meme  demande  au  Cardinal qui  dit 
qu’il  ne  répondroit  pas  comme  avoit 
fait  le  Chancelier  , & que  l’un  & l’autre 
avoient  confeillé  au  Roi  de  s’affurer 
du  Maréchal.  Le  Miniftre  profita  de 
cette  occafion  pour  faire  ôter  les  Sceaux 
à M.  d’Aligre  & les  donner  à Marillac  y. 
qu’il  jugea  devoir  être  entièrement  dé* 
.voué  à fes  intérêts , parce  qu’il  étoit- 
créature  de  la  Reine- Mere.  Cette  tem- 
pête ne  fut  pas  feulement  fatale  à d’Or- 
stano  ,.elle  enveloppa  la  plupart  de  ceux 
qui  approchoient  Gafton  , parce  qu’on> 
prétendit  qu’ils  avoient  eu  deffein  de; 
tuer  le  Cardinalice  qu’ils  auroient  exé-i 
cuté  à Fleury,,  fi  Chalais  qui  étoit  du. 
complot  ne  l’eût  pas  découvert , dansi 
la  crainte  d'être  trahi  par  Valencé  , à: 
qui  il  en  avoit  fait  part.  Ce  deffein , vrai 
ou  fuppofé , fit  que  le  Roi  donna  de$ 
Gardes. à fon  Mtniftrev  . , 
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Depuis  l’emprifonnement  du  Maré- 
chal d’Ornano,  fon  ancien  gouverneur,. 
Gafton , encore  Duc  d’Anjou  , avoit 
conçu  le  deffein  de  fe  défaire  du  Car-' 
dinal  de  Richelieu , fon  plus  dangereux 
ennemi  ; & pour  mieux  cacher  fon  pro- 
jet , il  feint  de  vouloir  fe  raccommoder 
avec  lui.  Peu  de  temps  après  le  Duc 
d’Anjou  & huit  de  fes  confident 
conviennent  entre  eux  d’aller,  fous: 
prétexte  d’une  partie  de  chaffe , dîner 
à Fleury,  chez  le  Cardinal  : leur  deffein 
véritable  étoit  de  lui  mettre  le  poignard 
fur  la  gorge , & de  tirer  parole  de  lui 
qu’il  ne  traverferoit  plus  le  frere  du 
Roi , & que  le  Maréchal  d’Ornano  fe- 
roit  remis  en  liberté.  Alexandre  de 
Bourbon  , Grand-Prieur  de  France  & 
fils  naturel  de  Henri  IV  ÔC  de  Gabrielle 
d’Etrées  , fut , dit-on  , l’auteur  de  ce 
confeil  violent;  Chalais , Maître  de  la 
Garde-robe  du  Roi  , promit  d’être  de  la 
partie  : mais  foit  qu’il  fe  fût  déjà  laiffé 
gagner  par  Richelieu , foit  que  le  Com- 
mandeur de  Valencé , auquel  il  fit  part 
du  complot , lui  repréfentât  que  c’étoit 
une  chofe  infâme  pour  un  Officier  de 
la  maifon  du  Roi , d’entrer  dans  une 
çonfpiration  contre  un  Miniftre  de  Sa 


Digitized  by  Google 


j'Oï  Mémoires  anecdotes 

Majefté  , & qu’intimidé  par  la  menace 
que  lui  fît  le  Commandeur  de  tout 
révéler , Chalais  pris  le  parti  de  trahir 
Tes  complices  & de  fauver  ainfi  fa  vie 
& fa  fortune.  Valencé  & lui  vont  donc 
trouver  incontinent  le  Cardinal  à Fleury, 
& l’avertifTent  du  deffein  formé  contre 
fa  perfonne.  Il  remercie  les  deux  Gen- 
tilshommes & les  prie  d’aller  informer 
le  Roi  de  ce  nouveau  complot  ; ce  qu’ils 
font. 

Sur  les  onze  heures  du  foir , Louis  XIII 
fait  partir  foixanteCavaliers  pour  Fleury, 
& la  Reine- Mere  y envoie  la  Noblefle 
qui  eft  à fa  dévotion.  Les  Officiers  du 
Duc  d’Anjou  ne  manquent  pas  d’arriver 
le  lendemain  matin,  entre  trois  & qua- 
tre heures  : ils  difent  que  leur  Maître- 
doit  revenir  au  retour  de  la  chaffe & 
fe  mettent  en  devoir  de  préparer  fon 
dîner.  Le  Cardinal  leur  cede  fa  maifon,. 
prend  le  chemin  de  Fontainebleau , y 
arrive , & fe  rend  droit  à la  chambre 
du  Duc  d’Anjou.  « En  vérité , Mo  n fei- 
gne ur  , lui  dit  Richelieu  en  entrant,, 
j’ai  raifon  d’être  un  peu  piqué  de  ce 
que  vous  n’avez  pas  voulu  me  faire 
l’honneur  de  me  commander  de  vous 
àoûacx  à dîner  : je  vous  aurois  rég$Ü - 
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de  mon  mieux  : mais  vous  fouhaitez 
apparemment  d’être  en  liberté;  je  vous 
abandonne  mamaifon  , vous  pouvez  en 
difpofer  comme  il  vous  plaira  ».  Gaftoti 
furpris  de  voir  le  Cardinal  qu’il  n’atten- 
doit  guere  ,__balbutie  quelques  mots  & 
diffimule  de  fon  mieux  en  répondant  à 
fes  honnêtetés.  Richelieu  continue  d’en- 
tretenir Son  Alteffe  Royale  avec  autant 
de  liberté  que  s’il  n’eut  rien  appris  de 
ce  qui  fe  tramoit,  lui  donne  la  chemife- 
& prend  congé  d’elle  en  la  laiflant  dans- 
la  derniere  furprife.  Cependant,  inquiet 
du  danger  qu’il  court  à tous  momens 
de  perdre  la  vie , le  Minière  penfe  fé- 
rieufement  à fe  mettre  à couvert  de  pa- 
reilles entreprifes , & recherche  avec, 
foin  les  principaux  auteurs  de  la  cons- 
piration formée  contre  lui. 

L’emprifonnement  d’Alexandre  y, 
Grand-Prieur  de  France  , fuivit  de  très-; 
près  cette  découverte , & Gafton  ne* 
douta  plus  que  le  deffein  de  perdre  fes 
amis  fes  ferviteurs  ne  fut  entièrement 
formé.  Cbalais,  l’intime  ami  du  Grand-* 
Prieur , n’héfite  plus  à fe  donner  de 
bonne  foi  au  Duc  d’Anjou.  C’étoit  un 
grand  imprudent  , que  ce  Comte  de 
Chalais.  Empreffé  de  fervir  le  Prince 
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dans  fa  retraite  , il  s’engage  à tromper 
Richelieu  auquel  il  s’eft  livré  ;•&  dans 
le  temps  même  qu’il  fait  l’efpion  du  Duc 
d’Anjou  auprès  du  Cardinal,  il  parle  à 
celui-ci  comme  s’il  continuoit  d’être  le 
lien  auprès  dé  Gallon.  Mais  le  Miniftre 
clair-voyant  reconnut  bientôt  le  ma- 
nège. Informé  des  fréquens  & longs 
entretiens  de  Chalais  avec  le  Duc 
d’Anjou  r il  demande  au  Prélident  le 
Goigneux,  en  fouriant  : « Quel  homme 
eft-ce  que  Chalais  » ? On  pouvoit  bien 
lui  répondre  que  c’étoit  le  plus  léger 
& le  moins  fenfé  de  tous  les  Courtifans.- 
Soit  que  les  paroles  du  Cardinal , qui 
paroiffoient  lignifier  beaucoup , eulfent 
intimidé  Chalais  , quand  le  Goigneux: 
les  lui  rapporta;  foit  que  ce  fût  un  effet: 
de  fa  légéreté  naturelle  , il  fe  repent 
de  fon  engagement  avec  Gallon  , i! 
s’offre  encore  à Richelieu.  On  le  prend* 
au  mot,  on  le  carelfe,  on  lui  fait  pro- 
mettre de  révéler  tous  les  projets  du- 
Duc  d’Anjou^  Chalais  n’ell  plus  dans 
les  mêmes  difpolitions  quelques  jours* 
après  , il  ne  veut  plus  rien  dire.  Il  prie 
le  Commandeur  de  Valence  d’aller  trou- 
ver le  Cardinal  & de  retirer  la  parole 
qu’il  lui  avoit  donnée  de  le  fer  vir  au-- 
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près  de  Gafton.  Valence  refufe  de  fe 
charger  d’une  pareille  commiflion  , & 
avertit  Ton  ami  qu’il  prend  le  chemin 
de  la  prifon  & peut-être  de  l’échafaud* 
L’avis  étoit  bon , mais  Chalais  n’en 
profita  pas.  Il  s’opiniâtre  , & envoie 
une  autre  perfonne  faire  le  compliment 
au  Cardinal  : on  le  reçoit  avec  indigna- 
tion. Richelieu  fe  rappelle  la  partie  de 
Fleury , croit  que  la  Ducheffe  de  Che- 
vreufe  a regagné  fon  amant , qui  étoit 
Chalais  , & dès  cet  infiant  jure  fa  perte* 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  Richelieu  lui- 
même  étoit  un  des  foupirans  de  cette 
belle  Ducheffe. 

Louvigny,  cadet  de  la  Maifon  de 
Grammont , fournit  bientôt  au  Cardinal 
de  quoi  faire  trancher  la  tête  au  jeune 
imprudent.  Le  Duc  de  Candale,  fils  aîné 
du  Duc  d’Epernon  , & Louvigny , ai- 
moient  la  Ducheffe  de  Rohan.  Elle  fui- 
voit  la  Cour , afin  d’examiner  ce  qui 
s’y  paffoit  , .pendant  que  le  Duc 
fon  époux  s’occupoit  en  Languedoc  à 
fortifier  le  parti  Réformé.  Soit  que 
Louvigny  ne  pût  fouffrir  que  fon  rival 
fût  mieux  que  lui  auprès  de  la  Ducheffe, 
foit  qu’il  eût  quelque  autre  fujet  de 
chagrin  contre  Candale  , il  lui  chercha 
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difpute  à Saumur  , lors  du  voyage  de 
Sa  Majefté  de  Blois  à Nantes.  Chalais  v 
Bourteviile  , quelques  autres  de  leurs 
amis  communs  tachèrent  de  les  rac- 
commoder. Mais  Louvigny  , félon  la 
coutume  de  ceux  qui  ont  tort , fe  re* 
fufoit  abfolument  à toute  réconciliation. 
Ses  amis  le  menaçent  de  fe  déclarer 
contre  lui  ; il  fe  moque  de  l’avis  , & 
recommence  fes  querelles  tant  à Sau- 
mur  qu’au  Pont-de-Cé.  Chalais,  Boutte- 
ville  i’abandonnent  & offrent  leurs  fer- 
vices  à Candale.  Louvigny  en  fut  tel- 
lement piqué  , qu’il  révéla  plufieurs 
chofes  qu’il  favoit,  & d’autres  qu’il  ne 
favoit  pas.  Furieux  contre  Chalais  &C 
fuborné  enfuite  par  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu , auquel  il  fe  livra  d’une  maniéré 
indigne  , il  va  dire  au  Duc  d’Elbœuf 
que  Chalais  a envoyé  la  Loubiere  fou 
Domeflique  à Metz,  propofer  au  Duc  de 
la  Valette  d’y  recevoir  le  Duc  d’Anjou. 
Il  pouvoit  favoir  cette  circonftance. 
Elle  eft  inconteftable  ; mais  voici  ce 
qu’il  inventa , &c  la  calomnie  eft  infâme, 
Louvigny  ajoute  que  Chalais  a promis 
de  tuer  le  Roi  ; que  Gafton  & fes  confï- 
dens  font  de  la  confpiration , & qu’ils 
doivent  fe  trouver  tous  à la  porte  de 
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Sa  Majefté,  afin  d’appuyer  & de  fauver 
l’affaflin.  DElbœuf , ennemi  déclaré  de 
Chalais , va  tout  dire  à Baradas , Favori 
du  Roi.  Baradas  effrayé  avertit  fon  Mai* 
tre  de  la  prétendue  conspiration.  La 
Cour  étoit  alors  à Ancenis.  Sa  Majefté 
mande  aufli-tôt  Louvigny , qui  confirme 
tout  ce  qu’il  a dit  au  Duc  d’Eibœuf. 

Dès  que  la  Cour  eft  arrivé  à Nantes, 
Chalais  eft  arrêté  , & le  Roi  nomme  des 
Commiffaires  choifis  dans  le  Parlement 
de  Bretagne  , pour  travailler  au  procès 
de  l’accufé.  Incertain  entre  la  crainte  du 
fupplice  dont  il  eft  menacé  , & l’efpoir 
de  fa  grâce  dont  le  flatte  Richelieu* 
Chalais  avoue  tout  ce  qu’on  veut , 8c 
accufe  ceux  que  le  Cardinal  fui  indique- 
11  dépofe  qu’on  a parlé  de  faire  déclarer 
le  Roi  impuiffant , de  l’enfermer  dans 
un  Monaftere  , & de  marier  le  Duc 
d’Anjou  avec  la  Reine  Anne  d’Autriche,. 
Richelieu  alloit  fecrétement  déguifé  , 
tantôt  feul  & tantôt  avec  quelques-uns 
de  fes  plus  intimes  confidens  , voir  fou 
priformier  : on  lui  promettoit  de  le 
fauver  , pourvu  qu’il  perfiftât  à confira 
mer  la  dépofition  de  Louvigny  , qu’il  yf 
a voit  une  noire  confpiration  contre  le 
Roi,ôi  que  fuborrié  par  Gafton , il 
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avoit  promis  d’affafîiner  Louis.  C’eflr 
du  moins  ce  que  le  Duc  d’Anjou  foutinf 
dans  une  lettre  écrite  au  Roi  fon  frere , 

6 envoyée  au  Parlement  de  Paris.  Ce 
Prince  ajoute  que  Richelieu  difoit  à 
Chalais  de  ne  point  s’effrayer  quand: 
bien  même  il  y aurait  un  Arrêt  de 
mort  prononcé  contre  lui.  « Foi  de 
Prêtre  , lui  difoit-il,  vous  aurez  votre 
grâce , & je  réponds  de  votre  vie  fui' 
I3  mienne  ►».  Gaôon  protefte  qu’il  a des 
preuves  inconteftables  de  la  vérité  de 
tout  ce  qu’il  avance.  Etrange  embarras 
d’un  Hiflorien  qui  veut  être  fincere  & 
défintéreffé  ! Dirons^nous  qu’un  Car- 
dinal que  tant  d’Ecrivains  refpe&ableS 
ont  exalté  comme  le  premier  homme 
du  monde , n’étoit  qu’un  grand  fcélérat? 
rejetterons-nous  le  témoignage  d’urr 
Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  de 
France, comme  celui  d’un  lâche  calomnia- 
teur ? Gardons-nous  de  prononcer  & fuf- 
pendons  notre  jugement , en  convenant 
toutefois  que  Gafton  , Prince  inconf* 
tant , facile  , imprudent  & quelquefois 
emporté  jufqu’à  la  fureur  , avoit  un 
excellent  cœur;  qu’il  efl  mort  dans  de 
grands  fentimens  de  Religion  ; que  fes 
Confeffeurs  furent  d’honnêtes  gens , $C 
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qu’on  ne  voit  pas  qu’il  ait  rétra&é  ce 
qu’il  avance  ici  contre  le  Cardinal  de 
Richelieu. 

Le  Duc  d'Orléans  avoit  du  goût  pour 
la  Peinture  & pour  les  Beaux-Arts , ai- 
moit  les  médailles  & les  antiques  , & 
fe  plaifoit  aux  queftions  de  politique  8c 
de  morale.  On  dit  que  Gafton  brilloit 
dans  ces  conventions  & qu’il  y faifoit 
paroître  beaucoup  d’efprit  & de  péné- 
tration. Ces  fortes  de  délafifemens  font 
louables , même  chez  les  Princes  ; mais 
Gallon  n’obfervoit  pas  toujours  dans 
les  plaifirs  les  réglés  de  la  bienféance 
& de  l'honnêteté  ; il  forma  chez  lui  je 
ne  fais  quelle  aflemblée  qu’on  appeloit 
le  Confcil  de  La  V àuriennerie.  On  y dre  fia 
le  plan  d’un  ridicule  Royaume,  dont  on 
a eu  honte  de  nous  marquer  le  nom  : 
c’étoit  apparemment  quelque  obfcénité. 
Le  Duc  en  faifoit  la  carte , donnoit  des 
noms  aux  villes , aux  fleuves , aux  pro- 
vinces 6c  aux  officiers  qu’il  imaginoif. 
Sa  Cour  devoit  reflembler  , difoit-  il , 
à celle  de  Norlïngue  , oie  Les  Courtifans 
ne  s'occupent  qu'à  des  fottifes.  Le  Comte 
de  Moret  , dernier  fils  naturel  de 
Henri  IV  , fut  nommé  Grand  Prieur  de 
ce  Royaume.  L’Abbé  de  la  Riviere, 
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cet  homme  dont  Mademoiselle  cTOr- 
iéans , dite  la  Ducheffe  de  Morïtpenfier , 
fille  aînée  de  Moniteur  , difoit  plaifam- 
ment  qu’il  devoit  favoir  mieux  que 
perfonnece  que  valoitGafton  , puifqu’il 
l’avoit  vendu  tant  de  fois  ; la  Riviere  , 
dis-je , eut  la  charge  de  Grand  Monacal 
du  Royaume  ; & Patrix  , connu  dans  le 
monde  par  quelques  poéfies  ingénieufes 
& par  les  bons  mots , fut  fait  Grand- 
Vicaire  de  l’Abbé.  Gallon  aimoit  encore 
à le  déguifer,  à courir  les  bals  6z  à 
chercher  des  aventures  pîaifantes  ou 
bizarres.  Le  Comte  de  Rochefort  dit  de 
plus  que  ce  Prince  fe  livroit  volontiers 
à des  parties  de  débauches , & en  cite 
une  faite  chez  la  Neveu  , fameufe  Cour- 
tifane  de  ce  temps- là  , où  Gallon  , ac- 
compagné de  fes  Favoris  , mena  a fiez 
mal  le  Commiflaire  & les  Alguazils 
qu’on  étoit  allé  chercher  pour  l’arrê- 
ter, parce  qu’on  ne  le  connoifioit  pas. 
Le  Commifiaire  lui-même  y fut  trompé. 
Il  ajoute  enfin  qu’un  des  plaifirs  de  ce 
Prince  étoit  d’aller  détroufier  les  paffans 
furie  Pont-Neuf,  &C  d’enlever  des  man- 
teaux. Il  faut  convenir  que  ces  fortes 
de  plaifirs  étoient  bien  étranges  & bien 
indignes  d’un  grand  Prince , du  frere 
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d’un  Roi  de  France.  Mais  ces  anecdotes 
font- elles  vraies  ? Nous  n’ofons  les 
garantir  telles.  Quoi  qu’il  en  foit  , la 
Duiheffe  d’Orléans  ne  paroiflbit  ni 
inquiété  ni  jaloufe  de  la  conduite  de 
fon  époux  , foit  qu’elle  fe  crût.fûre  de 
fa  fidélité , foit  qu’elle  efpérât  de  le 
ramener  enfin  avec  un  peu  de  com- 
plaifance  : peut*  être  y auroit-elle  réuffi; 
mais  étant  accouchée  d’une  fille  , elle 
mourut  quatre  jours  après.  Le  Duc  en 
parut  extrêmement  affligé  : on  lui  en- 
tendit dire  qu’il  ne  méritoit  pas  d’avoir 
une  époufe  li  vertueufe  , & que  Dieu 
la  lui  ôtoit  pour  le  punir  de  fes  péchés. 
Ces  bons  fentimens  ne  durèrent  pas. 
Cependant,  lorfque  la  Reine* Mere  lui 
parla  d’un  fécond  mariage,  il  la  conjura 
de  ne  point  le  preffer  fur  cet  article. 

Le  Roi  parut  fort  touché  de  la  mort 
de  fa  belle-fœur  : il  ordonna  qu’on  lui 
fit  des  obfeques  royales  ; mais  on  crut 
qu’il  y avoit  plus  de  difflmuîation  que 
de  réalité  dans  la  triReüe  de  Lquis.  II 
eft  bien  aife  , difoit  on  , de  voir  fon 
frere  veuf,  & plus  content  encore  de 
ce  que  la  Duchefl'e  d’Orléans  ne  laiffoit 
qu’une  fille.  Il  efi  certain  qu’il  pria  Ma- 
rie de  Médicis  de  ne  point  encore  fon- 
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ger  à remarier  Gafton  ; & les  confidens 
du  Duc  furent  avertis  de  la  part  du  Roi 
que  Sa  Majefté  défirôit  qu’ils  infinuaf- 
fent  à leur  Maître , qu’ils  feraient  plaifir 
au  Roi  d’éloigner  pour  un  temps  toutes 
les  propofitions  d’un  fécond  mariage. 
Ils  s acquittèrent  de  cette  commiflion , 
en  faifant  entendre  à Monfieur  que  cela 
ne  l’engageoit  point  à la  continence* 
C’ert  alors  que  ce  Prince,  qui  n’étoit 
pas  homme  à vivre  long-temps  fans 
femme , s’abandonna  à la  débauche  fans 
paraître  en  redouter  les  trop  funeftes 
fuites.  Le  Roi  & la  Reine-Mere  infor- 
més de  fa  conduite  fcandaleufe  , lui  en 
font  fouvent  des  reproches.  » Ceji  la 
faute , réplique-t-  il , de  ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  que  je  me  remarie  ».  Le  Jéfuite 
Suffren , fon  Confeffeur , s’épuifoit  inu- 
tilement à lui  donner  de  bons  confeils 
fur  la  chafteté.  Gafton  étoit  infenfible 
à toutes  les  raifons  de  conscience  : ja- 
mais on  ne  vit  deux  freres  d’une  humeur 
plus  différente.  Louis  étoit  dévot  jufqu’au 
fcrupule , & extrêmement  charte  ; Gafton 
pprtoit  l’amour  du  plaifir  jufqu’au  liber- 
tinage. Malgré  fa  dévotion  & la  peine 
extrême  que  lui  faifoit  la  conduite  de  fon 
frere , le  Roi  ne  vouloit  point  enten- 
dre 
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dre  parler  de  le  marier.  La  Reine- Mere 
fe  trouvoit  étrangement  embarraffée 
entre  fes  deux  fils  ; elle  eût  bien  voulu 
marier  le  Duc  d’Orléans , dans  la  crainte 
que  l’abus  des  plaifirs  ne  le  rendît  inca- 
• pable  d’avoir  des  enfans.  Mais  la  répu- 
gnance que  Louis  oppofe  à ce  deffein 
eft  prefque  infurmontable.  Elle  fe  con- 
tente donc  de  recommander  aux  confi- 
dens  de  Gafton  d’empêcher  du  moins 
qu’il  ne  fe  livre  indifféremment  à toutes 
les  femmes  ; elle  leur  témoigne  même 
quelle  ne  feroit  pas  fâchée  que  fon  fils 
eût  une  maîtreffe.  Après  une  telle  ou- 
verture, beaucoup  de  gens  fe  mirent 
en  campagne  pour  contenter  la  Reine- 
j-  Mere.  Un  des  principaux  Officiers  du 
Duc  d’Orléans  donna  des  fêtes , où  il 
invita  de  jeunes  Dames,  capables  d’inf- 
pirer  de  l’amour  à fon  Maître.  Gafton 
s’apperçoit  du  piège , & fe  moque  de 
celui  qui  veut  l’y  attirer. 

/ Malgré  les  prières  de  Louis  à la  Reine 
fa  mere  d’éloigner  l’inftant  de  remarier 
le  Duc  d’Orléans  , elle  ne  laiffa  pas  de 
faire  des  proportions.  Ferdinand  11 
Grand-Duc  de  Tofcane  , avoit  deux 
foeurs , Marguerite  & Anne.  La  pre-i 
^ miere  étoit  belle  & remplie  de  grâces  , 
Tome  III,  q 
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l’autre  laide  & contrefaite.  Marie  de 
Médicis  fouhaitoit  ardemment  d’avoir 
une  belle-fille  de  fa  Maifon;  mais  le 
Grand-Duc  avoit  promis  Marguerite  à 
Edouard , Duc  de  Parme  ; & Gafton 
n’étoit  pas  d’humeur  à époufer  la  Prin- 
ceffe  Anne  , dont  il  çonnoiffoit  la  lai- 
deur. La  Reine-Mere  fe  met  dans  la 
tête  de  rompre  les  engagemens  pris 
avec  le  Duc  de  Parme  , &c  demande  le 
confentement  de  Louis  pour  le  mariage 
du  Duc  d’Orléans  avec  la  Princefle 
Marguerite.  Le  Roin’ofe  le  refufer  dans 
la  crainte  de  chagriner  fa  mere.  On . 
fait  quelques  démarches  afin  d’obtenir 
Je  confentement  d’Edouard  & l’agré- 
ment du  Grand-Duc  ; mais  le  premier 
demeura  inflexible  , foit  qu  il  fut  véri- 
tablement amoureux  de  Marguerite, 
foit  que  Louis  , de  concett  avec  Riche, 
lieu , fît  infinuer  au  Duc  de  Parme  qu  on 
ne  lui  fauroit  pas  mauvais  gré  s’il  refu- 
foit  de  céder  Marguerite  au  Duc  d Or- 
léans. Richelieu,  jaloux  de  fon  auto- 
rité , craignoit  que  celle  de  la  Reine- 
Mere  ne  devînt  trop  grande  , file  Duc 
d’Orléans  époufoit  une  Princefle  de  la 
Maifon  de  Médicis.  C’efl  pourquoi  le 
Ordinal  traverfa  l’affaire  par-deffous 
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main  autant  qu’il  lui  fut  poftible.  La 
Reine  Anne  d’Autriche  , comme  nous 
l’avons  remarqué  à fon  article  , ne 
s’épargna  pas  dans  cette  occafion  : elle 
s’oppefa  de  tout  fon  pouvoir  au  ma- 
riage de  Gafton  , parce  qu’elle  craignoit 
que  la  Reine-Mere  ne  la  négligeât  en- 
tièrement, fi  Son  Altefle  Royale  époti- 
foit  une  Princeffe  de  la  Maifon  de  Tof- 
cane.  Toutes  ces  raifens  furent  caufe 
que  cette  alliance  n’eut  point  lieu  , 
quoique  Gafton  la  délirât. 

La  Déclaration  du  Roi , publiée  à 
Dijon  contre  ceux  qui  fuivirent  le  Duc 
d’Orléans  hors  du  Royaume  , & qu’on 
prétendoit  criminels  de  Lefe-Majefté, 
fous  prétexte  que  l’héritier  prefomptif 
de  la  Couronne , féduit  par  leurs  mauvais 
confeils.,  fe  jetoit  entre  les  bras  des 
étrangers  , fut  envoyée  à tous  les  Par- 
lemens  de  France  pour  y être  vérifiée, 
aufti  bien  qu’à  celui  de  Bourgogne. 
Les  Magiftrats  des  Provinces  obéirent 
fans  difficulté  ; mais  il  y eut  plus  de 
vigueur  dans  le  Parlement  d*  Paris  : la 
Déclaration  y ayant  été  portée  , plu- 
fieurs  représentèrent  que  les  domefti- 
ques  de  Gafton  étoient  condamnés 
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comme  criminels  de  Lefe-Majefté , fans 
avoir  commis  aucune  violence  contre 
l’autorité  du  Roi,  ni  fait  le  moindre 
afte  d’hoftilité , & qu'on  ne  pouvoit 
leur  reprocher  autre  chofe,  finon  d’avoir 
fuivi  leur  Maître  ; d’où  ces  Magiftrats 
poncluoient  qq’il  étoit  à propos  de  faire 
des  remontrances  au  Roi  avant  que  de 
/ prendre  aucune  réfolutio.n  fur  une 
affaire  de  cette  importance,  qui  conr 
.cernoit  le  frere  unique  de  Sa  Majefté  f 
héritier  préfomptif  de  la  Couronne. 
D’autres  dirent  qu’il  étoit  injufle  de 
condamner  les  gens , fans  examiner  au- 
paravant s’ils  étoient  coupables  ou  non 
des  crimes  qu’on  leur  impuroit  , & 
qu’avant  de  procéder  à la  vérification 
de  la  déclaration  , il  falloit  informer 
contre  ceux  qui  avoient  fuivi  le  Duc 
d’Orléans  hors  du  Royaume  , & faire 
droit  félon  les  preuves , au  cas  qu’ils 
euflent  commis  quelque  faute  contre 
l’Etat.  Guyant  & Barillon  , Préfidens 
des  Enquêtes  , & Lainé  , Confeiller , au 
rare  mérite  & à l’intégrité  defqueis  les 
Hiftoriens  flatteurs  de  Richelieu  n’ont 
point  refufé  de  jufles  louanges  , parlè- 
rent fortement  contre  la  violence  d’une 
Déclamation  fuggérée  par  un  Miniflrç 
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Çui  abufoit  du  nom  du  Roi  pour  fe 
venger  de  fes  querelles  particulières. 

Le  courage  des  trois  Magiftrats  que 
fcous  venons  de  nommer  fut  d’autant 
plus  marqué  , que  Lejai  , devenu  pre- 
mier Préfident  d’une  Compagnie  où  il 
avoit  prétendu  autrefois  fe  diftinguer 
par  fon  zele  à demander  la  réformatiori 
des  abus  du  Gouvernement , par  fes 
plaintes  contre  les  entreprifes  du  Ma- 
réchal d’Ancre  , qui  le  fit  mettre  eif 
prifon  & profcrire  enfuite  , dans  une 
déclaration  à peu  près  fembîable  à celle 
dont  il  s’agiffoit , fe  dévouoit  baderne nt 
à Richelieu , follicitoit  les  affaires  dit 
Cardinal  comme  les  fiennes  propres  , 
&c  s’attachoit  ouvertement  à la  fortune 
d’un  Miniftre  plus  odieux  que  Concini. 
Un  motif  fecret  de  vengeance  animoit 
encore  le  premier  Prélident  en  cette 
Occafion.  Pouffé  par  Richelieu  , il  né 
craignit  pas  d’outrager  la  Reine-Mere 
dans  fon  propre  Palais  , de  la  menacer 
qit’on  la  chafferoit  du  Royaume  fi  elle 
perfiftoit  à refufer  de  reprendre  dans  fa 
maifon  la  Dame  de  Combalet  & fes 
autres  domeffiques  ,•  parens  du  Car- 
dinal , qu’elle  avoit  congédiés  : info^ 
lence  dont  le  Duc  d’Orléans  fut  telle* 
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ment  irrité  qu’il  menaça  le  premier 
Préfident  de  le  faire  punir  exemplaire- 
ment. Quelque  choie  que  fît  ce  Ma- 
giftrat  pour  obtenir  que  la  déclaration 
fut  vérifiée  y il  trouva  moins  de  voix 
qu’il  ne  lui  en  falloir  : les  plus  timides 
du  Parlement  furent  d’avis  de  confentir 
à la  vérification , en  opinant  du  bonnet , 
c’eft-à-dire , en  témoignant  par  le  filence 
affe&é  de  la  Compagnie,  qu’elle  cédoit 
à l’arrogance  du  Miniftre  , & qu’il 
feroit  inutile  de  lui  rélifter  après  l’op- 
preflion  de  la  mere  & du  frere  unique 
du  Roi , dont  on  refufoit  d’écouter  les 
juftes  plaintes.  Les  opinions  Ce  trouvant 
différentes  & le  nombre  des  voix  égal 
de  part  & d’autre , le  Parlement  donna , 
le  15  Avril  , ce  qu’on  appelle  un  Arrêt 
de  partage  ; c’eft- à-dire  , qu’il  déclara  ne 
pouvoir  procéder  à la  vérification  de- 
mandée par  les  Gens  du  Roi , puifque 
la  pluralité  des  voix  ne  Ce  trouroit  pas 
pour  eux» 

Pendant  ces  conteftatîons  entre  les 
Magiftrats  , un  nouvel  incident  caufa 
les  plus  grands  mouvemens  dans  leur 
Compagnie  , & fit  un  étrange  bruit  à la 
Cour  8c  à la  Ville.  Roger  , Procureur- 
Général  du  Duc  d’Orléans  , avoit  pré- 


Digitized  by 


l 


de  Henri  ÎH  & de  Louis  XIIÏ,  juj 

fente  au  Parlement  une  Requête  lignée?" 
de  la  main  de  Gallon  , par  laquelle  il  fe 
portoit  partie  contre  Richelieu  , & de- 
mandoit  que  fon  procès  lui  fût  fait  pouf1 
les  crimes  énoncés  dans  ladite  RequêteJ 
La  piece  mérite  d’être  confervée  commtf 
un  témoignage  authentique  de  l’arw 
cienne  autorité  du  Parlement  de  Paris  j 
auquel  la  mere  & le  frere  du  Roi  deman- 
dèrent juftice  contre  leur  persécuteur 
quiabufoitdu  nom  de  Sa  Majefté.  Voici 
comment  cette  fameufe  Requête  fut  dref- 
fée  dans  le  ftyle  ordinaire  du  Palais  ; 

« Supplie  humblement  Gaston  , fils 
de  France  , frere  unique  du  Roi  : difant 
qu’encore  qu’il  Soit  notoire  qu’Armand- 
Jean  DuplelTis,  Cardinal  de  Richelieu,' 
ait  entrepris  à force  ouverte  fur  fa 
perfonne , enfuite  de  la  détention  de 
la  Reine  fa  mere  , Sc  qu’ainfi  il  foit 
coupable  de  fa  Sortie  hors  du  Royaume* 
néanmoins  il  a été  fi  artificieux  & li 
méchant , que  de  faire  expédier  une 
déclaration  adreflante  au  Parlement 
de  Bourgogne , remplie  de  divers  faits 
qu’il  a fuppofés  contre  l’honneur  & la 
réputation  dudit  Seigneur  Duc , par 
laquelle  il  l’a  fait  blâmer  d’être  Sorti 
volontairement  de  France , afin  de  trou- 
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bler  le  repos  public , & fait  déclarer  en 
conféquence  ceux  qui  font  auprès  de 
lui , même  fes  principaux  domefliques 
qui  doivent  être  inféparables  de  fa  per- 
fonne,  criminels  de  Lefe-Majefté,  pour 
rejeter  fur  autrui  le  crime  qu’il  a com- 
mis par  cette  violence , & pour  cou- 
vrir ainfi  & acheminer  par  ce  moyeu 
le  deffein  qu’il  a d’entreprendre  fur  la 
perfonne  dudit  Seigneur  Duc,  fur  celle 
de  la  Reine  fa  mere  & enfuite  fur  celle  du 
Roi , & finalement  envahir  la  France  ou 
la  meilleure  partie  d’icelle  : & d’autant 
qu’il  importe  grandement  que  le  mi- 
niftere  de  la  Juftice  ne  ferve  point  par 
furprife  à avancer  les  finiftres  intentions 
du  Cardinal  , & qu’au  contraire  , il 
doit  être  employé  principalement 
pour  les  détruire,  vu  qu’elles  tendent 
à la  ruine  de  la  Maifon  Royale  & de 
l’Etat.  Ce  confidéré , Meilleurs , il  vous 
plaife  donner  a&e  audit  Seigneur  Duc 
de  ce  qu’il  déclare  que  l’entreprife  6c 
violente  perfécution  du  Cardinal  contre 
fa  perfonne  eft  la  caufe  de  fa  fortie 
hors  du  Royaume , & qu’il  n’y  a un  feut 
des  nommés  en  ladite  déclaration , ni 
aucun  ^utre , qui  par  confeil  ou  autre- 
ment y ait  contribué  j enfemble  lui 
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donner  aéte  de  la  protelîation  qu’iEfàit 
que  la  déclaration  ci-deflus  mentionnée  , 
ne  puiffe  nuire  ni  préjudicier  ^ ceux 
qui  font  compris  en  icelle,  non  plus  qu’à 
lui , & de  ce  qu’il  s’efl  oppofé , comme 
de  fait  il  s’oppofe , tant  à l’exécution 
de  ladite  déclaration , qu’au  regiftrement 
de  toute  autre  femblable  qui  pourroit 
vous  être  préfentée  du  même  fujet.- 
Et  pour  arrêter  le  cours  des  perni- 
cieux deffeins  dudit  Armand-Jean  Du-- 

fdeflîs,  Cardinal  de  Richelieu,  demande- 
edit  Seigneur  Duc , de  ce  qu’il  fe  rend  - 
partie  formelle  contre  lui,  fes  fauteurs; 
& adhérens,  pour  leur  faire  faire  leur 
procès  fur  les  faits  mentionnés  en  la  pré-- 
fente  Requête , circonftances  & dépen- 
dances: requérant  à cet  effet  permiffioiv 
_ d’en  informer  & d’obtenir  monition  , &' 
la  jonction  du  Procureur*  général  du  Roi:  * 
Et  vous  ferez  juftice.  Signé  Gaston 
On  dira  fans  doute  que  cette  Requête 
eft  outrée , & qu’il-  n’eft  pas  vraifem- 
blabîe  que  Richelieu  fongeât  à entre- 
prendre fur  la  perfonne  du  Roi  -,  &c 
à envahir  une  grande  partie  de  la* 
France  : mais  on  ne  peut  douter  qua 
lé  Cardinal  n’eût  conçu  de  vaftes  defv 
fèinsj.ôc  beaucoup  de  gens  penfent 
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core  qu’il  voulut  s’ériger  en  nouveau 
Maire  du.  Palais  y tenir  le  Roi  dans  une 
entière  dépendance  , & le  mettre  hors 
d’état  de  détruire  fon  propre  ouvrage. 
Voilà  ce  que  le  Duc  d’Orléans  appeloit 
entreprendre  fur  la  perfonne  du  Roi. 
Pourquoi  Richelieu  s’afluroit-il  de  toutes 
les  forces  de  terre  & de  mer?  Pour- 
quoi voulôit'il  avoir  tant  de  places 
maritimes  à.  fa  difpolition?  Pourquoi 
fe  fit-il  donner  cette  année  le  Gouverne-  * 
ment  de  la  Bretagne  ? Ne  feroit-ce  point» 
que  regardant  la  fanté  de  Louis  XIII  » 
comme  foihle  & incertaine  , il  pro- 
jetait de  fe  rendre  formidable  à fon 
fuccelleur  ? On  ne  peut  aflurer  qu’il  ait 
fongé  à mettre  la  Couronne  dans  fa 
famille,  mais  en  preffant  la  caffation 
du  mariage  de  Gafion  avec  la  Princefle 
Marguerite  de  Lorraine , il  donna  lieu 
de  penfer : q.u’it  ne  fatîguoit  ainfi  le  Duc 
d’Orléans  , que  dans  l’intention  de  le 
réduire  enfin  à la  nécefuté  d’époufer 
Madame  de  Cômbalet.  Lorfque  le 
Duc , plus  confiant  que  Richelieu  ne  fe 
l’imaginoit , parut  inébranlable  dans  fa 
réfolution  , de  n’avoir  jamais  d’autre 
époufe  que  Marguerite,  le  Cardinal 
affeâa  de  le  tenir  éloigné-  d’elle  , $£  dç 
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l’empêcher  ainfi  d’avoir  des  enfans. 
Richelieu  fe  mit  alors  en  tête  de  ma- 
rier fa  niece  au  Comte  de  Soiffons: 
il  fit,  dit- on,  fentir  à ce  Prince  qui 
ne  manquoit  pas  d’ambition  , que  fi 
Louis  & fon  frere  ne  laiffoient  point 
d’enfans  capables  de  fuccéder  à la  Cou- 
ronne , Soiffons  pouvoit  afpirer  à tout ,, 
en  s’alliant  avec  un  homme  qui  lui  met- 
toit  entre  les  mains  les  plus  grandes 
forces  du  Royaume.  Quoi  qu’il  en  foit: 
des  projets  ambitieux  que  Marie  de 
Médicis,.  le  Duc  d’Orléans  & plufieurs 
autres  ont  imputés  à Richelyu , Roger, 
Procureur- général  de  Gafton  & chargé 
de  la  Requête  de  Son  Alteffe  Royale,, 
fut  arrêté  prifonnier.  Le  premier  Pré- 
fident  empêcha  que  la  piece  ne  fût  pré- 
fentée  au  Parlement ;&  Louis  féant  dans 
fon  Confeil , ordonna , dit-on  , de  l’avis 
des  Princes , des  Ducs  & Pairs , des 
Maréchaux  de  France  & de  tous  ceux 
qui  furent  appelés,  que  la  Requête  de 
fon  frere  feroit  fupprimée,  comme  ca- 
lomnieufe  & contraire  au  bien  du  fervice  • 
du  Roi , au  repos  de  fés  fujets  & à la  fu-^- 
reté  de  l’Etat. 

Louis  XIIÎ  étant  venu  de  Fontain£P 
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bleau  à Paris,  extrêmement  irrité  contre 
le  Parlement  de  Paris  , à caufe  du, 
refus  de  vérifier  la  déclaration  fous  pré-^ 
texte  du  partage  des  voix , » Votre  Ma- 
jefté , dit  Richelieu  au  Roi , n’a  point 
envoyé  fa  déclaration  afin  que  les  Ma- 
giftrats  fiffent  des  informations  fur  une 
«hofe  certaine  , & dont  tout  le  monde 
connoît  la  vérité  : lorfqu’ils  vinrent 
prendre  congé  de  vous  , avant  votre 
départ  pour  Orléans , vous  leur  ditçs 
vous-même  tout  ce  qui  efl  contenu 
dans  la.  déclaration:  votre  lettre  en- 
voyée dans  les  Provinces , exprime  en- 
core plufieurs  entreprifès  que  les  gens, 
de  Moniteur  n’ont  pu  faire  fans  fe 
rendre  coupables  du  crime  de  Lefe-Ma- 
jefté  : refufer  de  vérifier  une  déclara- 
tion fondée  fur  des  caufes  que  vous, 
énoncez  vous-même , c’eft  douter  de 
votre  fincérité , & contefter  la.  vérité 
de  ce  que  vous  aflurez» 

Délicat  & fenfible  au  dernier  point 
fur  le  chapitre  de  fon  autorité,  Louis. 
affemble  extraordinairement  fon  Con- 
feil , y appelle  les  Princes,  les  Ducs 
& Pairs,  les  Maréchaux  de  France  , lès 
Officiers  de  la  Couronne  & les  prin-- 
ïipaux  Conféillers  d’Etat  i déclare  foifc 
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Biécontentement  fur  l’Arrêt  de  par- 
tage , & montre  les  fuites  dangereufes* 
qu’il  peut  avoir.  Châteauneuf,  Garde 
des  Sceaux  , expofe  amplement  les 
intentions  de  Sa  Majefté.  De  MeÊ* 
mert  de  Roiflÿ  , Doyen  des  Confeil- 
ters  d’Etat  , ayant  eu  ordre  de  parler 
te  premier,  ce  Magiftrat  dit  que  le 
Parlement  de  Paris  ne  d'evoit  pas  faire 
plus  de  difficulté  que  les  autres  Cours 
Souveraines,  de  vérifier  la  déclaration  ;, 
que  ces  Tribunaux  uniquement  établis 
pour  rendre  la  juftice  aux  particuliers, 
n’avoient  droit  de  eonnoître  des  affaires 
d’Etat  qu’après  une  commiffion  expreffe 
de  Sa  Majefté.  Roilfy  tâcha  d’appuyer 
fbn  fentiment  de  plufieurs  exemples  , 
fans  confidérer  que  le  premier  Président 
de  Verdun  & le  Parlement  en  corps 
auroientfolidement  réfuté  les  induftions 
femblables  que  lej  Chancelier  de  Sil- 
lery  en  voulut  tirer , lorfque  les  Magif- 
trats  prefferent  la  réformation  des  abus  * 
du  Gouvernement  après  la  diffolutioix 
de  l’Affembiée  des  Etats- généraux. 

Les  autres  ayant  opiné  comme 
Roiffy -,  Louis  ordonna  t^ue  le  Parle- 
ment viendroit , le  lendemain  23  Mai* 
au  Louvre,  en  corps  U à pied,  & quç 
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le  Greffier  apporteroit  le  Regiftre  oîi 
la  délibération  du  15  Avril  étoit  rédi- 
gée. Le  peuple  courut  en  foule  ait 
trifte  fpeélacle  des  Magiftrats  qui  alloient 
deux  à deux , le  bonnet  carré  fur  la 
tête , recevoir  le  coup  mortel  qu’un 
Minière  arrogant  faifoit  porter  à ce 
qui  reftoit  de  liberté  dans  le  plus  au- 
gure Tribunal  du  Royaume.  Les  Ma- 
giftrats furent  conduits  dans  la  galerie 
du  Louvre.  Louis  y parut  fur  un  Trône 
relevé , autour  duquel  fe  rangèrent  le 
» Comte  de  Soiflons,  les  Cardinaux  de 
la  Valette  & de  Richelieu  , les  Ducs 
de  Nemours,  d’Angoulême,  de  Lon- 
gueville, de  Montmorenci,  de  Che- 
vreufe  , & les  Maréchaux  de  Créqui, 
de  Schomberg,  de  Saint-Luc  & d’Effiat. 
On  obligea  les  Magiftrats  de  fe  tenir  à 
genoux  en  préfence  du  Roi;  & Châ- 
teauneuf,  Garde  des  Sceaux , répéta 
gravement  ce  que  Sillery  & Mariilac 
avoient  dit  en  pareille  circonftance.  Le 
premier  Préfident  Lejai  oubliant  ce  qu’il 
avoir  fait  autrefois  pour  foutenir  les 
prétentions  de  la  Compagnie  à la  tête 
de  laquelle  il  fe  trouvoit,  Lejai  garda' 
le  filence,  & vit  avec  une  joiefecrete 
Y An  êt  de  partage  déchiré  & mis  en* 
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pièces  par  le  Roi,  qui  ordonna  qu’on  * 
inférât  à la  place  dans  les  Regiftres 
du  Parlement,  l’Arrêt  du  Confeil  qui 
caftbit  la  réfoîution  prife  le  15  Avril. 
Guyant,  Barriilon  & Laine  furent  en- 
fuite  fufpendus  de  l’exercice  de  leurs 
charges , & relégués  en  direrfes  Pro- 
vinces éloignées. 

«Le  jour  même,  dit  un  des  Hiftoriens 
de  Louis  XIII,  que  le  Parlement  fur 
mandé  pour  recevoir  des  réprimandés,. 

Sa  Majefté  m’ayant  apperçu  dans  fou 
cabinet , me  fît  l’honneur  de  s’appro- 
cher de  moi  & de  me  dire  , en  me 
mettant  la  main  fur  les  épaules,  que 
je  n’oubliaffe  point  de  rapporter  dans 
mon  Hiftoire  ce  que  je  venois  de  voir. 
Talon  , Avocat-général,  fuppliant  très- 
humblement  Sa  Majefté  , de  la  part  du 
Parlement , de  modérer  la  rigueur  de 
la  peine  ordonnée  contre  trois  Magis- 
trats diftingués  par  leur  vertu  & leurs 
lumières  ; Talon  , dis-je , protefta  , pour 
appaifer  la  colere  de  Louis,  que  les 
exilés  & le  refte  de  leur  Compagnie 
demeureroient  déformais  dans  l’obéif- 
fance  dont  le  Parlement  av oit  toujours 
faitprofeflion.  — Ne  me  parlez  pas  de' 
Pobéiffanee  de  vos  gens  ? reprit  bruf* 
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quement  le  Roi  ; fi  je  vouîois  former 
quelqu’un  à cette  vertu,  je  l’enverrois 
dans  une  compagnie  de  mes  Gardes, 
& non  pas  au  Parlement  ».  Voye^ 
l'article  Louis  XIII.  Richelieu,  con- 
tent d’avoir  fermé  la  bouche  au  Par- 
lement par  une  mortification  fi  écla- 
tante , adoucit  l’aigreur  du  Roi  contre 
les  Magiftrats..  Guyant , Barillon  & 

• Lainé  furent  rappelés  de  leur  exil , & 
obtinrent  peu  de  temps  après  la  per- 
miffion  de  revenir  faire  les  fondions 
de  leurs  charges. 

Le  5 Septembre  1 634 , le  Parlement 
de  Paris  rend  un  Arrêt  qui  déclare  nul 
Te  mariage  que  Monfieur  avoit  contrarié 
au  commencement  de  l’année  163Z, 
avec  la  Princefle  Marguerite  de  Lor- 
raine , Si  bannit  à perpétuité  Albin 
Tebîier,  Religieux  de  Cîteaux,  qui  les 
avoit  mariés.  Le  Duc  d’Orléans  étant 
arrivé  à Bruxelles,  avoit  déclaré  devant 
l’Archevêque  de  Maiines,  qu’il  tenoit  fon 
mariage  pour  bon  & valable , puif- 
qu’îl  l’avoit  contraâé  avec  une  pleine 
liberté  : mais  on  prétendoit  en  France 
que  les  Princes  du  Sang  ne  peuvent 
difpofer  d’eux  que. du  confenteme.it  .dm 
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Roi,  & que  leur  mariage  conclu  fans, 
fa  participation , bien  plus  contre  fon 
gré  & fa  défenfe  , étoit  nul  & invalide. 
Le  Clergé  fe  déclara  en  effet  poyr  ce 
fentiment,  comme  on  le  peut  voir  dans 
les  Procès-verbaux  de  fes  Afiemblées  : 
cependant  Louis  XIII  ne  laifla  pas  d’a- 
gréer dans  la  fuite  le  mariage  de  Mon- 
iteur , fon  frere , parce  que  ce  Prince 
refufa  conftamment  de  confentir  à fa* 
diffolution.  Cette  confiance  inaltérable 
de  Gafion,  malgré  toutes  les  perfécutions  ' 
qu’il  efluya  à ce  fujet , eft  un  des  plus 
beaux  traits  qui  dépofe  en  faveur  de 
la  franchife  & de  la  délicateffe  de  fes 
fentimens. 

Le  Duc  d’Orléans  éloigné  des  af- 
faires & des  emplois , paffoit  fon  temps 
à faire  l’amour:  fa  fidélité  pour  Mar- 
guerite fon  époufe , à laquelle  il  ne  pou- 
voit  procurer  la  permifïion  de  venir  en 
France,  quoique  le  Roi  la  lui  eut  pro- 
mife  , aüoit  bien  jufqu’à  ne  pas  vouloir 
confentir  à la  diffolution  de  fon  mariage, 
mais  non  point  jufqu’à  garder  une 
exa&e  continence.  » Monjieur  , dit 
Chavigny,  dans  une  lettre  du  Cardinal 
de  la  Valette  , eft  pèéfentemènt  à Tours  , 
cii  il  a une  petite  inclination.  : il  fembU 
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être  en  ajfe^  bonne  difpojition.  Ce  qui 
fignifie  qu’il  laiffoit  faire  Richelieu  &C 
qu’il  témoignoit  avoir  entièrement 
abandonné  le  Comte  de  Soiffons.  La 
petite  inclination  défigne  la  fameufe  Loui - 
fon , fille  d’un  Magiftrat  de  Tours  ; elle  eut 
un  fils  que  Gafton  ne  voulut  jamais 
reconnoître , foit  qu’il  eût  de  bonnes 
raifons  de  la  foupçonner  d’infidélité  f 
foit  que  l’Abbé  ou  quelque  autre  confi- 
dent lui  eût  rendu  de  mauvais  offices 
auprès  de  fon  amant.  Elle  fe  retira  de- 
puis dans  un  Monaftefe  des  Filles  de  la 
Vifitation,  où  elle  acquit  de  la  répu- 
tation i elle  fut  fort  connue  dans  le 
monde  fous  le  nom  de  la  Mere  Louife* 
La  Princeffe , fille  aînée  du  Duc  d’Or- 
léans , prit  foin  de  ce  frere  naturel , & 
lui  permit  de  porter  le  nom  de  Marquis 
de  Charni  ; piqué  de  ne  pouvoir  tenir 
en  France  le  rang  dû  à fa  naiffance  r 
quoique  illégitime  , il  fe  retira  en  Efpa- 
gne  & y obtint  de  l’emploi, 

Gafton  depuis  quelque  temps  paroif- 
foit  fort  tranquille  & ennemi  de  toute 
confpiration , foit  contre  le  Cardinal  fon 
ennemi,  foit  contre  l’Etat.  Le  Comte 
de  Soiffons  lui  a 0r,t  écrit  en  1641 
pour  l’engager  dans  fon  parti , le  Duc' 
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'Orléans , jaloux  de  donner  au  Roi 
)n  frere  des  preuves  de  fa  fidélité,  lui 
nvoya  les  lettres  du  Comte.  Louis  en 
hnoigna  fa  fatisfaâion  au  Duc;  mais 
ette  bonne  difpofition  ne  dura  pas* 
anqmars  fut  bientôt  mettre  le  Duc 
Orléans  dans  Ton  parti,  en  afïurant 
Son  AltefTe  Royale  que  Richelieu  tra- 
aüloit  fans  ceffe  à la  perdre  dans  Tei- 
nt du  Roi  ; qu’il  n’y  avoit  que  trop 
ien  réuffi  , puifque  Sa  Majellé  fe  dé- 
oit  de  Son  Alte.ffe  , & qu’on  vouloit 
Telle  fît  le  voyage  de  Rouflil'on  fans 
large  , ni  commandement  , afin  de 
3 (furer  de  fa  perfonne  au  cas  que  le 
oi  vînt  à mourir  ; qu’il  devoit  d’ail- 
urs  être  indigné  de  la  maniéré  dont 
Cardinal  le  t rai  toit  ; qu’on  lui  refu- 
it tout  ; qu’on  le  laifîoit  mourir  de 
m , Sz  que  lorfqu’on  lui  donnolt 
ngt  mille  francs,  on  croyoit  lui  avoir 
t préfent  d’un  million  d’or  ; que 
iur  lui , s’il  parvenoit  jamais  à fe 
ndre  maître  deTefprit  du  Monarque, 
en  uferoit  autrement  envers  Son  Ai- 
le Royale  ; que  fon  premier  foin  fe- 
it  de  payer  toutes  fes  dettes  , d’aug* 
:nter  fes  apanages,  & de  lui  faire 
nner  des  Gouvernemens  qu’il  n’ob- 
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tiendtoit  jamais  tant  que  Richelieu  fe 
foit  en  place.  Gallon  , qui  recevoir 
toutes  les  impreffions  qu’on  vouloit  lui 
donner,  eonfentit  à tout  ce  que  Cinq- 
siars  exigea  de  lur. 

Quand  Cinqmars  fut  arrêté*  on  avoit 
jarévu  que  fon  emprifonnement  cau- 
feroit  de  vives  alarmes  au  Duc  d’Or- 
léans , & qu’elles  pourroient  l’engager 
à fe  jeter  dans  les  bras  des  Efpagnols. 
On  n’oublia  rien  pour  le  raffurer , juf- 
qu’à  ce  que  les  ordres  qu’on  envoyoit 
de  toutes  parts  pour  empêcher  fort 
évalion , furent  arrivés  fur  les  fron-. 
tieres.  On  tâcha  de  lui  perfuader  que 
l’on  ignoroit  abfoïiiment  les  liaifons 
qu’il  avoit  avec  Cinqmars  ; & l’artifice 
que  l’on  employa  pour  lui  donner  le 
change  j ne  pouvoit  être  plus  fpécieux  : 
fon  frere  lui  manda  qu’il  le  nommoit 
pour  commander  l’armée  de  Champagne 
qui  avoit  été  défaite  à la  bataille  d’Hon- 
rtecourt , afin  qu’il  ranimât  !ë  Courage 
des  troupes  par  fa  préfence.  Gallon 
ne  pouvoit  pas  s’imaginer  que  le  Roi 
le  mît  à la  tête  d’une  de  fes  armées, 
fi  l’on  avoit  fu  qu’il  venoit  de  conclure 
un  nouveau  traité  avec  les  Efpagnols: 
fon  frere  lui  donna  encore  une  autre 
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arque  de  confiance  qui  n’étoit  pas 
oins  capable  de  l’aveugler.  Cinqmars 
oit  été  pris  à Narbonne.  Louis  en- 
)ya  un  Gentilhomme  à Moniteur  avec 
tte  lettre  datée  du  jour  même  de 
n arrivée  à Beziers,  ç* eft-à-dire  du 
; Juin  1641. 

« Depuis  ma  lettre  écrite  ce  matin  i 
, le  Grand  a été  trouvé  caché  dans 
logis  à Narbonne,  ob  je  l’ai  fait 
êter.  Les  infolences  extraordinaires 
’il  a commifes  en  mon  endroit,  m’ont 
ntraint  d’en  ufer  delà  forte;  je  m’af- 
e que  vous  approuverez  que  je  châ- 
ainfi  ceux  qui  perdent  le  refpeft  qu’ils 
js  doivent.  Je  vous  ai  voulu  donner 
avis  auffi-tôt , 6 1 à noire  première 
revue  je  vous  en  dirai  toutes  les  pat*, 
ilarités  *♦.  On  voulut  faire  accroire  au 
c d’Orléans  que  Cinqmars  n’étoit 
ii  que  pour  avoir  manqué  de  refpett 
Roi.  Gafton  le  crut  ou  feignit  de 
:roire , à en  juger  par  la  lettre  fui- 
te qu’il  écrivit  à Richelieu. 

Mon  coufin  : Le  Roi , mon  Seigneur,’ 
fait  l’honneur  de  m’écrire  quelle 
é enfin  la  fuite  de  la  conduite  de 
méconnciffant  M.  le  Grand.  C’eft 
uime  du  monde  le  plus  coupable 
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de  vous  avoir  déplu  après  tant  d'obli- 
gations : les  grâces  qu’il  recevoit  de  Sa 
Majefté  m’ont  toujours  fait  garder  de 
lui  & de  tous  fes  artifices;  & vous  avez 
bien  vu,  je  m’afliire , que  fi  je  l’ai  con- 
fidéré,  ce  n’a  été  que  jufqu’aux  autels: 
aufii  eft-ce  pour  vous,  mon  Coufin, 
que  je  conferve  mon  eftime  & mon 
amitié  toute  entière;  & comme  je  con- 
çois que  vous  m’y  avez  tout  nouvelle- 
ment obligé  , par  l’honneur  que  Sa  Ma- 
jefté m’a  fait,  de  me  donner  le  com- 
mandement de  fon  armée  de  Cham- 
pagne, je  vous  prie  de  croire  que  vous 
ne  fauriez  avoir  de  plus  véritable  ni 
-de  plus  fincere  ami  que  moi,  ni  qui 
doit  avec  plus  de  fincérité  & de  paflion, 
mon  Coufin  , votre  très-affeâionné  , 
<£igw/GASTON*.Ce  Prince  croyoit  trom- 
per le  Cardinal  par  cette  lettre,  & il  s’ap- 
perçut  bientôt  qu’on  l’avoit  trompé  lui- 
même;  & lorfqu’il  vit  que  tout  étoit 
découvert,  & qu’on  l’avoit  empêché 
de  chercher  un  afile  chez  les  Efpagnols, 
il  trembla  & chargea  l’Abbé  de  la  Ri- 
vière de  ménager  fon  accommodement 
avec  le  Roi  & le  Cardinal:  il  implora 
le  fecours  de  Defnoyers  & de  Maza- 
rin  ; il  écrivoit  à Chavigny  : « Il  me  faut 
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irer  de  la  peine  où  je  luis,  vous  l’avez 
éjà  fait  deux  fois  auprès  de  Son  Emi- 
ence:  je  vous  jure  que  ce  fera  la  der- 
iere  fois  que  je  vous  donnerai  de 
areils  emplois  : je  ne  vous  fais  point 
2 complimens  , je  les  réferve  pour 
uand  vous  m’aurez  tiré  de  l’embarras 
il  je  fuis  >».  Mémoires  de  Montrèfor. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  vouloit  que 
inqmars  fut  confronté  à Monfieur , & 
le  ce  Prince  , en  l’accufant,  le  forçât 
: convenir  de  toute  la  conjuration, 
n voit  que  Richelieu,  perfuadé  que 
peur  faifoit  tout  faire  à Monfieur , lui 
oit  fait  entendre  par  PAbbé  de  la 
viere , qu’il  méritoit  la  mort  pour 
oir  confpiré  tant  de  fois  contre  fou 
:re,  & qu’il  n’a  voit  pas  d’autre  moyen 
ur  fortir  de  ce  mauvais  pas,  que 
cçufer  tout  devant  Cinqmars  , & de 
forcer  d’en  convenir.  Mais  quelque 
ble  que  cette  maniéré  d’être  con- 
nté  parût  au  Cardinal  , Monfieur 
put  jamais  fe, réfoudre  à faire  le 
fonnage  d’accufateur  & de  témoin 
préfence  d’un  homme  qui  n’avoit  pris 
un  engagement  avec  lui , que  fur  la 
oie  qu’il  lui  avoit  donnée  de  toujours 
der  un  feçret  inviolable,  11  crut  avec 
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raifon  qu’il  ne  feroit  pas  facile  d'ac- 
coutumer le  public  à regarder  comme 
un  aâe  de  bonté  une  démarche  qui  ne 
devoit  fervir  qu’à  conduire  le  Grand- 
Ecuyer  fur  l’échafaud.  En  attendant 
qu’on  eût  pris  une  derniere  réfolution 
fur  ce  qui  concernoit  le  Duc  d’Orléans, ce 
Prince  fut  de  nouveau  obligé  de  fortir 
du  Royaume.  Il  fe  retira  à Anneci  en 
Savoye,  fans  avoir  vu  le  Roi  ni  le 
Cardinal.  Son  Alteffe  fe  vit  alors  aban- 
donnée de  tout  le  monde,  & la  Du- 
cheffe_  de  Savoye  fa  fbeur  n’ofa  l’en- 
voyer faluer  de  fa  part , ni  lui  faire 
aucun  offre  de  fervice,  pour  ne  pas 
idéplaire  au  Cardinal  de  Richelieu. 

L’accommodement  de  Monfieur  pré- 
céda celui  du  Duc  de  Bouillon.  Son 
Alteffe  Royale  obtint  la  permiffion  de 
revenir  en  France , à des  conditions 
exprimées  dans  un  écrit  que  nous  allons 
rapporter  : ce  Prince  fut  forcé  de  le 
ligner.  On  va  juger  par  fa  lettré  à 
.quel  jioint  d’humiliation  Gafton  fut 
réduit. 

«Gaston,  fils  de  France,  Duc  d’Or- 
léans : Après  avoir  donné  une  ample  dé- 
claration au  Roi  du  crime  auquel  le  Sieur 
de  Cinqmars,  Grand-Ecuyer  de  France, 

nous 


de  Henri  IV  & de  Louis  XIII.  KJ . 

nous  a fait  tomber  par  fes  pre (Tantes 
fôllicitations , recourant  à la  clémence 
de  Sa  Majefté,  nous  déclarons  que  nous 
nous  tiendrons  extrêmement  obligé 
& bien  traité , s’il  plaît  à Sa  Majefté 
nous  laiffer  vivre  comme  fimple  par- 
ticulier dans  le  Royaume , fans  Gou- 
vernement , fans  compagnie  de  Gen- 
darmes ni  de  Chevau  - Légers , ni  fans 
prendre  pareilles  charges  ni  adminiftra- 
tion , telles  qu’elles  puiffent  être  , 6c 
à quelles  occafions  qu’elles  puiffent  ar- 
river. Nous  confentons  encore  à la  vie 
particulière  que  nous  fupplions  le  Roi 
de  nous  laiffer  mener;  à n’avoir  jamais 
aucun  train  que  celui  qu’il  plaira  à Sa 
Majefté  nous  preferire , & à ne  pou- 
voir tenir  auprès  de  nous  aucune  per- 
fonne  que  Sa  Majefté  nous  témoigne 
lui  être  défagréable  : le  tout  fous  peine 
de  déchoir  pour  la  moindre  contra- 
vention à tout  ce  que  deffus,  de  la  grâce 
que  nous  fupplions  Sa  Majefté  de  nous 
accorder , enfuite  de  la  faute  que  nous 
avons  commife.  » 

Moniteur  fut  encore  obligé  de  remer- 
cier le  Cardinal  de  l’avoir  traité  avec 
tant  de  douceur  & de  ménagement. 
» Mon  coulin  , lui  écrit-il  dans  unç 
Tome  III . P 
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lettre  datée  de  Chambord  du  11  OSo- 
bre  1641,  je  défirerois  pour  yotre  fatis- 
faftion  & la  mienne , que  vous  pub- 
liez voir  l’état  de  mon  ame , & lire  dans 
mon  cœur  les  véritables  fentimens  de 
la  reconnoiffance  qu’il  conferve  pour 
vous  : vous  devez  être  alTuré  que  le 
temps  & ma  conduite  vous  en  donne- 
ront des  preuves  très-fidelles  , & que 
la  parfaite  eftime  que  je  vous  dois  , 

& la  l'incere  affeaion  que  je  vous 
promets,  font  les  chofes  du  monde  dont 
vous  ferez  un  jour  le  mieux  perfuade. 
Je  vous  envoie  l’Abbé  de  la  Riviere , 
que  je  vous  prie  d’écouter  fur  ce  fujet: 
je  lui  commande  aufli  de  vous  parler 
de  certains  autres  intérêts  que  j’efpere 
que  vous  favoriferez  en  confideration 
de  la  priere  très-affeaionnée  qu’il  vous 
en  fera  de  ma  part  : je  vous  prie  de 
prendre  créance  aux  chofes  qu  il  vous 
dira , 6c  fur- tout  aux  affurances  tres- 
fince’res  qu’il  vous  donnera,  que  rien 
à l’avenir  ne  me  fera  fi  cher  que  votre 
perfonne  & votre  contentement:  étant 
véritablement,  mon  coufin  , votre 
très-obW  & très-affedionne  coulin. 

ÏW  Gaston».  . , , . , 

louis  XHI»  d’aprçs  le  fentiment 
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du  Cardinal,  étoit  bien  éloigné  de  vou- 
loir établir  Gafton  Co-Régent  avec  la 
Reine  Anne  d’Autriche  : Sa  Majefté  ne 
pouvoit  fe  réfoudre  à donner  aucune 
autorité  à l’un  ni  à l’autre,  & cepen- 
dant elle  fe  voyoit  dans  la  néceffité 
de  confier  le  Gouvernement  à l’un  des 
deux  ou  à tous  les  deux  enfemble.  Le 
Cardinal  Mazarin  vint  à bout  de  fixer  fes 
irréfolutions  , en  lui  propofant  de  faire 
enregiftrer  au  Parlement  une  déclara-; 
tion  fignée  de  la  Reine  & de  Monfieur,’ 
par  laquelle,  en  donnant  à cette  Prin- 
cefîe  la  qualité  de  Régente,  on  limite- 
roit  tellement  fon  pouvoir  , qu’il  lui 
feroit  impofiible  d’en  abufer.  Le  Roi 
ayant  approuvé  cet  expédient , la  dé- 
claration fut  dreffée  avec  toutes  les 


précautions  qu’on  put  imaginer  , pour 
ne  laififer  à la  Reine  que  le  titre 
de  Régente  , en  lui  ôîant  toute  l’auto- 
rité. La  première  claufe  de  cette  dé- 


claration eft  que  la  Reine  fera  Régente 
du  Royaume.  z.°  que  Monfieur  fera 
Chef  du  Confeil  & Lieutenant- général 
du  Roi  mineur , fous  l’autorité  de  la 
Reine  Régente.  3.0  On  a vu  à V article 
(IAnne  d' Autriche  , que  toutes  ces 
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Sortions  furent  annullées  fi-tôt  après 
i mort  du  Roi. 

Quoique  cç  Prince  eût  depuis  plu- 
fîeurs  années  donné  fon  consentement 
au  mariage  de  Monfieur  avec  la  Prin- 
ceffe  Marguerite  de  Lorraine , cette  af- 
« faire  n’étoit  pas  encore  entièrement 
terminée  : il  réfolut  de  la  finir  ; & non 
Content  d’accorder  à fon  frere  les  paffe- 
ports  néceffaires  pour  faire  venir  cette 
Princeffe  en  France  quand  il  jugeroit 
à propos,  il  ligna  le  5 Mai  un  A&e* 
par  lequel  il  donnoit  un  nouveau  con- 
fentement  à leur  mariage , à condition 
qu’il  feroit  célébré  dans  le  Royaume 
avec  toutes  les  formalités  qui  feroient 
requites  pour  fa  validité,  par  fix  Doc- 
teurs de  la  Faculté  de  Paris  , quatre 
Peres  Jefuites  & trois  Peres  de  l’Ora- 
toire : cet  A&e  fut  contrefigné  [par 
les  quatre  Secrétaires  d’Etat.  L’Abbé 
de  la  Riviere  fut  chargé  de  choifir  & 
d’aflembler  les  Do&eurs  & les  autres 
Eccléfiaftiques  dont  on  voulut  avoir 
l’avis  ; ils  le  donnèrent  deux  jours  après, 
& décidèrent  que  le  mariage  feroit  cé- 
lébré de  nouveau  fous  condition  , &C 
en  tant  que  befoin  feroit , dans  la  forme 
prefcrite  par  le  Concile  4?  Trente , en 
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préfence  de  témoins  accoutumés , avec 
une  difpenfe  de  publication  de  bans.  La 
Princeffe  Marguerite  n’ayant  voulu  ve* 
rtir  en  France  qu’après  la  mort  du  Roi^ 
le  mariage  ne  fut  célébré  fous  condition 
que  le  25  Mai  1643,  dans  la  Chapelle 
de  Meudon. 

Le  Duc  d’Orléans  affifta  le  Roi  fou 
frere  dans  fes  derniers  momens , & pa- 
rut pénétré  de  fa  perte.  Mais  ayant 
recommencé  à cabaler  contre  Mazarin 
fous  la  minorité  de  Louis  XIV  , il  fut 
relégué  à Blois  , où  il  termina  fes 
jours  avec  la  réputation  du  Prince  le 
plus  inconftant  qui  ait  jamais  exiflé. 
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HENRI  II  DE  BOURBON, 

PRINCE  DE  CONDÉ, 

* 

Sous  Henri  IV  & Louis  XIII. 

I"Ïenri  II,  Prince  de  Condé,  étoit 
neveu  de  Henri  IV  , fils  de  Henri  I.er, 
Prince  de  Condé , & de  Charlotte  de 
la  Trémouille.  Cette  Princeffe  avoit 
élevé  fon  fils , né  en  1^93,  dans  la  Re- 
ligion Proteftante  ; mais  Henri  IV , 
dès  qu’il  fut  paifible  poffeffeur  de  fes 
Etats , fit  venir  le  jeune  Prince  à fa 
Cour , & le  fit  élever  dans  la  Religion 
Catholique  , Apoftolique  & Romaine  , 
que  lui-même  ne  cefla  de  profeffer  de- 
puis fon  abjuration  à Saint;  Denis  en 
1593.  L’éducation  du  jeune  Condé 
fut  très-foignée  ; il  peffédoit  l’Italien, 
PEfpagno\  & le  Latin,  çcnwne  famere- 
langue,  & étoit  plus  inflruit  de  la  lit- 
térature, & plus  verfé  dans  les  hautes 
Sciences,  que  les  Princes  n’ont  coutume 
de  l’être.  BenîivogUo,Nonceà  Bruxelles, 
qui  l’avoit  connu  cultivé , rapporte 
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qu’il  avoit  les  traits  du  vifage  faillans , 
qu’il  étoit  petit  & maigre,  trop  blond, 
c’eft-à-dire  un  peu  roux;  vif,  dit-il, 
comme  font  les  François;  plein  d’efprir, 
donnant  facilement  fa  confiance  ; par- 
lant agréablement  & beaucoup , & par- 
là  très-aifé  à pénétrer. 

Henri  IV  voulant  faire  époufer  la 
jeune  Charlotte  de  Montmorenci  , 
beauté  dont  tous  les  Ecrivains  du  temps 
vantent  les  charmes  avec  une  efpece 
d’enthoufiafme  ; le  Prince  de  Condé  , 
à qui  les  attentions  très-galantes  du  Roi 
pour  la  fille  du  Connétable  , n’avoient 
pas  échappé  , héfita  long  temps  de 
s’engager,  & fît  dire  au  Roi  par  le 
PréfidentdeThoufon  tuteur,  qu’il  ne  fe 
fentoit  pas  du  goût  pour  ce  mariage.  Le 
Roi  qui  fentit  très  bien  le  motif  de  fa 
répugnance , le  fit  venir , & lui  dit  en 
préfence  du  Duc  de  Bouillon  : Vous  pou * 
ve^  V époufer  fans  aucun  foupçon  fur  mon 
compte.  Sur  cette  parole , Condé  con- 
clut & fe  maria.  Après  les  fêtes  des 
noces  qui  furent  très- brillantes  , les 
préfens  de  toute  efpece  abondèrent 
dans  la  maifon  du  Prince  de  Condé  , 
de  forte  que  tant  de  générofité  devint 
fufpette  à l’époux.  Il  commence  pa/ 
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éloigner  fans  afFedation  fa  femme  de  la 
Cour.  Le  Roi  s’apperçpit  de  la  précau- 
tion ; il  en  marque  quelque  peine , 
mais  fans  faire  plus  mauvais  vifage  au 
mari  : il  tâche  au  contraire  de  te  gagner 
par  de  nouveaux  bienfaits.  Cette  rufe 
tourna  contre  lui  même  : les  confidens' 
du  Prince  qu’apparemment  le  Monar- 
que n’avoit  pas  foin  dç  gagner,  em- 
poifonnerent  ces  dons , & font  voir 
à Condé  dans  les  libéralités  du  Roi, 
un  deffein  de  féduâion , à laquelle  fa 
jeune  époufe  ne  réfifteroit  peut-être 
pas  toujours.  Henri  donna  lui -même  lieu 
à ces  imputations  par  les  imprudences 
qui  lui  échappèrent  : non  content  de 
montrer  trop  de  chagrin  de  fon  abfence 
de  la  Cour,  il  Fe  traveftit  plufieurs  fois 
& entreprit  des  courfes  no&urnes  pour 
fe  procurer  le  plaifir  de  refter  feule- 
ment quelques  momens  avec  elle.  Pen- 
dant qu’elle  étoit  à Chantilly,  il  fe  fit 
annoncer  comme  un  Seigneur  Flamand. 
L’Huiffier  le  reconnut  & lui  reftifa  Sa 
porte  : il  s’en  retourna  tout  de  nuit , 
efeorté  feulement  de  la  Varenne  & 
Beringhen;  leur  train,  tant  médiocre 
qu’il  étoit , réveilloit  chiens  & gens 
jdans  les  villages,  & on  les  pourfuivit 
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comme  des  malfaiteurs.  Pendant  que 
la  jeune  Charlotte  étoit  au  Château  de 
Verteuil,  fur  la  Frontière  de  Picardie 
furveillée  par  fa  belle-mere , le  Roi 
gagna  la  Dame  de  Trigny  qui  avoit 
un  Château  dans  le  voifinage,  Scelle: 
engagea  les  Princeffes  à accepter  une 
fête  chez  elle.  Le  Roi  s’y  rendit  ± 
comptant  trouver  quelque  occafion  de 
plaire  & de  parler  ; mais  fon  indiferé- 
tion  le  trahit  : la  Douairière  le  furprit;: 
& très- courroucée,  elle  fit  repartir  fur 
le  champ  fa  belle-fille  : elle  promit  pour; 
lors  de  n’en  rien  dire  à fon  fils;  maïs 
dès  le  foir  même  elle  lui  conta  tout,. 
& ce  fut  cette  aventure  qui  lui  fit 
prendre  la  réfolution  d’emmener  fa: 
femme  en  Flandres. 

La  jeune  Princefle  de  Condé  fut  moins; 
flattée , dans  le  commencement-,  de  l’a? 
mour  du  Roi, que  des  agrémens  qui  en 
étoient  la  fuite,  tels  que  des  préfens- 
fans  nombre,  tous  plus  précieux  les 
uns  que  les  autres  , des  fêtes  dont: 
elle  étoit  l’héroïne  , des  préférences; 
diftinguées,  des  louanges > desrefpefts,. 
des  hommages  qui  approehoient 
Fadoration,  Quand  les  ombrages  de  fbcj* 
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mari  l’eurent  retirée  de  la  Cour  & pri- 
vée de  ces  plaifirs , elle  regretta  celui 
qui  les  faifoit  naître  fous  fes  pas,  & 
aux  regrets  fuccéda  une  inclination 
qui  lui  donna  de  l’éloignement  pour 
fon  époux.  L’AtchiduchefTe  Claire-Eu- 
génie , époufe  de  l’Archiduc  Albert.  , 
qui  te  noient  alors  leur  Cour  à Bruxelles, 
©il  Condé  chercha  d’abord  un  afile  , 


difoit  , en  parlant  de  la  Princeffe  fa 
femme  : C'efi  un  caractère  angélique  , 
dans  lequel  il  n'y  a à reprendre  que  fa 
pafjion  pour  le  Roi  qui  efl  fon  forci  lige* 
Ce  fortilége  n’àvoit  rien  de  fumaturel  9 
la  magie  confiftoit  dans  les  confeils  des 
femmes  qui  l’environnoient  à Bruxelles, 
& qui  étoient  toutes  gagnées  : elles 
faifoient  parvenir  entre  fes  mains  les 
lettres  du  Roi,  lui  diâoient  les  ré- 
ponfes,  enflammoient  fon  imagination  , 
& perfuadoient  facilement  à une  femme 
de  fe  ize  ans,  accoutumée  au  ftyle  des 
romans,  d’employer  des  termes  de  ten- 
dreffe , des  ailufions  amoureufes,  qu’elle 
pouvoit  ne  regarder  que  comme  des 
feux  d efprit  , mais  qui  redouhloient 
la  paffion  du  Roi , parce  qu’il  les  regar- 
doit.  comm?  des  exprefüons  d’un  cœur 
fout  à lui.  Dans  ces  lettres,  le  Roi  étoit 
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appelé  le  Berger  Céladon , & elle  , la 
Nympe  Galaihée.  Elle  nommoit  Henri , 
mon  Cœur  y mon  Chevalier  y & il  fe  fit 
faire  une  cotte  d’armes,  fur  laquelle  fon 
chiffre  étoit  entrelacé  avec  celui  tte  lai 
Princeffe. 

Spinola,  auffi  âgé  pour  le  moins  que' 
Henri , étoit  l’homme  de  l Efpagne  à: 
Bruxelles.  L’Archiduc  déliroit  fort  l’ac-- 
commodement  ; l’Efpagne  déliroit  tout- 
le  contraire , fe  flattant  que  cette  nou-- 
velle  brouillcrie  pourrou  rallumer  la’ 
guerre  civile  en  France  , & Spinola  fe- 
condoit  les  vues  de  fa  Cour  : il  affec-- 
toit  à la  vérité  les  plus  grandes  attes- 
tions pour  des  hôtes  iî  précieux  ; & 
fous  prétexte  de  veiller  à ce  qui  ne  leur 
ffit  fait  aucune  violence , il  prenoit 
toutes  les  précautions  néceflaires  afin 
qu’ils  ne  puffent  s’échapper.  On  foup- 
çonna  qu’à  la  politique  Spinola  joi-- 
gnoit  un  intérêt  plus  puiffant , favoir  ,, 
un  goût  vif  pour  la  Princeffe.  Elle  s’etr 
apperçut  elle-même;  & dans  la  fuite,, 
racontant  cette  aventure  , elle  difoit- 
naïvernent  : Mon  étoile  me  dejlinoit  à être* 
aimée  par  des  vieux,. 
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D’Etrêes  , Marquis  de  C oeuvres  ; 
tenta  d’enlever  la  Princeffe  : elle  logeoit 
au  Palais  d’Orange  à Bruxelles  ; de 
çe'*Palais  au  foffé  de  la  Place  il  n’y 
avoit  qu’une  rue.  Elle  s’étoit  engagée 
à (ortir  à une  heure  marquée  , cou- 
verte d’une  faille  , grand  voile  que-por* 
toient  les  Flamandes.  D’Etrées  l’auroit 
attendue  à la  porte  du  palais  avec  quinze 
foldats  qu’il  tenoit  cachés  aux  environs* 
Manicamp,  àla  tête  de  vingt-cinq  hom- 
mes , devoit  la  prendre  en  croupe  fur 
les  bords  dit  foffé  qu’elle  auroit  des- 
cendu & remonté  par  des  échelles  j 
à fix  lieues  de  là  , ils  trouvoient  la 
garnifon  de  Rocroy , & on  fe  flattoit 
d’être  fur  les  terres  de  France,  avant  que 
l'Archiduc  eût  envoyé  à la  pourfuite  ; ou, 
s’il  envoyoit,  comme  dans  un.  premier 
moment  de  furprife  il  ne  pouvoit  pas. 
détacher  beaucoup  de  monde  , la  réfo- 
lution  étoit  prife  de  foire  face,  pour 
donner  à la  Princeffe  le  temps  de  ga- 
gner l’avance*  Cette  entreprife  étoit 
infaillible  : le  Roi  à qui  on  fait  parvenir 
le  plan  , le  croit  R fur,  qu’il  dit  à la 
Heine  :•  Tel  jour , à telle  heure  , vous 
y<rre{  ici  la  PrinceJ/e  de  Coudée  La  Reinq  * 
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fait  fur  le  champ  avertir  l Ambaffadeu» 
d’Efpagne  r celui-ci  dépêche  un  Courrier 
qui  fait  tant  de  diligence , qu’il  précédé 
l’heure  fixée  pour  l’enlèvement.  Tout 
eft  découvert , & l’entreprife  abfofu- 
ment  manquée:  fans  Pindifcrétion  du 
Monarque , tout  étoit  dit.  Condé  ne 
fe  croyant  pas  en  fureté  à Bruxelles , 
s’enfuit  à Milan.  Siri  rapporte  que  le  Roi 
voulut  engager  la  Reine  fa  femme 
d’écrire  à l’Archiduc  , dans  le  temps  que 
la  Princeffe  de  Condé  étoit  encore  à 
Bruxelles , de  la  renvoyer  en  France.. 
Marie  de  Médicis  , ajoute  le  même 
Auteur,  le-refiifa,  en  difant  à Henri  : 
Je  veux  bien  fouffrir  vos  amours  , mais 
jamais  je  ne  ferai  voire  complaïfantz. 
Henri  fe- fâcha  r la  menaça  d’empêcher 
le  couronnement  il  s’appaifa  néan- 
moins, & le  permit. 

Dès  que  Henri  IV  fut  mort , le  retour 
du  Prince  de  Condé  occupa  le  Confeil 
il  n’y  a voit  pas  d’avantages  auxquels 
tes . partifans  ne  cruffent  pouvoir  pré- 
tendre pour  lui  & pour  eux  en  dé- 
dommagement des  défagrémens  qu’ils 
avoient  éprouvés.  Ii  faudra  voir , di- 
fbit  d’un  air  de.  fuffifance  la  Princeffe 
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d’Orange  fa  fœur  , il  faudra  voir  com- 
ment mon  frere  fera  reçu  en  France.  De  _ 
Mi  an  où  il  fe  trouvoit  à la  mort  du 
Roi , il  fe  rendit  tout  à coup  à Bruxelles. 
Son  époufe  , défolée  du  tragique  ac- 
cident qui  lui  enlevoit  fon  foutien , fut 
confternée  de  l'arrivée  de  fon  mari  ; 
elle  n’eut  pas  à fe  louer  de  fes  égards  : 
il  déclara  publiquement  qu’il  vouloit 
rompre  fon  mariage  , & en  particulier 
il  s’expliqua  d’une  maniéré  très-défo- 
bÜgeante  fur  l’humeur  volage  de  fa 
jeune  époufe.  Le  ton  ironique  du  mari 
& fon  mécontentement  fe  foutinrent 
plufieurs  jours  : plafieurs  perfonnes  1 
intéreffées  à brouiller  les  Maifons 
de  Condé  & de  Montmorenci  fomen- 
toient  la  divifion  ; mais  deux  époux , 
l’un  de  vingt-deux  à vingt-trois  ans,, 
l’autre  de  dix-fept  , ne  pouvoient  pas 
relier  b.ouillés  en  fe  voyant  tous  les 
jours.  Bientôt  les  deux  époux  , après 
quelques  explications  , fe  réunirent;  la 
Princeffe  s’attacha  fincérement  à fon 
mari , & devint  même  par  la  fuite  la- 
compagne  volontaire  de  fes  infortunes.. 
Pendant  que  ce  raccommodement  fe 
traitoit , Condé  faifoit  auffi  négocier." 
i©n  rappel  en  Erance  vouloit  mettre.* 
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fon  retour  à prix  ; mais  Marie  de  Mé- 
dicis  ne  voulut  rien  entendre  , elle  fe 
contenta  de  lui  ouvrir  les  portes  da 
Royaume  , & de  le  recevoir  malgré  les 
craintes  qu’on  lui  infpiroit  fur  les  pro- 
jefs  du  Prince  contre  b tranquillité  de 
fa  Régence. 

s . • 

Marie  de  Médicis  défiroit  ardemment 
le  mariage  du  Roi  fon  fils  avec  l’Infante 
d’Efpagie  , & celui  de  la  Fille  aînée  de 
France  avec  l’Infant.  Dans  fon  partie 
eulier  , la  Régente  L’avoit  décidé  ; mais: 
voulant  le  faire  approuver  par  le  Conseil, , 
elle  d’affembla  le  15  Avril  i6  ii.  Le 
Prince  de  Condé , alors  de  retour  » 
eft  chargé  de  porter  la  parole  pour  le 
Comte  de  Soiffons , le  Connétable 
ceux  de  leur  parti  ; il  s’éleva  fortement 
contre  la  propofition  y il  dit  que 
Henri  IV  avoit  promis  fa  fille  au  Prince 
de  Piémont  y & qu’il  fe  reprocheroit 
de  manquer  à la  mémoire  de  ce  grand: 
Roi , en  conféntant  à une  alliance  contre 
laquelle  Henri  s’étoit  fi  fort  déclaré,. 
Ceux  qui  favoient  que  ceux  qui  par- 
loient  air.fi  étoient  brouillés  avec  te  feu. 
Roi , à fa  mort , ne  furent  pas  dupes  de 
celte  prétendue  délicatefle  j ils  crurent 
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plus  vraifemblablement  que  cette  ca- 
bale cherchent  par  fon  oppofition  à 
s’attacher  les  Calviniftes  , auxquels 
cette  double  alliance  faifoit  le  plus  grand 
ombrage.  Condé  finit  par  demander 
qu’on  allât  aux  voix.  Guife , héritier  de 
l’audace  de  fa  famille , fe  leve , & regar- 
dant fièrement  le  Prince  : « Qu’eft-il 
befoin  , dit-il , de  délibérer  ? La  chofe 
eft  fi  avantageufe  qu’il  ne  faut  plus 
remercier  Dieu  que  de  l’avoir  per- 
mife,  & la  Reine  de  l’avoir  procurée* 
Les  Miniftres  applaudiffent  confufément 
à l’opinion  de  Guife  : les  oppofans 
reftent  muets  ; l’alliance  eft  conclue  à> 
la  pluralité  des  fuffrages  , & Condé  % 
avec  les  liens , fortent  très-mécontens 
du  Confeil , n’ayant  fu  , dit  le  Conné- 
table fon  beau-pere  , ni  fuir  ni  com- 
battre,. Ce  Connétable  étoit  celui  qui 
ne  fa  voit  ni  lire  ni  écrire..  Il  étoit  bien 
Gentilhomme  celui-là  ! Condé  ayant 
témoigné  un  très- grand  mécontente- 
ment de  ce  que  fon  avis  avoit  été  mé- 
prifélors  de  la  paix  générale  qui  eut  lieu 
en  1613  , il  obtint  , pour  prix  de  la 
bonne  envie  qu’il  témoigna  de  fe  récon- 
cilier , une  fomme  de  fix  cent'  mille 
livres , qui  en  yaloient.  quinze  cents. 
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d’aujourd’hui,  & on  lui  conferva  fou 
Gouvernement,  de  Guienne , fans  tou- 
tefois lui  abandonner  le  Château- Trom- 
pette , réferve  qui  engendra  bientôt  de 
nouvelles  brouilleries. 

Le  Duc  de  Bouillon , îe  même  dont 
nous  avons  précédemment  donné  l’ar- 
ticle , qu’on  n’ofFenfoit  pas  impuné- 
ment, s’appercevant , en  1614,  que 
la  Régente  ne  l’employoit  que  dans  le 
befoin  , en  conçoit  un  fecret  dépit  ; & 
voyant  à cette  époque  qu’il  y avoit  de 
grandes  difpofitions  à la  révolte  , con- 
certe un  foulévement  général  qui  faffe 
repentir  les  Minières  de  l’avoir  négligé  , 
& force  la  Régente  à le  rechercher.  Il 
s’abouche  avec  le  Prince  de  Condé  , lui 
repréfente  qu’il  eft  honteux  à lui  & aux 
autres  Princes  & Seigneurs  , de  fe 
lai  (Ter  conduire  par  un  Etranger  (le 
Marquis  d’Ancre),  par  quelques  Gens 
de  robe  & une  femme  aveuglée  ( la 
Reine);  il  l’exhorte  à fecouer  le  joug, 
lui  fait  voir  la  principale  NoblefTe  prête 
à le  féconder  , lui  trace  un  plan  d’opé- 
rations éblouifTant  qui  devoit  le  rendre 
maître  en  peu  du  gouvernement.  Condé, 
fur  d’avoir  pour  compagnons  de  for- 
tune, les  Seigneurs  les  plus  accrédités 
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auprès  de  la  Milice  & du  Peuple 
confient  de  tenter  l’aventure.  Les  me- 
sures fie  prennent  dans  le  plus  grand 
fecret  , & après  l’hiver  , prefque  tous 
les  Grands  , le  Prince  de  Condé  à leur 
tête , quittent  la  Cour  & fie  retirent 
chacun  dans  les  Provinces  où  ils  avoient 
de  l’autorité.  Le  fieul  Duc  de  Bouillon  . 
garde  le  rôle  le  plus  difficile  pour  lui , 
le  Coin  de  veiller  aux  intérêts  des  Ré- 
voilés  en  reliant  auprès  de  la  Régente , 
fous  prétexte  d’attachement  pour  elle. 
On  ne  peut  fie  diffimuler  que  la  Monar- 
chie courut  alors  les  plus  grands  rifi- 
ques.  Outre  les  Princes  & les  plus 
grands  Seigneurs  , le  Duc  de  Sully  lui- 
même  , fon  fils , le  Duc  de  Rohan  fion 
gendre , & beaucoup  d’autres  étoient 
fecrétement  de  la  confédération.  Ils 
avoient  pour  eux  la  Guienne  entière , 
la  Picardie  , la  Normardie  , le  Poitou , 

& beaucoup  de  Places  &:  de  partifians 
dans  la  Champagne  , la  Bretagne  , le» 
Berry,  la  Sologne , la  Beauce  , la  Tour- 
raine  , l’Anjou , le  Maine  & les  Calvi- 
niftes  répandus  & encore  forts  dans 
tous  le  Royaume.  On  arme  d’abord 
des  deux  côtés.  La  Reine  , qui  avoit  de 
Targent , leve  facilement  des  troupes  : 
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les  Princes  n’en  purent  lever , parce 
qu’ils  étoient  fa  ns  argent;  mais  la  dé- 
fertion  de  tous  les  partifans  de  la  Ré- 
gente , qui  embralTerent  le  parti  des 
Princes,  la  forcent  de  recourir  à fon 
moyen  ordinaire  , la  négociation  que 
lui  confeilîoit  le  Maréchal  d’Ancre. 
Marie  , en  femme  extrême  , veut  tout 
accorder  aux  Révoltés.  Mais  les  Mi- 
niftres  font  intervenir  i’Ambaffadeur 
d’Efpagne , qui  déclare  que  (i  la  Régente 
affoibiit  ainfile  Trône,  & accorde  tout 
à la  fa&ion  de  Condé , fon  Maître  ne 
fera  pas  difpofé  à livrer  fa  fille  entre  les 
mains  de  fes  ennemis.  La  R.eine  fut 
donc  obligée  de  fe  montrer  plus  ferme 
dans  la  négociation.  Le  Duc  de  Bouillon 
joue  alors  fon  rôle.  Marie  de  Médicis 
eft  contrainte  à recourir  à lui  : il  devient 
l’homme  néceffaire  comme  il  le  défiroit, 
& tire  parti  de  la  circonftance  pour  fe 
donner  de  l’importance  , & faire  con- 
noître  à la  Reine  & aux  Minières  qu’il 
étoit  dangereux  de  le  négliger.  Le  Traité 
de  Sainte-Menehoud , petite  Ville  fur 
la  frontière  de  Champagne  , termina 
tous  ces  mouvemens  le  15  Mai  1614. 
Cette  paix  fut  aufïi  appelée  Malotrue , 
exprefÛon  qui  fait  voir. qu’on  l’cftimoit 
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fort  peu.  En  effet , le  Traité  mal  digéré 
laiffoit  fubfifter  les  prétentions  des  Mé* 
Contens  , ajoutoit  à leur  état  des  digni- 
tés & des  penfions , fans  qu’il  fut  ques- 
tion du  foidagement  des  peuples  que 
leurs  manifeftes  avoient  fi  folennelle- 
inent  promis  de  procurer  : on  donna 
feulement  des  efpérances  qive  les  Etats- 
Généraux  y pourvoiroient , ÔC  la  Reine 
s’engagea  à les  convoquer. 

11  eftà  propos  de  remarquer  que  le 
Vieux  & malin  DuC  de  Bouillon , comme 
l’appelle  à jufte  titre  M.  Anquetil  ,,fut 
l’ame  du  Prince  de  Condé  dans  toutes 
tes  cabales  & brouilleries  de  Cour  ; 
mais  comme  le  Prince  étoit  fort. attaché 
à l’argent , il  ne  manquoit  jamais  fou 
but , qui  ne  rendoit  qu’à  fe  faire  accor- 
der des  grâces  , tantôt  oécuniaires  , 
tantôt  en  charges  lucratives  Si  honori- 
fiques ; & on  compte  que  depuis  fon 
retour  en  France  jufqu’en  1616  , il 
reçut  de  Cour  plus  de  1 500,000  livres- 
en  argent  feulement. 

' .fy  eut  en  1610  une  conteftation 
très* vive  entre  le  Prince  de  Condé  &C 
le  Comte  de  Soiffons.  En  voici  le  fujet: 
Condé  ayant  voulu  donner , en  qua- 
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Wté  de  Prince  du  Sang,  la  ferviette  au 
Roi , le  Comte  de  Soiffons  s’en  faifit , 
prétendant  que  c’étoit  une  des  préro- 
gatives de  fa  charge  de  Grand-Maître 
de  la  Maifondu  Roi.  Chacun  des  deux 
Princes  fort  échauffés  , tiroit  la  fer- 
viette  de  fon  côté  ; & la  conteftation 
augmentoit  de  maniéré  à faire  craindre 
des  fuites  fâcheufes  , lorfque  le  Roi 
les  mit  tous  deux  d’accord  en  fàifant 
venir  le  Duc  d’Anjou  fon  frere  à qui 
cet  honneur  fut  dévolu.  Les  deux 
Princescéderent  d’aflez  mauvaife  graçe, 
& ce  ne  fut  pas  fans  fe  dire  l’un  à 
l’autre  des  paroles  hautes  & mena- 
çantes. Les  plus  grands  Seigneurs  de  la 
Cour  allèrent  incontinent  offrir  leurs 
fervices  à celui  des  deux  Princes  qu’ik 
confidéroient  le  plus,  Guife  & les  amis 
de  Luines , Favori  du  Roi , fe  déclarè- 
rent pour  Condé.  Mayenne , fils  du 
Ligueur,  Longueville  & plufieurs  autres 
prirent  parti  pour  Soiffons,  Ce  dernier 
étoit  le  fils  de  celui  qui  vécut  fous 
Henri  IV  ; il  n’avoit  que  dix-fept  ans  , 
& la  Princeffe  fa  mere  , femme  d’un 
bon  efprit  & du  plus  grand  courage  , 
le  conduifoit  dans  toutes  fes  démarches 
à la  Cour.  Elle  fe  fer  vit  habilement  de 
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cette  querelle  pour  faire  entrer  dans  îe 
parti  de  la  Reine-Mere  beaucoup  de 
gens  indifpofés  contre  le  favori 
contre  le  Prince  de  Condé  qui  les 
foutenoit*  La  Comtefl'e  ambitionnoir  de 
marier  fon  fils  à Madame  Henriette  de  1 
France  , troifieme  fille  de  Marie  de  Mé- 
dicis  & de  Henri  IV  ; bien  perfuadée 
que  le  Prince  de  Condé  s'oppoferoit 
de  tout  fon  pouvoir  à une  alliance  qui 
pouvait  donner  de  grands  avantages  à 
un  cadet  de  fa  Maifon , qui  ne  l’aimoit 
point.  La  Douairière  de  Soiffons  fondoit 
toutes  fes  efpérances  fur  la  Reine- 
Mere,  qui  n’eut  pas  été  fâchée  d’élever 
le  fécond  Prince  du  Sang  , & de  l’op- 
pofer  au  premier  qui  la  vouloit  perdre. 

La  Comteffe  employoit  donc  tout  fon 
crédit  & toute  fon  adreffe  à ménager  des 
amis  puiflans  à Marie  de  Médicis.  Le 
Duc  de  Mayenne  fut  un  des  premiers 
qu’elle  gagna  ; il  avoit  à fe  plaindre  du 
Favori  qui  ne  le  ménageoit  point  affez, 

& de  ce  qu’on  ne  lui  payoit  pas  cer- 
taines fommes  dont  le  Roi  lui  avoit 
promis  le  rembourfement.  La  Com- 
îeffe  étoit  affurée  du  Duc  de  Longue- 
ville fon  beau-fils.  L’Evôque  de  Luçon 
profite  des  nouvelles  brouilleries  pour 
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réunir  les  efprits  chagrins  du  Gouver- 
nement, & les  attacher  aux  intérêts 
de  Marie  : en  fort  peu  de  temps  le 
Comte  & la  Comteffe  de  Soiffons  , le 
Duc  de  Vendôme  , & le  Grand-Prieur 
fon  frere  t les  Ducs  de  Mayenne  , de 
Longueville  , de  Rohan  & dé  Retz 
éclatèrent  contre  le  Favori.  La  diffi- 
culté étoit  de  mettre  d’Epernon  de  la 
partie  : on  craignoit  qu’il  ne  refufât  , 
à caufe  des  grands  Seigneurs  qui  en 
étoient  déjà  ; il  ne  voifoit  céder  à 
perfonne  , & les  autres  n’aimoient  pas 
à dépendre,  de  lui.  On  furmonta  cet 
obftacle  : Marie  de  Médicis  lui  fit  de 
riches  préfens  elle  lui  écrivit  de  la 
maniéré  la  plus  obligeante  une  lettre 
qu’elle  lui  envoya  avec  une  montre 
garnie  de  pierreries  ; elle  difoit  au 
Duc  dans  cette  lettre  : « Les  diamans 
que  j’ai  fait  mettre  à la  montre  qu’on 
vous  remettra  de  ma  part , ne  font  pas 
plus  à l’épreuve  du  marteau , que  l’af- 
fe&ion  que  j’ai  pour  vous  eft  à l’épreuve 
de  tout  ce  qui  feroit  capable  de  la  dimi- 
nuer : la  générofité  avec  laquelle  vous 
m’avez  fervie  repaffe  auffi  fouvent  & 
atifii  régulièrement  dans  mon  efprit,que 
l'aiguille  marque  les  heures  différentes 
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furie  cadran».  Ces  expreflions  recher- 
chées , qui  font  plus  du  génie  Italien 
que  de  la  fimplicité  Françoife.,  firent 
moins  d’impreflion  fur  le  Duc , que  le 
plaifir  de  fonger  que  la  Reine-Merene 
pouvoit  rien  faire  fans  lui  ; quoique 
d’ailleurs  elle  eût  les  plus  grands  Sei- 
gneurs du  Royaume  à fa  dévotion  , 
c’étoit  flatter  la  vanité  du  Duc  d’Epernon 
que  de  recourir  à lui  comme  au  garant 
des  promefles  du  Roi , & il  penfa  dès- 
lors  tout  de  bon  à fervir  Marie  de 
Médicis. 

Quoique  Richelieu  ne  fe  fïit  pas  tou- 
joursmontré  l’ami  du  Prince  de  Condé, 
qu’il  avoit  fait  emprifonner  au  com- 
mencement de  fon  Miniftere  , cepen- 
dant le  Prince,  loin  de  lui  en  vouloir  , 
lui  témoignoit  les  plus  grands  égards. 
Le  Cardinal  avoit  fon  frere  aîné  qu’il 
avoit  fait  Archevêque  d’Aix  : Condé , 
étant  à Avignon  , envoya  un  exprès 
en  toute  diligence  faire  fes  complimens 
à cet  Archevêque , avec  un  ordre  précis 
de  ne  voir  absolument  que  le  Prélat, 
& de  lui  faire  entendre  qu’on  ne  venoit 
que  pour  lui  feul.  Ce  frere  aîné  du 
Cardinal  lui  avoit  cédé  autrefois  l’Evê- 
cbé  de  Luçon  pour  s’enfermer  dans 

une 
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une  Chartreufe  ,.oii  il  vécut  fous  le 
nom  de  Dom  Alphonfe . Le  Cardinal 
l’en  tira  pour  le  mettre  à la  tête  du 
Diocefe  d’Aix  ; on  ne  fait  fi  Dom  Al- 
phonfe  , ennuyé  de  la  vie  auftere  des 
Chartreux , demanda  lé  premier  à fortir 
de  fon  Cloître  & à rentrer  dans  le 
monde  ; ou  fi  fon  frété  , ambitieux 
d’avancer  toute  fa  famille , le;  prefla 
d’accepter  cette  dignité  Eccléfiaftique  , 
en  attendant  l’occafion  d’en' obtenir 
une  plus  éclatante  encore  : il  fut  par  la 
fuite  élevé  fur  le  Siège  de  Lyon.  On 
parut  furpris  des  honneurs  extraordi- 
naires que  le  Prince  de  Condé  reridoit 
au  frere  d’un  Miniftre  qui  avoit  fait 
mettre  Son  Alteffe  à la  Baftille.  « Je 
veux  , dit-elle  alors  » que  tout  le  monde 
fâche  que  j’ai  de  grandes  obligations  à 
M.  le  Cardinal  de  Richelieu  : il  efi:  vrai 
que  j’ai  eu  autrefois  quelque  reffenti- 
ment  contre  lui , mais  enfin  j’ai  trouvé 
fa  conduite  jufte  & eilimable  ; il  a 
regagné  mon  amitié  en  me  procurant 
l’emploi  que  j’ai  maintenant , & je  lui 
en  témoignerai  ma  reconnoifiance  dans 
toutes  les  occafions  ».  Refte  à favoir  fi 
la  reconnoiffance  nous  oblige  à trouver 
bon  ce  qui  eft  mauvais , & jufte  ce  qui 
"Tome  III,  Q 
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nel’eft  pas.  Parce  que  l’Eminence  avoit 
fa  vorifé  1 ’AltefTe,  cette  derniere  trouvoit 
la  conduite  de  la  première  fort  équi- 
table. Ce  témoignage  eft  affez  équivo- 
que , & ne  prouve  tout  au  plus  qu’une 
ame  intéreffée  de  la  part  de  celui  qui 
le  donne.  Quoi  qu’il  en  foit , l’Arche- 
vêque d’Aix,  prévenu  d’une  maniéré 
fi  obligeante  par  le  premier  Prince  du 
Sang , courut  de  fon  côté  rendre  fes 
devoirs  à Son  Alteffe  avant  qu’elle  partît 
d’Avignon.  Dès  que  le  Prince  apprit 
l’arrivée  du  Prélat , il  fortit  de  fon  logis , 
l’alla  chercher  au  fien  , l’embraffa  , & 
voulut  que  dans  l’entretien  qu’ils  eurent 
enfemble  , l’Archevêque  & lui  ne 
fuffent  point  diftingués  parla  différence 
des  fiéges. 

Condé  gagna  fur-tout  les  bonnes 
grâces  du  Cardinal- Minitfre,  en  faifant 
vérifier  des  Edits  au  Parlement  de  Lan- 
guedoc , en  obtenant  une  fomme  con- 
iklérable  des  Etats  de  la  Province  , & 
en  s’oppofant  aux  deffeins  & aux  pro- 
grès du  Duc  de  Rohan  , chef  des  Hu- 
guenots depuis  la  mort  du  vieux 
Bouillon.  Son  Alteffe  étoit  arrivée  les 
derniers  jours  de  l’année  précédente 
• à Aigues-Mortes  ; le  Duc  de  Mont- 
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snorenci , accompagné  d’un  grand  nom- 
bre de  Gentilshommes , l’y  reçut , & 
la  conduifit  à Touloufe,  où  fe  rendi- 
rent les  Ducs  d’Epernon  & de  Ven- 
tadour.  Condé  n’avoit  point  eu  une  • 
auffi  belle  Cour  depuis  fon  voyage  en 
Italie  & fon  éloignement  des  affaires. 
On  ne  fait  fi  Montmorenci  & Venta- 
dour  foutinrent  auffi  bien  qu’Epernon 
leur  rang  fie  leur  dignité.  Celui-ci  ne 
voulut  jamais  recevoir  la  commiffion 
de  Lieutenant-Général  fous  le  Prince 
de  Condé  : quand  Son  Alteffe  la  lui 
préfenta,  le  fier  d’Epernon  lui  répondit 
que  fa  charge  de  Gouverneur  de 
Guienne  lui  donnoit  affez  d’autorité 

f>our  faire  exécuter  dans  la  Province 
es  ordres  que  le  Prince  lui  enverroit 
de  la  part  du  Roi.  « Mais , ajoute 
d’Epernon,  je  n’ai  fervi  en  qualité  de 
Lieutenant-Général  que  fous  les  Rois 
nos  Maîtres;  je  vous  prie,  Monfieur, 
de  trouver  bon  que  je  ne  perde  pas 
dans  les  dernieres  années  de  ma  vie  un 
privilège  que  j’ai  fi  long-temps  con- 
servé ».  Le  Prince  n’infifta  pas  , mais 
il  n’en  garda  pas  moins  du  reffentiment 
contre  le  Duc  , dont  il  devint  le  plu^ 
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grand  jennemi.  Voye{  V article  du  Dut 
p'EPERNON  & de  fon  fils. 

Peu  de  jours  après  fon  arrivée  à 
Touloufe  , Condé  fe  rend  au  Parle* 
' nient,  & demande  la  vérification  des 
deux. Edits  pécuniaires  ; l’un  augrnen- 
toit  le  prix  du  fel,  l’autre  créoit  un 
plus  grand  nombre  de  Tréforiers  de 
France,  Les  Magiftrats  voyoient  avec 
peine  ces  nouvelles  impofitions  , & 
tous  ces  Officiers  inutiles  qui  char- 
geoient  extraordinairement  l’Etat.  On 
eut  bien  voulu  s’exempter  de  la  véri- 
fication des  deux  Edits  ; mais  Mafuyer , 
homme  avare  & efclave  de  la  Cour  , 
étoit  d’intelligence  avec  les  Princes  pour 
faire  paffer  ces  deux  Edits.  Le  Procu* 
reur-Général  s’y  oppofe  courageufe- 
ment , & demande  que  Mafuyer  ne  foit 
point  admis  à la  délibération  de  la  Com- 
pagnie , parce  que , de  notoriété  pu- 
blique , il  reçoit  des  préfens  de  la  part 
des  Traitans  & des  Maltotiers.  Le  pre- 
mier Préfident  fe  défend  mal  du  repro- 
che , & Condé  tâche  de  lui  épargner 
un  affront  fi  fanglant  ; mais  les  Magis- 
trats déclarent  la  récufation  du  Procu- 
reur-Général légitime  3c  recevable.  On 
jèfolut  eacore  que  la  Caminade , fecon4 
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Préfident , feroit  une  févere  réprimande 
à Mafuyer  , & qu’il  lui  diroit  en  pleine 
affemblée  que  c’eft  une  choie  honteufe 
ail  premier  Préfident  d’entrer  dans  une 
efpece  de  fociété  avec  des  miférables 
qui  s’engraiffent  du  fang  du  peuple  ; 
qu’aucun  de  les  prédéceffeurs  n’a  rien 
fait  de  femblable,  & que  les  Magiftrats 
du  Parlement  de  Languedoc  fe  font 
toujours  diftingués  par  leur  intégrité  8>Z 
leur  modération*  Le  Prince  de  Condé 
fit  de  fi  grandes  inftances , que  la  répri- 
mande n’eut  pas  lieu  ; mais  la  chofe 
devint  publique  , & la  mémoire  du 
lâche  Magifirat  n’en  fut  pas  moins 
flétrie* 

Quant  à la  vérification  des  Edits  v 
Son  Àlteffe  s’appercevant  que  les  Ma- 
giftrats  n’y  étoient  pas  généralement 
difpofés , tâcha  d’intimider  les  uns  par 
des  geftes  & des  regards  menaçans  , &c 
de  gagner  les  autres  par  des  applaudifîe- 
mens  tacites , adrefies  à ceux  qui  opi- 
noient  à fon  gré.  « Monfieur,  lui  dit 
alors  le  Préfident  de  la  Caminade  , la 
Compagnie  lèvera  le  fiége , fi  vous 
continuez  de  gêner  ainfi  la  liberté  des 
opinions  ».  Condé  s’exeufe  fur  fa  viva- 
cité naturelle  & fur  l’ardeur  de  fon  zele 

Q} 
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à faire  exécuter  les  ordres  du  Roi  ; pro- 
tefle  qu’il  ne  veut  contraindre  pei  fonne 
& s’emporte  contre  laCaminade, n’ayant 
pu  rien  obtenir  dans  cette  féance.  Il  fait 
venir  une  lettre  de  cachet , par  laquelle 
Sa  Majefté  défend  à tous  les  Préfidens 
de  fe  trouver  aux  délibérations  qui  fe 
feront  déformais  fur  la  vérification  des 
deux  Edits.  Le  Doyen  des  Confeillers 
de  la  Grand’Chambre  devoit  donc  y 
préfider  quand  l’affaire  y feroit  portée 
de  nouveau.  Condé  prétendit  que  cette 
prérogative  lui  appartenoit  : mais  les 
Parlemens  ne  fouffrent  jamais  à leur  tête 
qu’un  membre  de  la  Compagnie  , quand 
le  Roi  efl  abfent.  Son  Alteffe  fut  obligée 
de  céder  & de  prendre  fa  place  au* 
deffous  du  plus  ancien  Confeiller , choie 
qu’un  Prince  de  fon  Sang  n’avoit  peut- 
être  jamais  faite.  Les  deux  Edits  fu- 
rent enfin  vérifiés  après  de  grandes 
conteftations.  ( Année  iGzj.  ) 

Le  Prince  de  Condé  fe  trouvoit  en- 
core à Touloufe  , lorfqu’il  reçut  la 
nouvelle  d’une  lâche  trahifon  qui  dés- 
honora fon  auteur , aux  yeux  mêmes 
de  ceux  qui  en  profitèrent.  Voici  le 
fait,  tel  qu’il  fe  trouve  dans  les  Mé- 
moires du  Duc  de  Rohan  : Le  Baron 
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de  Méfiai,  fécond  Capitaine  du  Ré* 
giment  de  Normandie  , ayant  pris  un© 
époufe  parmi  les  Réformés  , fut  ou  du 
moins  feignit  d’être  mécontent  du  fer-, 
vice  : il  témoigna  même  quelques  difl 
* pofitions  à embraffer  la  Religion  de 
fa  femme  , & à fuivre  la  fortune  du 
Duc  de  Rohan  , foit  que  la  Dame  de 
Meflai  lui  eût  infpiré  ces  fentimens  , 
foit  qu’il  méditât  déjà,  dans  l’efpérance 
d’obtenir  quelque  gratification  de  la 
Cour  , d’être  le  Perpenna  d’un  grand 
homme  qui  ne  refl’embloit  pas  mal  à 
Sertorius.  Brétigni , Officier  du  Duc  &c 
parent  de  Meflai  , fut  celui  auquel  ce 
dernier  fit  la  première  confidence  de 
fon  prétendu  mécontentement  & de  fes 
difpofitions  feintes  ou  véritables  en  fa- 
veur du  parti  Réformé:  on  fortifie  Méf- 
iai dans  cette  penfée;  on  lui  infinue  que 
s’il  peut  fe  rendre  maître  de  Montpel- 
lier comme  il  le  propofoit , il  doit  pré- 
tendre à tout  dans  le  parti , en  y entrant 
avec  une  Ville  de  cette  importance* 
Meflai  demande  du  temps  pour  fe  ré- 
foudre tout-à-fait , & dit  qu’il  va  fon- 
der aux  moyens  d’exécuter  l’entreprife* 
Bientôt  il  déclare  que  fa  réfolution  elt 
prife,Sc  traite  des  conditions  auxquels 
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il  confent  d’embraffer  le  parti  Réformé. 
On  lui  offre  la  qualité  de  Lieutenant- 
général  de  l’armée  du  Duc  de  Rohan, 
ou  bien  la  fomme  de  deux  cent  mille 
écus  , au  payement  defquels  Roharr 
S’obligera.  Quant  aux  moyens  de  livrer 
Montpellier  , Méfiai  dit  qu’étant  tous 
les  jours  de  garde  avec  fa  compagnie 
dans  la  Citadelle  , & y commandant , 
il  lui  fera  facile  de  faire  entrer  autant  de 
gens  qu’il  voudra;  il  offre  de  donner 
fa  femme  pour  otage  de  fa  fidélité  , & 
de  venir  au  temps  de  l’exécution  fe 
mettre  entre  les  mains  de  Brétigni  , 
avant  qu’il  entre  dans  la  Citadelle. 

Quand  cette  intrigue  fut  liée  , le 
Duc  de  Rohan  n’âvoit  pas  encore  pris 
les  armes  ; il  refufe  de  donner  f on  con- 
fentement  jtifqu’à  ce  que  les  murailles 
de  la  Ville  & de  la  Citadelle  fuffent 
abattues,  ou  du  moins  qu’il  y eût  de 
grandes  breches.  Le  Duc  vouloit  fur- 
prendre  la  Ville  & la  Citadelle  en 
même  temps  : cela  étoit  d’autant  plus 
faifable , qu’on  devoit  abattre  les  mu- 
railles comme  Rohan  le  fouhaitoit , 
parce  que  les  lignes  de  communication 
de  l’une  à l’autre  étoient  achevées. 
Le  Duc  prend  les  armes,  & demeure 
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quelque  temps  autour  de  Montpéllier, 
en  attendant  l’effet  des  promettes  de 
Méfiai;  mais  la  démolition  des  murailles 
ne  commençant  pas  affez  promptement, 
il  quitte  le  Bas  Languedoc , & penie 
à i’exécution  de  fes  autres  projets. 

Soit  que  Méfiai , défefpérant  du  (ac- 
cès de  fon  entreprife,  voulût  fe  dé- 
dommager de  ce  qu’il  perdoit  du  côté 
des  Réformés,  en  offrant  à Desfoffez,- 
Gouverheur  de  Montpellier , dé  lui  li- 
vrer la  meilleure  partie  de  l’armée 
& peut-être  la  perfonne  même  du  Duc 
de  Rohan  ; foit  que  le  Baron  n’eût  ja- 
mais penfé  véritablement  qu’à  tendre  ' 
un  piège  à Brétigni  & à fon  Général,' 
il  découvre  l’intrigue  à Dësfoffez  , & 
tous  deux  s’appliquent  à tromper  le 
Duc  le  plus  fubtilement  qu’il  eft  poffi- 
ble.  Méfiai  écrit  à Brétigni  que  tout 
eft  Bien  difpofé  pour  l’exécution  de1 
leur  deffein , pourvu  qu’on  faffe  un' 
peu  de  diligence , parce  que  la  garnifoiT 
de  la  Citadelle  fera  bientôt  changée  8>? 
qu’alors  il  ne  fera  plus  en  état  de  ter- 
nir fa  parole.  Le  Duc  de  Rohan  en-- 
voie  un  Ingénieur  que  Meffai  reçoit* 
comme  foldat  dans  fa  compagnie  on^ 
afteûe  de  lui  tout  montrer  ; on  abaî^ 
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une  partie  des  murailles  , dont  le  Duc 
attendoit  la  démolition  : la  garde  fe 
fait  exprès  avec  négligence  : enfin,  on 
n’oublie  rien  pour  tromper  l’Ingénieur; 
mais  il  n’étoit  pas  auffi  facile  de  fur- 
prendre  un  Général  d’une  prudence 
confommée.  Quand  le  Duc  de  Rohan 
fut  de  retour  dans  le  Bas  Languedoc  r 
Mcfîai  lui  fît  propofer  d’attaquer  la 
Vilie  avec  deux  mille  hommes  , & d’ef- 
calader  les  murailles  au  même  inftant 
qu’on  entrera  dans  la  Citadelle.  Rohan 
craignit  alors  qu’il  n’y  eût  de  la  fraude 
& de  la  trahifon  de  la  part  de  Méfiai  ; il 
jugea  qu’on  pouvoit  fongerà  l’enfermer 
dans Tefplanade  qui  efl  entre  la  Ville  &c 
la  Citadelle  : rejetant  donc  la  nouvelle 
proportion , il  fe  tint  eonftamment  au 
premier  projet.  Br étigni  fe  plaignoit  fou- 
vent  au  Duc  de  ce  qu’il  n’avoit  plus  la 
même  arde  ur  pour  une  entreprife  avanta- 
geufe  aux  Réformés;  mais  Rohan  lui  fit 
comprendre  que  la  fécondé  propofitiorv 
ne  pouvoit  s’exécuter  fans  le  plus  grand 
danger , au  lieu  que  la  Ville  devoit  fe 
prendre  infailliblement  dès  qu’on  feroit 
maître  de  la  Citadelle. 

DesfofTez  8c  Méfiai  déconcertés  à 
demi  par  la  fermeté  du  Duc  > reviea*» 
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nent  au  premier  projet:  enfin  , tandis 
que  Rohan  s’avance  jufqu’à  la  portée 
du  canon  de  Montpellier  , Brétigni 
envoie  un  brave  foldat  à Méfiai  qui  joue 
fi  bien  fon  perfonnage  , que  l’homme 
de  Brétigni  rapporte  que  le  fuccès 
de  l’entreprife  eft  fur  indubitable  : 
le  Général  avoit  donné  ordre  à cet 
Officier  de  ne  point  entrer  dans  la  placer 
à moins  que  Méfiai  ne  vînt  au-devant 
de  lui , & ne  fe  remît  entre  fes  mains 
comme  il  l’avoit  promis.  Emporté  par 
fon  ardeur , Brétigni  oublie  de  prendre 
la  précaution  que  Rohan  lui  avoit  com- 
mandée ; il  entré  avec  quarante  hom-- 
mes  , car  enfin  on  n’ofa  pas  en  rece-- 
voir  davantage  dans  la  Citadelle.  Le’ 
pont-levis  fe  haufî’e  ; incontinent  ua- 
trébuchet  s’abaifle:  Brétigni  Sz  la  plu- 
part de  fes  gens  tombent  dans  le  fofTi 
dît  ils  font  tués  à coups  de  moufquety 
& les  autres:  demeurent  prifonniersr 
Montre'don,  quidevoit  commander  aq 
défaut  de  Brétigni,*  fait  retirer  les  troupe^ 
& avertit  le  Duc  de  Rohan  de  ce'quL 
étoit  arrivé.  Le  Général  remertdut  en* 
ordre  , & fe  porte  entre  Montpellièr  ôè: 
Lunel,  fans  que  l’enhemi  pàroiffe  ni  pourr 
fe  fuivre, hi  po ur  0 bfe r ver  fa  contenance*, 
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Pontis,  y dont  , le  récit  ne  s’accorde 
pas  entièrement  avec  celui  du  Duc  de 
Rohan  , fut  tellement  indigné  de  la  lâ- 
cheté de  Méfiai  fon  ancien  ami,  qu’il 
rompit  abjfolument  avec  ce  traître.  Rap- 
portons ce  que  l’Ecrivain , qui  a prêté  fa 
plume  à Pontis  , lui  fait  dire  à eette 
occafioo  : la  réflexion  efl  jud'icieufe  & 
très-inftruélive.»  L’attachement  invio- 
lable que  j’avois  aux  intérêts.  & au  fer  vice- 
du  Roi , ne  put  me  faire  approuver  dans, 
mon  ami*  ce  que  j’euffe  condamnées 
moi-même.  La  trahifon  qu’on  vouloifc 
lui  infpirer  ne  devoir  pas,  l’engager  dans  . 
Une  autre  ; c’étoit  entendre  fort  mal 
les  réglés  de  l’honneur  & de  la  fidélité* 
que  de  prétendre  fe  faire  un  mérite 
auprès  de  fon  Roi,  en  trahiffant  ceux 
qui  portoient  Méfiai  à le  trahir.  La 
perfidie  ne  change  pas  de  nature 
«n  changeant  d’objet;  on  eft  toujours, 
infîdelle  & coupable*  quand  on  manque 
â fa  parole  pour  le  fervice  du  plus, 
grand  Prince  du  monde.  Le  Baron  de' 
Méfiai  étoit  louable  de  préférer  fort 
devoir. a,ux  offres  avantageufesdu  Duc 
de  Rohan  ; mais  il  manquoit  à ce  même, 
devoir  en.  furprenant  un  Seigneur  au- 
quel il  donnoit  une  parole  qu’il  ne  vou- 
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îoit  ni  ne  pouvoit  légitimement  lui 
tenir.  Croit-on  que  fi  le  Marquis  de  Lai> 
nay , Gouverneur  de  la  Baftille  , eût 
connu  ce  trait  , il  fe  fût  lâchement 
déshonoré  par  l’infame  a&ion  à peu 
près  femblable  qu’il  a commife  de  nos 
jours,  & qui  l’aexpofé  à la  vengeance 
terrible  d’un  peuple  juftement  irrité 
contre  fa  trahifon  l 

Le  8 Février  1636  , Louis  ordonne- 
au  Prince  de  Condé  d’aller  au  Parle- 
ment pour  y faire  recevoir  de  nouveaux 
Magiftrats  que  les  anciens  ne  voulaient 
pas  admettre , & de  parler  en  fon  nom 
avec  toute  la  force  & toute  la  dignité 
dont  il  étoit  capable  pour  les  y con- 
traindre. Le  Prince  ayant  concerté  tout 
ce  qu’il  devoit  dire  à l’Affemblée  des 
Chambres , y vint  prendre  fa  place 
fans  dire  qu’il  fût  chargé  d’aucune  mifi 
fion  de  la  part  du  Roi..  Le.  Prince  ,, 
voyant  qu’après l’interrogation  des  nou- 
veaux Candidats la  pluralité  des  voix 
alloit  être  pour  le  refus  , interrompit 
les  opinijons , pour  dire  que  trois  chofes 
Vavoient;  obligé  de  venir  à l’Affemblée  : 
i.°  l’ordre  abfolu- du  Roi;  :2.°le  bien 
de  l’Etat;  3.0  l’eftime  & l’affettion. 
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qu’il  avoit  toujours  eu  pour  lé  Parle- 
ment dont  il  étoit  venu  lui  donner  des 
marques  en  cette  occafion  ; qu’il  étoit 
bien  aife  d’avertir  la  Compagnie  que 
de  l’événement  de  cette  journée  dépen- 
doit  le  bonheur  ou  le  malheur  du  Par- 
lement ; que  fi  le  Roi  n’étoit  pas  obéi. 
Sa  Majefté  ( e porteroit  infailliblement 
à des  extrémités , dont  on  auroit  à fe 
repentir  ; que  la  néceflité  de  fes  affaires 
Favoit  obligée  de  créer  des  charges  nou- 
velles pour  en  tirer  les  fecours  dont 
il  avoit  befoin;  qu’il  vouloit  donner  la 
paix  à fon  peuple  , mais  que  pour 
l’avoir  honorable  , il  falloit  abfolument 
faire  la  guerre  ; que  la  réfiftance  du 
Parlement  étoit  regardée  dans  les  pro- 
vinces comme  une  oppofition  formelle 
aux  volontés  du  Roi,  qui  décréditoit 
fon  Gouvernement , & dont  les  en- 
nemis pouvoient  tirer  un  grand  avan- 
tage ; qu’il  étoit  temps  qu’elle  finît;  qu’il 
pouvoit  aflurer  que  li  le  Roi  étoit  obéi , 
la  Compagnie  recevroit  de  lui  toutes 
les  grâces  qu’elle  lui  demanderoit,  6i 
qu’il  étoit  déjà  quelb.ôn  d’accorder  aux 
Préfidens  àc  aux  Cônfe^lerS‘^’le4 
privilèges  du  Franc-fâlé  avec  la  conti- 
nuation du  Droit  annuel*  que  Sa  Màr 
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jefté  confentiroit  même  à diminuer  le 
nombre  des  charges  nouvellement 
créées  dans  le  Parlement , mais  qu’iî 
falloit  avant  tout  que  le  Roi  fut  obéi, 

& qu’il  étoit  jufte  que  la  foumiflion  du 
Parlement  précédât  les  grâces  qu’il  avoir 
lieu  d’en  efpérer. 

Le  difcours  du  Prince  fut  écouté  avec 
beaucoup  d’attention  , mais  il  ne  fit 
pas  changer  de  fentiment  à ceux  qui 
étoient  réfolus  d’exclure  les  nouveaux 
récipiendaires.-  Le  premier  Préfident 
ayant  continué  à prendre  les  voix  de 
MM.  des  Enquêtes  , Son  Alteffe  eut 
le  défagrément  de  les  entendre  encore  ... 
opiner  pour  le  refus.  Elle  interrompt 
pour  la  fécondé  fois  les  opinions,  Ôi 
prenant  un  ton  plus  haut  : » Je  fuis: 
venu,  dit-elle,  de  la  part  du  Roi  pour 
voir  ce  qui  fe  pafferoit , afin  que  la 
Compagnie  ne  fût  point  en  peine  comme 
aux  précédentes  Affemblées , de  décou- 
vrir fes  Efpions  & fes  Rapporteurs.  Sar 
Majefté  m’a  chargé  dé  noter  les  auteurs 
du  refus  ; & vous  , M.  Perrot , ajoute 
le  Prince  , êtes  celui  que  j’accu ferai  &T 
à qui  je  fignifie  de  la  part  du  Rot 
que  vous  ferez  déjeté  du  Parlement 
avec  plufieurs  de  vos  Compagnons  ÿ- 
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partant , je  vous  concilie  de  revenir 
à une  autre  opinion,  & de  donner  au 
Roi  le  contentement  d’être  obéi.  Rien 
ne  feroit  plus  défavantageux  aux  affaires 
de  Sa  Majeffé , que  de  fouffrir  une  telle 
défobéiffance  dont  il  faut  qu’EIle  faffe 
une  punition  exemplaire  ».  Ces  me- 
naces excitent  un  grand  murmure  dans 
1 Affemblée  , & plusieurs  étoient  d’avis 
qu’on  fe  retirât  puifqu’on  leur  ôtoit  la 
liberté  des  fuffrages. 

Le  Préfident  Perrot,  adreffant  la 
parole  à M.  le  Prince,  lui  dit  « qu’il 
a voit  opiné  fuivantfaconfcience  & fans 
concert  avec  aucun  autre  ; que  le 
contentement  de  ceux  qui  l’avoient 
fuivi , ne  devoir  point  lui  être  imputé; 
que  chacun  avoit  le  droit  de  fuffrage 
libre  comme  lui  ; qu’il  fupplioit  M.  le 
Prince  de  rabattre  déjà  le  point  qu’il 
fîit  chef  de  parti  & de  défobéiffance  r. 
que  celui  qu’on  refufoit  dans  le  mo- 
ment, n’étoit  point  refufé  à titre  de 
nouvel  Officier,  mais  comme  person- 
nellement incapable  : il  ajouta  que  dans, 
ïe  cas  où  il  s’en  préfenteroit  de  plus 
méritans , il  leur  donneroit  volontiers 
fa  voix,  & qu’il  favoit  bien  que  fes  Cou., 
feexes  en  feraient autant  >s- 
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M.  le  Prince  réplique  de  nouveau 
que  le  Roi  veut  être  obéi , & que  le 
nommé  Colombel,  qu’ils  s’obftinoient 
à refufer,fût  reçu.  «C’eft  pour  vous  faire 
favoir  la  a olonté  de  Sa  Majefté  > que 
je  fuis  ici.  — Le  Roi , reprend  Perrot  r 
a coutume  d’envoyer  des  Lettres  pa- 
tentes à la  Compagnie  pour  lui  déclarer 
fes  intentions.  — Je  fuis  affez  confidé- 
rable,  dit  le  Prince,  pour  porter  la  pa- 
role, & pour  être  cru  ».  Le  Préfident 
fe  voyant  fi  vivement  preffé  , dit  qu’il 
étoit  d’avis  de  députer  au  Roi  pour  fa- 
voir fes  intentions,  & en  attendant  de 
furfeoir  à la  réception.  Le  Prince  de 
Condé  reprend  auffi- tôt  la  parole,  & 
dit  : « Puifque  M.  le  Préfident  change 
d’avis , voyons  maintenant  qui  fera  le 
premier  à opiner  pour  le  refus  » l 
Gillerin  , Confeiller-clerc  , étoit  un 
des  premiers  oppofans  ; mais  quand  iî 
vit  que  Perrot  abandonnoit  fon  opi- 
nion , il  n’ofa  foutenir  la  fienne  ; il  dit 
qu’il  falloir  accommoder  cette  affaire  > 
remettre  la  réception  à un  .-autre. 40 ur, 
& avoir  des  lettres  du  Roi.  Le  Prince 
releve  encore  ces  dernieres  paroles  , 
en  difant  que  la  volonté  du  Roi  étoit 
affez  connue  ; qu’il  étoit  venulafigni- 
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fier  à la  Compagnie , & que  fon  té** 
moignage  de  voit  lui  fuffire.  Enfin,  après 
bien  des  conteftations , les  Enquêtes  fe 
déterminent  à recevoir  le  fieur  Colom- 
bel  avec  cette  claufe  : Du  très- exprès 
Commandement  du  Roi , porté  par  M.  le 
Prince  de  Condê.  Quand  il  fut  agréé, 
les  principaux  Magiftrats  fupplierent 
Son  Alteffe  de  ne  pas  les  dénoncer  au 
Roi  comme  défobéiffans , & de  rendre 
au  contraire  le  meilleur  témoignage  de 
leur  conduite.  Le  Prince  les  loua , les 
careffa,  les  combla  d’éloges  & de  poli- 
teffes  , leur  dit  qu’il  ne  pouvoit  fe 
laffer  d’admirer  la  fageffe  de  leur  con- 
duite, & qu’il  en  rendroit  compte  au 
Roi;  qu’il  ne  doutoit  pas  que  Sa  Ma- 
jefté  n’en  fût  très-fatisfaite,  & qu’Elle 
ne  leur  accordât  toutes  les  grâces  qu’on 
leur  avoit  fait  efpérer  ; ajoutant  qu’il 
feroit  le  premier  à les  folliciter. 

Vers  le  milieu  de  la  même  année 
1636  , le  Prince  de  Condé  part  pour 
Auxonner*à- l’effet  de  fe  mettre  à la  tête 
d’une  armée  de  vingt  mille  hommes  en- 
viron, que  Louis  envoyoit  fen  Franche- 
Comté  : il  avoit  déclaré  la  guerre  aux 
Comtois.  Le  Prince  avoit  ordre  de  for- 
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mer  le  liège  de  Dole.  Avant  de  conv- 
mencer  les  hoftilités , il  entame  quel- 
ques négociations  qui  , n’ayant  pas 
réulli , le  déterminèrent  à agir  offenli- 
vement.  En  entrant  dans  la  Franche- 
Comté,  les  François  prennent  quel- 
ques petites  places  qui , n’étant  pas  affez 
fortes , fe  rendent  à la  première  fom- 
mation.  Toute  l’armée  s’étant  appro- 
chée de  Dole  , on  forma  le  blocus. 
Ganion  ayant  fait  attaquer  les  Fau- 
bourgs , les  emporte  & y fait  mettre  le 
feu.  Condé  envoie  alors  fommer 
les  habirans  de  fe  rendre;  & ceux-ci 
répondent  au  Trompette  qui  vient  faire 
la  îommation  : Rien  ne  nous preffe ; après  un 
an  de  Jiége , nous  délibérerons  fur  la  réponfe 
que  nous  avons  à vous  faire.  Le  liège 
dura  près  de  quatre  mois  : au  bout  de 
ce  temps , le  Prince  n’étant  point  avancé, 
fut  obligé  de  le  lever  affez  promptement 
& de  repaffer  en  Bourgogne  , où  il  alla 
s’enfermer  dans  Dijon  , tandis  que  le 
Duc  Charles  de  Lorraine  qui  étoit  en- 
tré dans  le  Duché  de  Bourgogne,  y 
mettoit  le  feu  de  tous  les  côtés.  Le 
Prince  de  Condé  , dit  à cette  occafion 
le  Pere  Griffet , étoit  plus  habile  né- 
gociateur que  grand  guerrier  ; norv 
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porte  à l’Archevêque  de  Bordeaux  qui 
{ è flatta  d’emporter  la  place  le  jour  de  la 
Notre-Dame  ; mais  il  fut  prévenu.  Tout 
le  monde  cria  contre  le  Duc  de  la  Va- 
lette , & chacun  fe  déchargea  fur  lui 
du  malheur  & de  la  honte  de  cette 
joyrnée , dont  il  paroît  qu’il  étoit  fort 
innocent , oit  du  moins  qu’il  n’étoit  pas 
plus  coupable  que  les  autres.  11  fe  peut 
faire  qu’il  ne  fût  pas  content,  comme  on 
le  publia  alors , de  ce  qu’on  ne  l’avoit 
point  chargé  de  cette  expédition  qu’il 
croyoit  lui  convenir  préférablement 
à tout  autre  , en  qualité  de  Gou- 
verneur de  -Guienne  : il  eft  fort  pro- 
bable encore  qu’il  n’aimoit  point  le 
Prince  de  Condé , qui  haïfloit  toute  fa 
Maifon.  Voye{  V article  de  v'EperNON. 
Cependantil  ne  paroît  par  le  témoignage 
d’aucun  Hirtorien  qu’il  eut  part  à la 
déroute  ; & la  place  n’auroit  point  été 
fecourue , fl  l’on  avoit  fait  aufli  bonne 
contenance  dans  tous  les  quartiers , qu’il 
fit  dans  le  flen , d’où  il  ne  fortit  qu’afl'ez 
long-temps  après  la  fuite  précipitée 
de  la  plus  grande  partie  de  l’armée.  C’eft 
ce  qu’il  prouva  dans  fà  défenfe  impri- 
mée; & je  ne  vois  pas  qu’on  ait  rien 
dit  de  folide  pour  la  réfuter  : toutefois 
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il  n’ofa  fe  rendre  à la  Cour , parce  que  les 
rieurs  n’étoient  point  de  fon  côté, comme 
le  dit  Baffiompierre,  & que  le  Cardinal 
de  Richelieu  prévenu,  quoique  fon  allié, 
lui  auroit  fait  un  mauvais  parti.  En  effet, 
il  lui  fit  donner  des  Commiflaires  ti- 
rés du  Confeil  & du  Parlement , qui  le 
condamnèrent,  le  14  Mai  de  l’année  fui- 
vante,  comme  ayant  lâchement  & per- 
fidement abandonné  le  fer  vice  du  Roi 
& le  Royaume  , contre  les  ordres  de  Sa 
Majefté , à avoir  la  tête  tranchée  en 
Grevé  , s’il  pouvoit  être  pris;  en  effi- 
gie, s’il  étoit  abfent.  Ce  qui  fut  exécuté 
ainfi  que  nous  l’avons  ci-devant  rap- 
porté. 

Dans  le  temps  que  l’on  travailîoit  aux 
informations , le  prince  de  Condé  jouoit  * 
un  rôle  fort  au-deffous  de  lui,  en  dé- 
clamant publiquement  dans  la  province 
contre  le  Duc  d’Epernon  , contre  tous 
les  enfans,  fans  en  excepter  le  Cardi- 
nal de  la  Valette  & le  Duc  de  Candale  : 
il  renouvela  contre  le  pere  , vieillard  de 
quatre-vingt-cinq  ans , les  anciennes  ac- 
cusations dont  on  l’a  voit  chargé  au  Su- 
jet de  l’affaffinat  de  Henri  IV,  & il  re- 
leva tout  ce  qu’il  y avoit  jamais  eu  de 
reprébenfible  dans  la  conduite  des  en-- 
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fans.  Ces  difcours  lui  attirèrent  la  ré- 
ponfe  très  piquante  que  nous  avons  ci- 
tée , & dans  laquelle  la  Valette  fe  jufti- 
fie  avec  beaucoup  de  force.  Ce  qu’il 
y a de  certain  , c’eft  qu’incontinent 
après  la  mort  du  Cardinal- Miniftre  , la 
Valette  vint  facilement  à bout  de  faire 
caffer  le  Jugement  prononcé  contre  lui  ; 
& nous  ne  voyons  pas  que  Condé  s’y 
foit  oppofé. 
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LOUIS  DE  BOURBON, 

Comte  de  Soissons  , 

PRINCE  DU  SANG. 

Sous  Louis  XIII. 

.A.  PRÈS  la  mort  du  Comte  de  Solf- 
ions , pere  de  celui  dont  nous  allons 
parler  , la  Marquife  d’ Ancre  marqua  à 
la  Comteffe  Douairière  un  attachement 
& un  refpeft  dont  toute  la  Cour  fut 
étonnée  de  la  part  d’une  perfonne  qui 
ne  prodiguoit  pas  les  égards.  Le  motif 
des  attentions  de  Léonore  étoit  le  défir 
de  marier  fa  fille  au  jeune  Comte  de 
Soiffons,  pour  s’en  faire  un  appui  dans 
un  revers  de  fortune.  Cette  alliance  i 
avoit  été  propofée  dès  le  vivant  du  feu 
Comte  de  Soiffons , & ce  Prince  y trou- 
voit  tant  d’avantages  , que  malgré  fa 
fierté  il  ne  s’en  éloignoit  pas  absolu- 
ment. La  veuve  fe  prêta  aux  mêmes 
vues  ; mais  quand  il  fut  queftion  des 
articles  , elle  porta  fes  prétentions  fi 
haut , que  le  Marquis  & fa  femme  fe 
refroidirent.  Fâchée  de  s’être  abaiflee 
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inutilement,  la  Comtefle  réfolut  de  fe 
rendre  affez  confidérable  pour  fe  faire 
regretter  & délirer  de  nouveau.  Quoi- 
que mere  d’un  fils  prêt  à marier , la 
Comteffe  n*étoit  pas  encore  dépourvue 
d’attraits  ; elle  en  effaie  le  pouvoir  fur 
le  Duc  de  Mayenne  , fils  de  celui  qui 
avoit  difputé  la  Couronne  à Henri  IV. 
L’intention  de  la  Comteffe  étoit  de  l’en- 
lever à la  Reine.  Comme  il  étoit  chef 
de  la  Maifon  de  Lorraine  , qui  mettoit 
un  poids  dans  les  affaires , elle  ne  pou- 
voit  douter  que  fa  défertion  ne  fût  très- 
défagréable  à Marie  de  Médicis  , protec- 
trice de  laGaligaï  & du  Marquis  d’Ancre 
fon  époux,  dont  elle  vouloit  fe  venger, 
parce  qu’ils  lui  avoient  manqué. 

Au  commencement  du  régné  de  Louis 
im,  les  jeunes  Princes  vivant  dans  la 
Capitale  fe  faifoientun  point  d’honneur 
de  n’y  paroître  que  fuperbement  équi- 
pés , & ils  n’alloient  pas  d’un  lieu  à un 
autre  fans  un  cortège  de  Gentilshommes 
montés  fur  des  chevaux  richement  ca- 
paraçonnés, dont  le  bruit  & l’éclat  atti-, 
roient  le  peuple.  Comme  les  rues  furent 
long- temps  mal  pavées , c’étoit  une  dé- 
férence de  céder  le  côté  des  maifons,» 
i • Tome  III . R 


l 


Digitized  by  Google 


-386  Mémoires  anecdotes 

qu’on  appeloit  le  haut  du  pavé , & l’exil 
ger  étoit  une  prééminence  fujette  à con- 
teftation  , pour  peu  que  les  perfonnes 
euffent  entre  elles  de  l’égalité.  Nous 
avons  vu  à l 'article  de  Marié  de  MÉdi- 
,cis,que  le  Comte  de  Soiflons  eut  une 
difpute  fi  vive  à ce  fujet,  avec  le  Prince 
de  Conti  fon  frere  , qu’ils  s’appelèrent 
en  champ  clos.  Dans  les  querelles  qui 
furvenoient  fréquemment  entre  de  bra- 
ves pointilleux  & fou  vent  aigris  par 
d’autres  motifs  , la  populace  prenoit 
parti , & il  en  arrivoit  des  émeutes  qui 
faifoient  craindre  pour  la  Ville.  On 
tendoit  alors  des  chaînes  ; on  battoit  le 
tambour  : les  principaux  Bourgeois  fe 
meîtoient  fous  les  armes  , à la  tête  de 
leurs  quartiers,  pour  contenir  les  ou- 
vriers & artifans  que  la  curiofité  arra- 
choit  à leurs  travaux.  Ce  temps  de 
trouble  & de  confufion  dura  jufqu’au 
Miniftere  de  Richelieu. 

Le  Comte  de  Soiffons  n’aimoit  pas  ce 
Miniftre  ; le  trait  qui  fuit  le  prouve  ; 
il  eft  tiré  d’un  Recueil  de  Lettres  impri- 
mées à Rouen  en  1657,  & des  Mémoires 
de  Montréfor.  Au  commencement  de 
l’année  1636  , le  Cardinal  fit  donner 
le  commandement  de  l’Armée  aux  deux 
jPrinces  fes  plus  grands  ennemis , Gaf- 
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ton,  Duc  d’Orléans,  & le  Comte  de 
Soiflons.  Ce  dernier,  dit  Montglat,  avoit 
lame  haute  , & ne  pouvoit  s''abaijjer  à 
faire  fa  cour  à <T autres  qu’au  Roi.  Nous 
avons  vu  que  le  feu  Comte  de  Soiflons , 
fon  pere  , avoit  toujours  vécu  en  affez 
mauvaife  intelligence  avec  Sully , Mi- 
niftre  favori  de  Henri  IV.  Richelieu 
avoit  eu  intention  de.  faire  époufer  la 
belle  Combalet  fa  niece  , au  jeune 
Comte  de  Soiflons  ; & pour  y réuflir  % 
il  avoit  gagné  Senneterre  fon  Gouver- 
neur , & Mademoifelle  de  Senneterre 
fa  fœur , qui  avoit  un  pouvoir  abfolu 
fur  l’efprit  de  M.  le  Comte  & fur  celui 
de  là  Comteffe  de  Soiflons  fa  mere. 
Le  Comte  s’étant  apperçu  de  leurs  liai— 
fons  fecretes  avec  le  premier  Miniflre  , 
avoit  chaffé  le  frere  & la  fœur  de  fa 
maifon.  Le  Cardinal , pour  les  confoler, 
& aufli  pour  fe  venger  de  ce  que  le 
Comte  de  Soiflons  avoit  refufé  fa  niece  , 
avoit  fait  donner  Fambaffade  au  Mar- 
quis de  Senneterre.  C’efl:  lui  dont  fe 
plaint  Clarendon  dans  fonHiftoire,  & 
qu’il  nomme  M.  de  la  Force. 

Soiflons  avoit  eu  foin  de  prendre 
d’autres  confidens  , & il  avoit  choili 
exprès  des  gens  incapables  de  fe  laiflei; 
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gagner  par  le  Cardinal , tels  que  Bar- 
donville , Campion  , Saint-Ibal  & Vari- 
carville.  On  foupçonne  que  Campion  , 
•Gentilhomme  de  Normandie , eft  auteur 
-du  Recueil  de  Lettres  imprimées  à 
Rouen  en  1657  , dans  lefquelles  on 
trouve  diverfes  particularités  des  affaires 
les  plus  fecretes  du  Comte  de  Soiflons. 
Ce  Prince  ne  s’étoit  pas  trompé  dans 
le  choix  de  fes  nouveaux  confidens  , 
car  ces  quatre  Gentilshommes  abhor- 
roient  le  gouvernement  du  Cardinal, 
cju’ils  traitaient  de  tyran,  & ils  avoient 
^pour  leur  maître  un  attachement  à l'é- 
preuve de  tout.  Saint-Ibal,  en  particu- 
lier , étoit  un  homme  ferme  , hardi , 
decret , bon  ami  , & qui  avoit  une  telle 
averlion  pour  les  Miniftres , que  fi  le 
meilleur  de  fes  arrlis  fût  entré  dans  le 
Miniftere  , il  fe  feroit  brouillé  avec  lui 
dès  le  lendemain.  Il  conferva  ce  carac- 
.tere  jufqu’à  fa  mort , & joua  un  des 
premiers  rôles  dans  la  cabale  des  lm - 
portans , dirigée  contre  Mazarin  , fous 
la  minorité  de  Louis  XIV.  Les  trois 
autres  confidens  de  Soiflons  avoient 
à peu  près  le  même  caraftère  Sz  les 
mêmes  principes,  quoiqu’ils  ne  fuflent 
■r  également  capables  d.e  les  fouîenir 
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aVec  autant  de  confiance  6c  d’exattir 
tude.  Le  Cardinal  ne  les  regardoit  pas 
comme  les  amis  , mais  il  ignoroit  k 
quel  point  il  en  étoit  haï.  Monlîeur  étoit 
celui  des  deux  Princes  dont  il  fe  défioit 
le  plus,  à caufe  des  grands  démêlés 
qu’il  avoit  eus  avec  lui  6c  fes  favoris; 
mais  il  n’y  avoit  jamais  eu  d’inimitié 
déclarée  entre  lui  & SoilTons,  6c  il 
étoit  bien  éloigné  de  croire  qu’il  fût 
capable  de  fe  porter  contre  lui  aux  der- 
nières extrémités.  Après  la  prife  de  la 
Capelle  , au  commencement  de  la  Cam- 
pagne de  1636,  le  Cardinal  fe  trouva 
dans  une  efpece  de  nécefîité  d’avoir 
recours  à Soiffons  , qui  commandoit 
une  petite  Armée  en  Champagne.  On 
n’avoit  point- d’autres  Troupes  à en- 
voyer fur  la  Somme,  6c  c’eût  été  un 
affront  cruel  à un  Prince  du  Sang,  que 
de  lui  ôter  le  commandement  de  cette 
Armée  pour  le  donner  à un  autre.  Le 
Comte  de  Soiffons  venoit  de  faire  la 
guerre  en  Champagne  avec  beaucoup 
de  valeur  & d’a&ivité , 6c  même  avec 
affez  de  fuccès. 

Le  Roi  parut  fort  mécontent  dit 
Comte  fon  coufin  , lorfqu’il  fut  que  les 
Efpagnols  avoient  paffé  la  Somme, 

R-  i 


%-v  . 


Digitized  by  Google 


590  Mémoires  anecdotes 

Cardinal  auroit  pu  alors  lui  ôter  le 
commandement  de  l’Armée  , mais  il  fit 
réflexion  que  le  Prince  étoit  aimé  des 
Troupes , & qu’il  y auroit  du  péril  à 
le  chagriner  dans  les  circonftances  cri- 
tiques où  l’on  fe  trouvoit  : auflî  , au 
lieu  d’appuyer  le  mécontentement  du 
Roi , il  travailla  lui-même  à l’appaifer. 
Quand  on  eut  mis  fur  pied  la  grande 
Armée  , qui  devoit  être  employée  à 
chafler  les  Efpagnols  de  la  Picardie , le 
Cardinal  n’ofant  en  prendre  lui-même 
le  commandement  , le  fit  donner  à 
Monfieur,  & il  réfolut  de  mener  le  Roi 
en  Picardie  , pour  mortifier  le  Comte 
de  Soiffons , qui  ne  vouloit  pas  recon- 
noître  d’autre  fupérieur  que  le  Roi 
fon  frere.  Le  Cardinal  fe  flattoit 
qu’en  veillant  de  près  fur  la  conduite 
des  deux  Princes  du  Sang , dont  le  pou- 
voir feroit  borné  par  la  préfence  du 
Roi , ces  deux  Princes  ne  pourroient 
rien  faire  de  contraire  à fes  vues  : peut- 
être  même  n’étoit-il  pas  fâché  démon- 
trer aux  Efpagnols  qu’il  étoit  venu  à 
bout  de  rétablir  l’union  dans  la  Famille 
Royale  , en  mettant  à la  tête  d’une 
Armée  deflinée  à les  chafler  du  Royaume 
9>e  même  Duc  d’Orléans  dont  ils  s’é- 
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foient  fervis  tant  de  fois  pour  en  trou-; 
bler  la  paix  ; & en  leur  faifant  voir  un 
Prince  qui  avoit  tant  crié  contre  lui  , 
contribuant  lui-même , par  fes  conquêtes 
ou  par  fes  viôoires  , à l’affermilïement 
de  fon  Miniftere.  Il  ne  foupçonnoit 
aucune  intelligence  entre  le  Duc  d’Or- 
léans & le  Comte  de  Soiflons  ; il  fe 
flattoit  même  que  la  jaloufie  du  com- 
mandement feroit  pour  eux  une  perpé- 
tuelle femence  de  difeorde , & qu’uni- 
quement  occupés  à fe  nuire  l’un  & 
l’autre  , ils  ne  fongeroient  pas  à fe 
liguer  contre  lui.  * 

Si  l’on  en  croit  Montréfor,  il  rap- 
porte , dans  fes  Mémoires  , que  Chavi- 
gny  avoit  eu  ordre  de  travailler  à les 
défunir , afin  de  les  tenir  toujours  dans 
la  dépendance  du  Cardinal,  par  le  befoin 
qu’ils  auroient  de  lui  pour  terminer 
leurs  querelles.  Le  Continuateur  du 
Pere  Daniel , dit  que  ce  Miniftre , en 
confiant  à fes  ennemis  le  commande- 
ment de  l’Armée , fe  tendit  à lui-même 
un  piège , qu’il  n’évita  que  par  fa  bonne 
fortune , qui  le  fervit  mieux  en  cette 
occafion  que  fa  prudence  ; à moins 
qu’on  ne  dife  pour  le  juftifier,  qu’il1 
conrioiffoit  allez  le  çaraâere  des  deux- 

*4  ... 


Digitized  by  Google 


39^  Mémoires  anecdotes 

Princes,  pour  fe  perfuaderavec  raifon 
qu’ils  n’étoient  pas  capables  d’un  coup 
hardi,  & que  la  foiblefie  de  leur  carac- 
îere , plutôt  que  la  crainte  de  com- 
mettre un  crime,  le  mettroit  à couvert 
de  leurs  attentats.  Monfieur  n’avoit  au- 
cune confiance  en  fon  Chancelier  Cba- 
vigny  » qu  il  regardoit  .comme  l’efpion 
du  Cardinal  ; il  fouffroit  avec  peine  les 
airs  de  hauteur  & de  familiarité  qu’il 
ofoit  prendre  avec  lui..  Il  raconta  lui- 
meme  au  Cardinal  de  Retz,  qu’un  jour 
Chavigny  lui  arrachant  un  bouton  de 
fon»  pourpoint , lui  dit  : « Je  veux  bien 
que  vous  fâchiez  que  M.  le  Cardinal 
vous  fera  fauter  quand  il  voudra , comme 
je  fais  fauter  ce  bouton  ».  Gafion  ne  fe 
confioit  qu’à  Montréfor , qui  le  gouver- 
ïioit  avec  un  empire  d’autant  plus  fur, 
qu’il  étoit  mieux  caché.  Saint- Ibal,  con- 
fident intime  de  Soiffons , étoit  coufin 
germain  de  Montréfor.  Ces  deux  favo- 
ris voyant  qu’on  mettoit  toutes  les 
forces  de  l’Etat  entre  les  mains  de  leurs 
maîtres , réfolurent  de  profiter  d’une 
occafion  fi  favorable  pour  fe  défaire 
du  Cardinal  de  Richelieu.  Ils  convinrent 
enfemble  d’engager  les  deux  Princes  à 
fe  réunir  pour  perdre  leur  en'nenfi' 
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commun.  Le  Comte  de  Soiffons  joint 
le  Duc  d’Orléans  à Péronne,  & là  ils 
délibèrent  avec  leurs  confidens , fur  les 
moyens  qu’ils  prendront  pour  réuffir 
dans  une  entreprife  fi  difficile.  On  pro- 
pofe  plufieurs  partis  plus  ou  moins  vio- 
lens  : Saint- Ibal  & Montréfor  fe  réu- 
nifient à dire  qu’il  falloit  fe  fervir  de 
toutes  les  forces  qu’on  avoit  en  main* 
pour  fe  rendre  maître  de  la  perforine  du 
Cardinal- Minifre , c’eft-à-dire,  pour  le 
faire  aflaffiner  ; car  la  fuite  du  récit  de 
Montréfor  & l’entreprife  faite  contre  la 
vie  de  Richelieu , ne  permettent  pas , 
dit  le  Pere  Grififet,  de  donner  un  autre 
fens  à ces  paroles. 

Les  deux  Princes  ayant  approuvé 
les  réfolutions  de  leurs  favoris , on  prit 
deux  réfolutions*  La  première,  de  ga- 
gner le  plus  grand  nombre  de  Seigneurs 
qu’il  feroit  poffible  ; la  fécondé , de  tuer 
le  Cardinal  à la>  première  occafion.  On 
convint  que  le  projet  de  l’afTaffiner  fe- 
roit tenu  fort  fecret , & qu’on  n’en 
parleroit  pas  même  à aucun  de  ceux 
qui  entreroient  dans  le  parti.  Les  deux 
Princes  s’engagèrent  à travailler  eux- 
mêmes  à le  former.  Ils  y attirèrent  le 
Duc  delà  Valette,  qui  promit  d’y  al*' 
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tacher  fon  pere  le  Duc  d’Epernon.  Ils 
gagnèrent  auffi  Blérancourt , Gouver- 
neur de  Péronne , Montdidier  & Roye 
qui  déteftoit  le  Cardinal  de  Richelieu  : 
il  paroît  que  l’on  comptoit  beaucoup 
fur  lui , puifque  Montréfor  affure  qu'il 
71  avoit  point  vu  d'homme,  procéder  à tou- 
tes les  occa(ions  , avec  plus  d'aigreur  contre 
le  Cardinal  , ni  avec  plus  de  franchife. 


Mais  il  quitta  peu  de  temps  après  ce 
Gouvernement,  qui  fut  donné  au  jeune 
Marquis  d’Hoquincourt.  Il  .y  avoit  près 
de  vingt  ans  que  Blérancourt  poffédoit 
ce  Gouvernement , ce  qui  prouveroit 
qu’il  fut  forcé  de  donner  fa  démiffion. 


' Pendant  le  liège  de  Corbie  , le  Roi 
(êtoit  logé  au  Château  de  Demuyn  ; le 
Cardinal  demeuroit  à Amiens , & les 
deux  Princes  campoient  avec  l’Armée. 
Quand  il  vouloit  tenir  Confeil , le  Roi 
fe  rendoit  à Amiens  , dans  une  maifon 
qu’on  lui  avoit  préparée.  Après  le  Con- 
feil , le  Roi  alloit  coucher  au  Château 
de  Demuyn  ; les  Princes  & les  Officiers 
Généraux  qui  avoient  affifté  au  Confeil, 
retournoient  au  Camp  , & le  Cardinal 
fe  retir  oit  chez  lui.  Les  Gardes  de  Son 
Eminence  n’entroient  point  dans  la 
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‘maifon  où  le  Confeil  s’affembloit  ; i! 
ne  pouvoit  y avoir  d’autre  Garde  que 
celle  du  Roi. 

Le  Duc  d’Orléans,  le  Comte  de  Soif- 
fons  & le  Cardinal , attendoient  pour 
fortir  de  cette  maifon , que  le  Roi  fût 
parti  ; ainli  le  Cardinal  y demeuroit  en- 
core quelque  temps  à s’entretenir  avec 
eux.  Montréfor  & Saint-Ibal  firent  ob- 
ferver  à leurs  maîtres  que  c’étoit  là  le 
. moment  le  plus  favorable  à poignarder 
le  Cardinal , qui  fe  trouvoit  feul  au 
milieu  des  Gentilshommes  qui  accom- 
pagnoient  les  Princes  , pendant  que  fes 
Gardes  fe  tenoient  dans  les  rues  voi- 
fines.  Il  fut  donc  réfolu  qu’après  le  * 
premier  Confeil  qui  fe  tiendroit , Mon-  • 
lieur  & le  Comte  de  Soiflons  affeâe- 
roient  d’èntretenir  le  Cardinal  plus 
long-temps  qu’à  l’ordinaire  lorfque  le  - 
Roi  feroit  forti  ; que  Montréfor  & 
Saint-Ibal  s’approcheroient  des  deux 
Princes  , accompagnés  de  Varicarville 
& de  Campion  , qui  étoient  dans  le 
fe'cret  ; qu’au  premier  lignai  que  Mon-  - 
fieur  donneroit  , par  un  limpîe  coup  v 
d’œil , on  feroit  main-balle  fur  le  Car-;- 
dînai;  que  l’on  diroit  enfuite , pour>* 
iuftifier  cette  a&ion , qu’étant  furveauu. 

Ri, 
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quelque  difpute  entre  les  Princes  & lui, 
ce  Prélat  avoit  manqué  de  refpeâ:  à 
Monfieur,  qui  ne  pouvant  fouffrir  une 
pareille  infolence  , avoit  ordonné  qu’on 
le  tuât , & que  le  Comte  de  Soiffons 
n’avoit  pu  s’empêcher  de  prendre  le 
parti  de  Monfieur  , & de  venger  en  fa 
• perfonne  l’injuftice  faite  au  frere  de 
l’on  Roi,  auquel  il  avoit  l’honneur  d’être 
' uni  par  les  liens  du  fang. 

Montréfor  & Campion  affurent,  l’un 
dans  fes  Mémoires,  & l’autre  dans  fes 
Lettres , que  ce  complot  ne  fut  fu  que 
de  fix  perfonnes  feulement  ; favoir, 
Monfieur,  & d’un  feul  de  fes  Gentils- 
hommes ( c’étoit  Montréfor  ) & du 
s Comte  de  Soiffons  ainfi  que  de  trois 
- de  fes  Gentilshommes  ; favoir  , Saint- 
Ibal,  Campion  & Varicarvilîe  : le  Mar- 
quis de  Montglat , dans  fes  ^Mémoires , 
en  cite  un  feptieme  , qu’il  nomme  Bar- 
donvilie. 

Le  Roi  ayant  fait  favoir  aux  deux 
Princes  le  jour  où  il  viendroit  à Amiens 
pour  y tenir  Confeil , le  Comte  de 
Soiffons  dit  la  veille  à fes  Gentils- 
hommes, que  le  Roi  lui  avoit  envoyé 
ordre  de  le  venir  trouver  le  lendemain 
à Amiens.  « Je  crains , ajouta-t-il,  que 
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l’on  en  veuille  à ma  perfonne  ; tenez- 
vous  toujours  auprès  de  moi,  6c  aver- 
tirez fans  bruit  tous  ceux  que  vous 
croyez  de  mes  amis  , afin  qu’ils  n’en 
foient  pas  éloignés  ».  Il  prenoir cette 
précaution  fans  leur  découvrir  le  com- 
plot , afin  d’être  le  plus  fort  en  cas 
que  quelques  Officiers  ou  amis  du  Car- 
dinal entrepriffent  de  venger  fa  mort. 
Le  jour  du  Confeil  venu , les  deux 
Princes  fe  rendent  à Amiens  avec  une 
fuite  d’environ  cinq  centsGentilhommes 
& les  principaux  Officiers  de  l’Armée. 
Ce  nombreux  cortège  ne  donna  au- 
cun foupçon,  parce  que  les  Officiers 
étoient  dans  l’ufage  de  fuivre  les  Géné- 
raux lorfqu’ils  alloient  chez  le  Roi.  A 
peine  le  Confeil  eft  fini,  que  Sa  Majefté 
fe  retire  à fon  quartier , fuivi  des  deux 
Princes  6c  du  Cardinal  , qui  l’accom- 
pagnent jufqu’à  fon  carroffe.  Un  des 
conjurés  faifit  ce.  moment  pour  deman- 
der tout  bas  au  Duc  d’Orléans  6c  au 
Comte  de  Soiffons  s’ils  perfiftent  tou- 
jours dans  leur  réfolution.  Ils  répon- 
dent oui  y fans  héliter.  Le  Roi  monte 
en  carroffe,  part  avec  tous  fes Gardes, 
6c  laiffe  le  Cardinal  feul  dans  la,q»ur? 
avec  Monfieur  & le  Comte  de  Soiffons , 
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accompagnés  de  leurs  Gentilshommes; 
Montréfor  regade  fixement  le  Duc 
d’Orléans , comme  pour  lui  demander 
le  figeai  qui  doit  décider  à l’inftant  de 
la  vie  du  Cardinal.  Saint- Ibal , Varicar- 
ville  & Campion  s’étoient  approchés 
de  Son  Eminence , tous  prêts  à la  poi- 
gnarder au  premier  coup  d’œil.  Monfieur 
lut  faifi  de  frayeur  en  ce  moment  dé- 
cifif,  & au  lieu  de  faire  le  ligne  que 
l’on  en  attendoit , il  fe  retourne  bruf- 
quement , & remonte  l’efcalier  avec 
une  extrême  vîteffe.  Montréfor  le  fuit  ; 
& l’ârrêtant  par  fon  collet  de  buffle  : 
Vous  voule^  vous  perdre  , lui  dit-il.  Mon- 
fieur ne  lui  répond  rien  , & entre  dans 
la  falle  du  Confeil  : il  étoit  fi  éperdu, 
qu’à  peine  il  avoit  la  force  de  parler. 
Montréfor  lui  dit  que  fon  ennemi  étoit  ~ 
en  fon  pouvoir;  qu’il  n’avoit  qu’à  dire 
un  mot , qu’il  en  feroit  débarrafle  pour 
jamais.  Il  tâche  de  lui  faire  fentir  le 
danger  qu’il  y avoit  de  ne  pas  exécu- 
ter un  projet  de  cette  nature , quand 
on  l’avoit  formé.  Il  n’en  peut  tirer  que 
des  paroles  confufes  , qui  lui  font  com- 
prendre que  ce  Prince  ne  pouvoit  £e  • 
réfoudre  à ordonner  un  affaflïnat. 

Pendant  ce  temps  , le  Comte  de- 
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Soiffons  s’entretenoit  tranquillement  au 
milieu  de  la  Cour  avec  Richelieu  , qui 
ne  fe  doutoit  aucunement  de  l’extrême 
péril  qu’il  couroit.  Saint-Ibal  avoit 
fans  ceffe  les  yeux  fixés  fur  ceux  du 
Comte  de  Soiffons , pour  voir  s’il  ne 
donneront  pas  le  lignai  que  l’on  ne 
pouvoit  plus  attendre  que  de  lui;  & 
s’il  l’eût  donné  , c’en  étoit  fait  du  Car- 
dinal. Montréfor  revient , fe  montre  au 
Prince  , mais  il  ne  fait  aucun  ligne;  & 
le  Cardinal  étant  remonté  dans  fon 
carrolfe , échappe , fans  le  favoir  , au 
plus  grand  danger  qu’il  ait  couru  de  fa 
vie.  Lorfque  les  ennemis  de  ce  Prélat 
reprochèrent  dans  la  fuite  au  Comte 
de  Soiffons  de  n’avoir  pas  fuppléé  à ce 
qu’ils  appeloientla  foibleffe  de  Monfieur, 
il  tâchoit  de  s’excufer , en  difant  que  le 
refpeft  qu’il  devoit  au  Duc  d’Orléans- 
ne  lui  permettoit  pas  d’entreprendre 
rien  de  conlidérable  en  fa  préfence  fans 
fon  exprès  commandement. 

Malgré  que  les  favoris  des  deux 
Princes  euflent  manqué  leur  coup  , ils 
n’abandonnerent  pas  leur  deffein  ; ils 
engagent  leurs  Maîtres  à faire  maffacrer 
le  Cardinal  lorfqu’il  viendroit  au 
camp  pour  vifiter  les  travaux  : mais  il 
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étoit  alors  accompagné  de  tous  fes 
Gardes , & il  y avoir  dans  l’Armée  un 
très- grand  nombre  d’Officiers  qui  lui 
étoient  redevables  de  leurs  emplois , & 
qui  fanoient  profeffion  de  lui  être  atta- 
chés. Ainfi  l’on  jugea  que  ce  lieu  & les 
circonffances  rendoient  la  chofe  impra- 
ticable. Un  jour  cependant  le  Cardinal 
étant  verni  dans  le  camp , Saint-Ibal 
crut  avoir  trouvé  un  moment  propice 
pour  s’en  défaire.  Toute  l’Armée  fut 
mife  en  bataille  pour  lui  faire  honneur, 
& les  Gendarmes  du  Cardinal  voulant 
prendre  la  droite  fur  ceux  de  M.  le 
Comte  de  Soiffons , ceux-ci  refuferent 
nettement  de  leur  céder  cette  place. 
La  difpute  s’échauffe  , & de  part  & 
d’autre  on  met  le  piftoler  au  poing. 
Saint-Ibal  confeille  au  Comte  de  Soif- 
fons de  faire  charger  les  Gendarmes  du 
Cardinal , & lui  offre  d’aller  droit  à lui 
avec  les  autres  conjurés , & de  le  tuer 
pendant  que  les  deux  Compagnies  fe- 
roient  aux  prifes.  Puyfégur  prétend  que 
Soiffons  répondit  à Saint-Ibal  : Je  n’en 
ferai  rien , 1e  Cardinal  ef  prêtre.  Il  paroît 
certain  que  le  Comte  refufa  fon  con- 
fentement  à la  proportion  de  Saint- 
Ibal  mais  il  eff  difficile  de  fe  perfuader 


de  Henri  IF  & de  Louis  XIII.  40 1 

qu’il  ait  allégué  cette  raifon  pour  la 
rejeter.  Ne  favoit-il  pas  que  le  Cardinal 
éîoit  prêtre  lorfqu’-il  approuva  le  com- 
plot formé  pour  l’afïafïïner  dans  les 
Confeils  fecrets  qui  s’etoient  tenus  à 
Péronne?  On  dit  que  ce  Cardinal  fut 
averti  dans  le  camp  même  , que  les 
Gens  du  Comte  de  Soiffons  vouloient 
attenter  à fa  vie  ; que  loin  d’en  pa« 
roître  intimidé  , il  parla  à ce  Prince 
avec  beaucoup  de  hauteur , & lui  fit 
même  quelques  réprimandes  pour  lui 
prouver  qu’il  ne  le  craignoit  point.  Il 
le  hâta  cependant,  de  terminer  au  plus 
vite  la  conteftation  furventie  entre  fes 
Gendarmes  & ceux  du  Prince  , en  or- 
donnant à fa  Compagnie  de  céder  la 
droite  à celle  de  M.  le  Comte  de 
Soiffons. 

Le  Roi  ayant  été  informé  de  cette 
querelle  , ne  put  s’empêcher  de  dire  : 
« Voilà  une  difpute  qui  pourroit  coûter 
bon  à M.  le  Cardinal  ; il  Ce  feroit  bien 
paiTé  de  Ce  trouver  là.  Sa  Compagnie 
ne  doit  pas  marcher  devant  celle  de 
M.  le  Comte  de  Soiffons.  Les  Gen- 
darmes des  Princes  du  Sang  vont  im- 
médiatement après  ceux  de  mon  frere  »>. 
Le  lendemain  le  Roi  vint  au  camp , & 
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il  dîna  chez  le  Comte  de  Soiflbns  , à 
qui  ilaffe&a  de  témoigner  plus  d’amitié 
qu’à  l’ordinaire.  Le  Cardinal  étoit  aflif- 
lant , & c’étoit  fans  doute  pour  mor- 
tifier fon  exceffive  hauteur  que  Louis 
fe  plaifoit  à lui  donner  quelquefois  de 
pareilles  mortifications.  Monfieur  ayant 
quitté  le  commandement  de  l’armée 
vers  la  fin  d’O&obre , l’honneur  de  ce 
commandement  fut  dévolu  au  Comte 
de  Soiffons.  Ces  deux  Princes  ne  pen- 
ferent  plus  à faire  affafliner  Richelieu  , 
mais  ils  ne  perdoient  pas  de  vue  le 
projet  de  former  un  parti  en  France 
pour  l’attaqtier  ouvertement.  Malgré 
ces  fecouffes , plus  .ou  moins  violentes  9 
Richelieu  tint  bon  dans  le  Miniftere  , 
& mourut  très  paifiblement  dans  fon 
lit , comme  on  peut  le  voir  à fon  arti- 
cle. On  peut  conclure  de  ce  détail  que 
les  deux  Princes  n’étoient  pas  nés  pour 
fe  porter  à d’aufli  lâches  atrocités  qu’un 
aflaflînat , & que  les  confidens  & flat- 
teurs des  premières  perfonnes  de  l’Etat 
en  font  toujours  les  corrupteurs,  & 
qu’eux  feuls  doivent  être  refponfables 
des  crimes  qu’ils  font  commettre  à leurs' 
Maîtres. 

Immédiatement  après  la.  prife,.  de 
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Corbie  , le  Roi  ordonne  au  Comte  de 
Soiffons  de  le  venir  trouver  pour  con- 
férer avec  lui  fur  la  réparation  de  l’Ar- 
mée , & fur  le  choix  des  Villes  où  on 
mettroit  les  troupes  en  garnifon.  Quand 
ils  ont  pris  enfemble  les  arrar.gemens 
que  le  Roi  juge  les  plus  convenables  , 
Sa  Majefté  dit  au  Comte  de  Soiffons 
qu’il  étoit  temps  qu’il  vînt  fe  repofer  à 
Paris  , & qu’il  avoit  affez  travaillé. 
Soiffons  répond  que  fa  préfence  eft 
néceffaire  en  Champagne.  Le  Roi  lui 
réplique  que  ce  qu’il  y avoit  à faire , 
fe  bornant  à mettre  les  troupes  en  gar- 
nifon , cela  ne  valoit  pas  la  peine  qu’il 
y allât , & le  preffa  très-fort  de  revenir 
à Paris  ; ce  qui  devint  un  ordre  formel. 
L’obftination  du  Roi  à refufer  au  Comte 
la  permifîion  d’aller  en  Champagne  , 
lui  donne  de  l’inquiétude  : il  fe  fentoit 
coupable  des  complots  formés  à Pé- 
ronne  contre  le  repos  de  l'Etat , & à 
Amiens  contre  la  vie  du  premier  Minif- 
tre  ; il  craint  que  le  Cardinal  n’en  ait  quel- 
que connoiffance  ou  foupçon  , & que 
Roi  ne  l’empêche  en  conféquence  d’aller 
dans  fon  Gouvernement  que  pour 
s’affurer  plus  aifément  de  fa  perfonne 
auffi-tôt  après  le  retour  du  Cardinal* 
\ • 
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Plein  de  ces  idées-,  le  Comte  fe  rend  à 
Paris  , où  il  trouve  le  Duc  d’Orléans 
auquel  il  fait  part  de  fes  alarmes. 
Gallon,  loin  de  le  raffurer,  lui  déclare 
que  leur  fecret  avoit  été  mal  gardé , & 
que  le  Cardinal  favo'it  tout.  IL  lui  montre 
des  billets  , par  lefquels  ç>n  le  prévenoit 
que  la  réfoiution  étoit  prife  de  les 
arrêter,  & de  les  punir  des  confpirations 
qu’ils  avoient  tramées  : tous  deux  con- 
cluent qu’ils  n?ont  pas  d’autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  quitter  la  Cour 
avant  que  le  Cardinal  y fut  arrivé;  ce: 
qu’ils  firent.  Le  Cardinal  craignant 
qu’ils  n’allaffent  fe  faire  Un  parti  en 
Guienne  , où  commandoit  d’Epernon 
fon  ennemi , députa  un  Gentilhomme 
au  Duc  d’Epernon  & à la  Valette  qui 
détefloit  Son  Eminence  , pour  les  en- 
gager à bien-  faire  leur  devoir  , & à 
perfifter  dans  la  réfoiution  d’être  fidelles 
au  Roi,  & fur-tout  de  ne  rien  faire 
contre  fon  fervice  en  recevant  en 
Guienne  les  deux  Princes  fugitifs.  La 
. malice  du  Comte  de  SoiJJons  , leur  di- 
foit-il , & la  facilité  de  Monjieur  font 
inexprimables.  Quoique  les  deux  Princes 
n’euffent  point  pris  le  parti  de  chercher 
un  aiile  dans  leur  Province  , ils  ne  dé-. 
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fcfpéroient  pas  de  la  faire  feulever  ; ils 
comptaient  fur  la  parole  que  le  Duc 
de  la  Valette  leur  avoit  donnée  à Pé- 
ronne , & fur  les  intrigues  de  Mon- 
tréfor  qu’ils  avoient  envoyé  à Bordeaux. 
Cet  intrigant  ayant  reconnu  une  grande 
irréfolution  dans  la  Valette  , s’adreffe 
à d’Epernon  , qui  le  reçoit  très-froide- 
ment &s’excufe  fur  fon  âge.  Montréfor 
inlîfte.  Vous  êtes  bien  \élé  , reprend 
d’Epernon  ; vous  vous  êtes  chargé  d’une 
tommifjlon  fort  délicate  , & vous  aurieç. 
mieux  fait  de  profiter  de  l’exemple  de 
Chalais.  Tout  ce  qu’il  peut  obtenir  de 
d’Epernon  , c’eft  qu’il  gardera  le  fecret 
fur  fa  promeffe  ; il  le  quitte  & revient 
à Blois , où  Monfieur  l’attendoit  avec 
impatience. 

L’intention  du  Cardinal  étoit  d’en- 
gager le  Duc  d’Orléans  à faire  un  ac- 
commodement particulier , & à féparer 
fes  intérêts  de  ceux  du  Comte  de 
Soiffons  , que  l’on  laiffoit  à Sedan  fans 
que  la  Cour  parût  s’occuper  de  lui  : on 
ne  vouloit  traiter  qu’avec  le  Duc  d’Or- 
léans. Soiffons  en  fut  extrêmement 
piqué  : il  fait  qu’on  avoit  député  Beau- 
tru  au  Duc  d’Orléans  à Blois,  de  la  part 
de  Sa  Majefté.,  fans  que  l’on  eût  daigné 
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lui  envoyer  ni  lettre  ni  exprès  de  la 
.Cour  , à Rheims  ou  à Sedan  ; il  fe  crut 
méprifé.  Ce  fut  peut-être  pour  s'en 
venger  qu’il  adreffa  une  lettre  aux 
Maire  , Echevins  , Bourgeois  & Habi- 
tans  de  la  Ville  de  Troye,  dans  laquelle 
il  leur  donnoit  avis  qu'après  avoir  fervi 
toute  la  Campagne  avec  un  zele  qui 
n’étoit  ignoré  de  perfonne , on  lui  avoit 
ôté  le  commandement  de  l’Armée  , Sc 
qu’il  avoit  reçu  ordre  de  fe  rendre  à 
Paris.  « J’y  ai  obéi , ajoutoit-il , & là 
j’ai  trouvé  Monfieur  qu’on  y avoit  fait 
venir  en  même  temps  ; & y ayant 
reçu  des  avis  de  lieu  très-certain  de  la 
réfolution  qu’on  avoit  prife  d’ôter  fa 
liberté  & la  mienne  , il  s’eft  réfolu  de 
fe  retirer , ce  que  j’ai  aufli  fait  pour  ma 
fureté , qui  eft  la  feule  chofe  que  j’ai  à 
rechercher.  Etant  ce  que  je  fuis,  je 
fouhaite  la  paix  & le  repos  du  Royaume, 
& particuliérement  de  cette  Province , 

de  laquelle  je  fuis  Gouverneur & 

je  tiendrois  ma  vie  bien  employée  pour 
un  fi  bon  fujet.  Le  feul  déplaifir  qui  me 
refte  , c’eft  de-  ne  pouvoir  fervir  à 
votre  foulagement  ainfi  que  je  le  défi- 
rerois.  Je  crois  que  vous  confidérerez  le 
traitement  que  je  reçois , & que  vous 
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me  conferverez  vos  bonnes  volontés, 
comme  étant , Meilleurs  , votre  très*- 
.affeûionné  ami.  Signé  Louis  de  Bour- 
bon *. 

Cette  lettre  fut  regardée  à la  Cour 
comme  une  efpece  de  manifefte  contre 
le  Gouvernement  ; on  en  répandit  un 
grand  nombre  de  copies  dans  la  Cham- 
pagne. Le  Comte  de  Soiffons  y étoit 
aimé.  Cette  Province  avoit  reffenti  r 
tous  les  malheurs  de  la  guerre  ; le 
peuple  en  étoit  las , & il  s’imaginoit 
que  fi  les  Princes  venoient  à bout  de 
renverfer  la  fortune  du  Cardinal , ils 
ne  fe  ferviroient  de  leur  pouvoir  que 
pour  leur  procurer  les  douceurs  de  la 
paix.  On  craignit  un  foulévement  dans 
la  Province  de  Champagne  , qui  eût 
été  d’autant  plus  dangereux  , qu’elle 
étoit  plus  voifine  du  pays  ennemi.  Le 
Cardinal  fe  repentit  alors  d’avoir  né- 
gligé le  Comte  de  Soiffons  , & il  con- 
seilla au  Roi  de  lui  envoyer  le  Marquis 
de  Liancourt , premier  Gentilhomme 
de  la  Chambre,  à qui  M.  le  Comte 
avoit  toujours  témoigné  une  affe&ion 
finguliere. 

Gafton  & le  Comte  de  Soiffons 
.étoient  convenus  de  ne  jamais  confenti* 
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à aucun  accommodement  particulier. 
Cette  convention  fut  d’abord  fidelle- 
ment  obfervée  de  part  & d’autre  , & 
elle  contribua  b?aucoup  à prolonger  la 
négociation  ; il  falloit  qu’ils  fe  commu- 
niquaffent  réciproquement  toutes  les 
offres  qu’on  leur  faifoit  de  la  part  du 
Roi , & l’un  ne  pouvoir  rien  rejeter  ou 
approuver  fans  le  confentement  de 
l’autre.  On  voyoit  des  Gentilshommes 
& des  domeftiques  des  deux  Princes , 
qui  alloient  & revenoient  continuelle- 
ment de  Blois  à Sedan  & de  Sedan  à 
B'ois.  Ces  fréquens  voyages  , qui  retar- 
dement la  conclufion  de  l’accommode- 
ment , impatientoient  le  Cardinal  de 
Richelieu;  & les  deux  Princes,  qui  le 
haifî'oient , fe  faifoient  un  plaifir  fecret 
de  le  mettre  dans  l’embarras  8c  de  lui 
caufer  de  l’impatience.  Cependant  le 
Marquis  de  Liancourt  arrive  à Sedan  , 
& préfente  à Soiffons  une  lettre  du 
Roi , qui  lui  promet  fa  prote&ion  , 
pourvu  qu’il  fe  comporte  en  bon  8c 
fidelle  fujet.  Louis  ne  le  blâmoit  pas  de 
s’être  retiré  à Sedan.  Liancourt  ayant 
prié  le  Comte  de  Soiffons  de  lui  dé- 
clarer fes  intentions,  ce  Prince  répondit 
qu’il  défiroit  qu’on  accordât  première- 
ment 
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ment  à Monfieur  les  conditions  qu’il 
demandoit.  Saint-Ibal , qui  étoit  pré- 
fent , ajouta  quelque  chofe  , en  difant 
que'  M.  le  Comte  exigeoit  une  place 
de  fureté,  & il  ajouta  que  les  Géné- 
raux de  l’Empereur  lui  offroient  déjà 
des  troupes  Si  de  l’argent.  Liancourt 
prefla  inutilement  Son  Alteffe  de  lui 
nommer  ceux  qui  lui  avoient  perfuadé 
que  le  Roi  avoit  deffein  . de  le  faire 
arrêter  : il  refufa  nettement  de  violer 
le  fecret  qu’il  leur  avoit  promis,  Si  il 
renvoya  Liancourt  avec  une  lettre  pour, 
le  Roi , laquelle  contenoit  des  protek 
tâtions  de  fidélité. 

Sur  ces  entrefaites  Gafton  fait  fa 
paix  avec  fon  frere  ; toutefois  ce  Prince 
ne  pouvoit  en  honneur  abandonner  les 
intérêts  du  Comte  de  Soiflbns  , après 
la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée  de  ne 
conclure  aucun  accommodement  fans 
fa  participation.  Le  Duc  figna  encore 
un  écrit,  par  lequel  il  fupplioit  Sa  Ma- 
jefté  d’oublier  la  faute  de  fon  coufin  le 
Comte  de  Soifîbns,  de  lui  rendre  fes 
bonnes  grâces  , de  le  Iaifier  jouir  de  fes 
biens  Si  de  fes  penfions , Si  de  faire 
expédier  une  déclaration  pour  défendre 
toute  forte  de  pourfuites  contre  ceux 
Tome  II I,  S 
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de  fes  ferviteurs  qui  avoient  eu  part 
aux  intrigues  paflees.  Cette  piece  fi 
néceflaire  pour  leur  fureté , ne  fut  pu- 
bliée & enregiflrée  au  Parlement  que 
le  12  Mars  1637.  Dès  le  commence- 
ment de  la  négociation , le  Comte  de 
Soiffons  avoit  envoyé  le  Comte  de 
Fiefque  à Blois  , pour  y ménager  fes 
intérêts  auprès  de  Monfieur  ; il  partit 
dès  que  l’accommodement  fut  conclu  * 
pour  informer  M.  le  Comte  de  ce  qui 
s’étoit  pafle  dans  cette  affaire.  Monfieur 
lui  envoya  de  fon  côté  le  Comte  de 
Brion  de  la  Maifon  de  Lévi  , fon  pre- 
mier Ecuyer , & le  iïeur  Duguay , un 
de  fes  Chambellans  ,’avec  les  articles 
dont  il  étoit  convenu.  Le  Comte  de 
Soiflons  en  fut  très-naécontent  ; il  fe 
plaignit  hautement  de  ce  que  Monfieur 
Pavoit  abandonné,  & il  lui  renvoya  le 
Comte  de  Brion avec  un  écrit  où  il 
lui  expofoit  les  raifons  qu’il  avoit  de 
ne  point  accepter  l’accommodement  : 
il  remarquoit  que  dans  la  déclaration 
du  Roi , qui  en  étoit  le  fondement,  on 
lui  pardonnoit  une  faute  qu’il  n’avoit 
pas  commife  , puifque  le  Roi  avoit  ap- 
prouvé formellement  fa  retraite  à 
.Sedan  , comme  il  étoit  en  état  de  le 
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prouver  par  la  lettre  que  Liancourt  lui 
avoit  apportée , & dont  il  donna  une 
copie  au  Comte  de  Brion.  Cependant 
malgré  toute  l’humeur  que  témoignoit 
Soiffons,  le  Cardinal  vint  à bout  de 
l’appaifer  pendant  quelque  temps , à 
l’aide  d’un  Pere  Capucin,  nommé  le 
bon  Pere  Hilarion  , dont  le  Comte  de 
Soiffons  eftimoit  finguliérement  la  pro- 
bité & la  vertu.  Mais  la  plupart  des 
confidens  du  Prince  , ennemis  jurés  du 
Cardinal , firent  fi  bien  que  cet  accom- 
modement ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Le  Cardinal  de  la  Valette  , frere  du 
Duc,  ayant  été  averti  qu’il  y avoit 
dans  fon  armée  un  Garde  du  Comte  de 
Soiffons  qui  cherchoit  à engager  des 
foldats  pour  le  fervice  de  fon  Maître  , 
au  cas  qu’il  levât  l’étendard  de  la  ré- 
volte , il  le  fit  arrêter;  mais  il  ne  voulut 
pas  qu’il  fût  jugé  par  l’Intendant  de  fon 
armée , parce  qu’étant  brouillé  avec  le 
Comte  de  Soiffons  , il  craignit  qu’on 
ne  l’accufât  d'avoir  cherché  à fatisfaire 
fa  haine  perfonnelle  contre  ce  Prince. 
II  envoya  le  prifonnier  à Saint-Quentin , 
& la  Cour  adreffa  une  commifîion  au 
fieur  de  Bellejambe , Intendant  de  Pi- 
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cardie  , pour  lui  faire  fon  procès.  Tout 
le  monde  crut  que  cette  découverte  & 
le  fupplice  du  coupable  mettroient  un 
obftacle  invincible  à l’accommodement 
du  Comte  de  SoilTons.  Je  crois , difoit 
Chavigny , que  çela  achèvera  de  ruiner 
V accommodement  de  M.  le  Comte , qui  efl 
déjà  en  ajje{  mauvais  état.  Sedan  ne  va  pas 
bien  y écrivoit  Defnoyers  au  Cardinal  de 
la  Valette  ; il  y a beaucoup  de  conjectures 
qui  font  croire  que  celui  qui  y ejl , lèvera  le 
piaf  que  ; de  forte  quil  importe  beaucoup  de 
conjidérer  toute  cette  frontière.  Mais  dans 
le  temps  que  l’on  regardoit  l’accommo- 
dement du  Comte  de  Soiffons  comme 
une  affaire  défefpérée  , Richelieu  lui  fit 
faire  des  propofitions  li  avantageufes , 
que  ce  Prince  aima  mieux  violer  l’en- 
gagement qu’il  avoit  pris  quelques  jours' 
auparavant  avec  la  Reine-Mere , que 
de  ne  pas  les  accepter.  Il  faut  convenir 
que  les  Princes  jouoient  d’étranges  rôles 
^ cette  époque.  Leurs  Alteffes  met- 
toier.t  l’Etat  à contribution , pour  ré- 
parer leurs  fottifes  ou  pour  en  faire  de 
nouvelles.  La  ffn  de  toutes  ces  intrigues 
étoit  toujours  de  fortes  fommes  d’ar- 
gent qu’ils  extorquoient  en  quelque 
fa^on  au  Roi  & à les  Minières. 
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Richelieu  , ayant  découvert  paf 
Tes  efpions , que  le  Comte  de  Soiffons 
avoit  dans  le  Royaume  des  émiffaires 
fecrets  qui  cherchoient  à répandre  par-* 
tout  l’efprit  de  mécontentement  & 
de  révolte , voulut  tout  approfondir  ; 

& pour  y parvenir  , il  réfolut  de 
propofer  au  Colonel  Gaffion  de  s’en-,  » 
gager  en  apparence  dans  le  parti  du 
Prince,  afin  de  l’avertir  de  tous  fes 
projets  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  lui 
communiquer.  Il  lui  manda  que  le  Roi 
fouhaitoit  qu’il  vînt  à la  Cour  pendant 
le  quartier  d’hiver  de  1641.  Gafiion 
qui  n’étoit  point  courtifan  ne  fe  prefte 
point  de  partir , & le  Cardinal  impatient 
lui  écrit  une  fécondé  lettre  plus-^preP 
fanîe  que  la  première.  Gaflion  jugea  à 
fon  flyle  que  dé  pareilles  avances  de 
la  part  du  premier  Miniftre  dévoient  lui 
paroître  fufpeétes  ; il  fe  fouvenoit  d’une 
querelle  aflez  vive  qu’il  avoit  eue  après 
le  fiége  d’Arras  avec  le  Maréchal  de  la 
Meilleraye,  parent  de  Son  Eminence,' 

& il  craignit  qu’elle  ne  cherchât  à Pat*; 
tirer  à la  Cour  que  pour  le  faire  arrêter: 
il  communiqua  fes  foupçons  à fon  frere 
Bergeré  ; celui-ci  en  fit  part  au  (leur, 
Defnoyers  > qui  écrivit  auffi-tôt  à Gaf*' 
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(ion  la  lettre  fuivante  : « Votre  attache- 
ment à votre  quartier  efi:  trop  grand , 
fur-tout  à l’égard  de  vos  amis.  Après  les 
deux  lettres  de  Son  Eminence  vous 
deviez  tout  quitter  & revenir.  Je  n’ai 
pas  voulu  hafarder  un  ordre  exprès , de 
peur  que  votre  opiniâtreté  ne  vous  jette 
dans  la  défobéiffance , & j’ai  mieux  aimé 
vous  écrire  de  mon  chef,  pour  favoir 
par  yotre  réponfe  les  raifons  que  vous 
avez  de  ne  pas  venir  ici , où  le  Roi  6i 
M.  le  Cardinal  aimeroient  mieux  vous 
voir  que  tout  le  refte  de  la  Cour. 
Croyez-moi,  quittez  toutes  vos  alar- 
mes frivoles  & mal  fondées,  & ne 
manquez  pas  de  vous  rendre  à Ruel  : 
je  vous  réponds  de  tout  événement , & 
l’on  ne  veut  que  votre  bien;  je  fuis 
certain  même  que  l’on  veut  con- 
férer avec  vous  fur  certaines  chofes  qui 
concernent  le  fervice,  & dont  le  fonds 
ne  peut  s’écrire  : enfin  , tenez  pour 
certain  que  fi  jamais  vous  fûtes  nécef- 
faire  à vous-même , c’efi:  préfentement 
& à la  Cour.  A votre  arrivée  à Ruel , 
vous  connoîtrez  la  vérité  de  ce  que  je 
vous  dis  ; abandonnez-vous  aux  défirs 
de  Son  Eminence  ; & fur  ma  parole , 
attendez-vous  à des  chofes  qui  vous 
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furprendront  & qui  porteront  votre  . 
fortune  au-delà  de  votre  efpérance. 

Je  vous  attends  vous-même  au  lieu  de 
téponfe , & fi  vous  me  croyez  votre 
ami  comme  je  le  fuis,  croyea-moi  fur- 
tout  en  ce  point.  M.  de  Bergeré  a tort' 
de  vous  brouiller  ainfi  avec  vous-mcme, 

& je  ne  lui  pardonnerai  jamais  s’il  ne 
Vient  avec  vous  fe  défabufer  & excufer 
voilà  toute  la  réponfe  qu’il  aura  de 
moi  ». 

Sur  cette  lettre,  les  deux  freres  par- 
tent enfemble  & viennent  à la  Cour. 
Gafiion  , après  avoir  faîué  le  Roi  à Saint- 
Germain,  fe  rend  à Ruel  auprès  du  Car- 
dinal ; il  y trouve  Defnoyers  qui  lui  dit  : 
«Mon  cher  ami,  voilà  un  coup  d’Etat 
& de  fortune  ; donnez-vous  à M.  le 
Cardinal  fans  examiner  & approfondir 
quoi  que  ce  foit  fur  tout  ce  qu’il  vous 
proposera. — Quoi , répond  Gafiion  qui 
étoit  Proteftant , & la  Mejfe  aujji  ! — 
Non  , non  , réplique  Defnoyers  ; il  ne 
s'agit  ici  que  d’une  action  & d'une  foi 
humaine , ou  vous  trouverez  votre  compte  ». 
Defnoyers  l’introduit  aufiî-tôt  dans  le 
cabinet  de  Son  Eminence , avec  laquelle 
le  Colonel  a un  entretien  particulier.’ 

Le  Cardinal  commence  par  lui  deman- 
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der  un  fecret  inviolable  fur  fout  ce 
qu’il  alloit  lui  dire;  & quand  Gafîîon 
le  lui  eût  promis  avec  ferment , Riche- 
lieu lui  dit  : » J’ai  des  ennemis  , M.  de 
Gaflion  , que  vous  connoiffez  6c  qui 
vous  connoifîent  ; ils  ne  manqueront 
pas  de  vous  révolter  contre  moi,  6c 
fous  de  faux  prétextes  vous  envelop- 
per dans  les  deffeins  qu’ils  ont  formés 
contre  moi  8c  contre  l’Etat.  Je  ferois  au 
défefpoir  de  vous  voir  dans  un  fi  mau- 
vais parti , & j’ai  bien  voulu  vous  aver- 
tir de  vous  précautionner  contre  leurs 
pièges  : ouvrez-moi  votre  ame , 6c  dites 
ii  vous  ôtes  libre  6c  fi  vous  pouvez  vous 
engager  à moi  pleinement , nettement  &c 
entièrement  ».  Gaiïion  l’aflure  qu’il  n’a- 
voit  pris  aucun  engagement  avec  per- 
fonne  ; qvt’il  étoit  prêt  de  fe  vouer  fans 
réferve  à Son  Eminence , 6c  qu’il  n’y 
avoit  aucun  péril  capable  de  l’arrêter 
quand  il  s’agiroit  de  fon  fervice.  Le 
Cardinal  l’affüre  que  s’il  fe  donnoit 
(incérement  à lui,  il  auroit  foin  de  fa 
fortune , 8c  ne  mettroit  point  de  bornes 
à fa  reconnoiffance  ; en  même  temps , 
il  lui  préfente  un  diamant  de  grand  prix 
qu’il  tire  de  fon  doigt,  en  lui  difant  t 
Ce  ne  font  là  que  des  arrhes , vous  verrez 
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comme  palme  mes  amis , quand  ils  font 
gens  de  mérite.  Il  ne  lui  en  dit  pas  davan- 
tage dans  cette  première  entrevue.  Dans 
la  fécondé  , il  lui  parle  des  intrigues 
du  Comte  de  Soiffons  qui  travailloit 
lourdement  à fe  faire  un  parti  pour 
troubler  l’Etat,  & entrer  à main  armée 
dans  le  Royaume.  « J’avois  craint, 
ajoute-t-il , que  ces  rebelles , connoiffant 
votre  bravoure  & de  quoi  vous  êtes 
-capable,  ne  vous  euffent  propofé  de 
vous  joindre  à eux  pour  priver  le  Roi 
des  grands  fervices  que  vous  pouvez  lui 
• rendre , quand  il  s’agira  de  battre  cette 
faftion  k.  * • 

Gaflïon  l’affure  qu’on  ne  lui  avoit 
fait  aucune  propofition  de  la  part  du 
Comte  de  Soiffons;  que  les  rebelles  con- 
noiffent  trop  fes  fentimens  pour  tenter 
de  le  féduire  ; & pourvu  qu’on  lüi 
donnnât  du  canon  fk  des  Troupes,  if 
les  auroit  bientôt  mis  à la  raifort.'. 
Le  Cardinal  dit  qu’il  falloit  confulter  le 
Roi  là-deffus;  qu’il  le  mener  oit  à Saint-’- 
Germain  , où  il  voulait  le  préfenter; 
lui- même  à Sa  Majefté  , & qu’il  fe  four 
vînt  de  tenir  le  même  langage  en  pré- 
fence  du  Roi.  Gaffion  s’imagine  dès- lors- 
qu’on veut  lui  donner  une  armée  ^ 
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commander.  Le  Cardinal  le  conduit  à 
Saint-Germain  avec  Defnoyers  : quand 
ils  y font  arrivés , Richelieu  entre  d’a- 
bord feul  dans  le  cabinet  du  Roi,  & 
quand  il  lui  eut  parlé  pendant  une 
demi-heure  , on  fait  entrer  Gaflion  & 
le  Secrétaire  d’Etat.  Le  Roi  étoit  cou- 
ché fur  un  lit  de  repos  & le  Cardinal 
aflfis  auprès  de  lui.  Louis  dit  à Gaflion 
qu’il  étoit  fort  content  de  lui , & qu’il 
acceptoit  volontiers  les  offres  de  fer- 
vices  qu’il  a voit  faites  à M.  le  Cardi- 
nal. Defnoyers  s’étant  enfuite  appro- 
ché pour  lui  parler  d’affaires , Gaflion 
efl:  obligé  de  fe  retirer  fans  favoir  en- 
core à quoi  on  vouloit  l’employer  : il 
ne  l’apprit  qu’au  retour  de  Saint- Ger- 
main. « Le  Roi , lui  dit  le  Cardinal,  pré- 
tend fe  fervir  de  vous  dans  l’affaire  du 
Comte  de  Soiffons  , & moi  , je  me 
fuis  rendu  garant  de  votre  fecret,  de 
votre  zele&  de  votre  fidelité.  Les  Prin- 
ces ligués  ont  déjà  tâché  d’attirer  quel- 
ques perfonnes  dans  leur  parti.  — Je 
tuerai  le  premier  qui  ofera  m’en  parler, 
reprend  Gaflion  en  jurant. — Ce  n’eft 
pas  là  ce  qu’on  vous  demande,  réplique 
le  Cardinal  : au  contraire , fl  faut  pa- 
roître  zélé  pour  les  intérêts  des  mécon- 
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tens,  leur  promettre  vos  Troupes  afin 
de  les  empêcher  d’en  chercher  d’autres,' 
entrer  dans  leur  ligue  à de  certaines 
conditions , écouter  tout  ce  qu’on  vous 
dira  pour  en  donner  avis  ; & lorfqu’il 
s’agira  de  combattre , vous  déclarer  bon 
ferviteur  du  Roi.  • 

Le  Cardinal  qui  fîxoit  Gafïion , s’ap- 
perçoit  que  cette  proportion  l’embar- 
raffe  , & qu’il  tomboit  dans  uneefpece 
de  rêverie  qui  marquoit  fa  peine  & 
ion  inquiétude:  il  ajoute  pour  l’encou- 
rager, que  c’étoit  là  l’ordre  du  P^oi , & 
qu’il  n’étoit  pas  à fon  pouvoir  d’y  rien 
changer;  qu’après  tout,  le  bien  de  l’Etat 
demandoit  fouvent  qu’on  employât 
ces  fortes  d’artifices  pour,  déconcerter 
les  projets  des  fa&ions  , & que  toutes 
les  aâions  devenoient  légitimes  & même 
glorieufes,  quand  il  s’agiffoit  de  garantir 
le  Royaume  d’une  guerre  civile.  Gaf- 
iion  continuoit  à témoigner  par  fon 
air , que  cette  morale  n’étoit  point  de 
fon  goût.  Le  Cardinal  fit  tin  dernier 
effort  pour  le  perfuader , mais  il  fut 
inutile.  Le  Capitaine , après  avoir  long- 
temps réfléchi  fur  les  propofitions  de 
Son  Eminence,  rompt  enfin  le  filence  v 
& lui  dit;  » Monfeigneur,  comptez  fur 
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moi  à la  vie  & à la  mort , quand  il  fau- 
dra vous  fervir , mais  donnez-m’en  I’oc- 
cafion  fans  intrigue  & fans  trahifon.  Je 
vous  rendrai  bon  compte  de  vos  enne- 
mis, mais  je  veux  leur  faire  une  guerre 
ouverte.  — Monffeur , lui  répond  le 
Cardinal  d’un  air  chagrin  , le  Roi  veut 
être  fervi  à fa  maniéré,  & il  a de  quoi 
payer  les  fer  vices  qu’on  lui  rend  ».  Après 
ees  derniers  mots  , ils  fe  féparent  allez 
mécontens  l’un  de  l’autre.  Defnoyers 
s’efforce  de  déterminer  Gaffion  à entrer 
dans  les  vues  de  Richelieu , mais  il  ne 
put  le  faire  changer  de  fentiment  ; 
Gaffion  lui  déclare  toujours  qu’il  feroit 
dévoué  fans  réferveau  Cardinal,  pourvu 
qu’il  ne  le  forçât  pas  à jouer  le  honteux 
perfonnage  d’un  traître.  Malgré  toute 
fa  fermeté , il  étoit  fâché  de  fe  trouver 
réduit  à la  néceflité  de  réfiffer  au  Car- 
dinal. Ce  Miniffre  l’ayant  envoyé  cher- 
cher , fut  frappé  du  trouble  qui  pa- 
roiffoit  fur  fon  vifage.  « Je  vous  donne 
bien  de  la  peine,  lui  dit-il,  mon  pauvre 
Colonel,  mais  aufli  je  vous  en  fuis  bien 
obligé  ; vous  êtes  plus  à moi  que  vous 
ne  penfez , & vous  êtes  peut-être  plus 
mal  fatisfait  que  moi , de  ce  que  vous 
me  dites  hier  »,  Gaffion  lui  avoue  qu’il 
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étoit  fort  chagrin  de  fe  trouver  dans  le 
feul  cas  de  ne  pouvoir  contenter  Son 
Eminence.  .«  Monfeigneur , lui  dit-il, 
je  ne  puis  rien  vous  donner  de  plus  que 
ma  vie , je  la  perdrai  volontiers  pour 
votre  fervice  ; mais  il  ne  m’eft  pas  pof- 
fible  de  lui  facrifier  mon  honneur. 
— C’eft  affez  , Moniteur  de  Gaffion, 
votre  fortune  en  pourra  fouffrir , mais 
vous  ne  perdrez  pas  mon  eftime  >*. 

Le  Comte  de  Soiffons  avoit  eu  la  per- 
milfion  de  fe  retirer  pendant  quatre 
années  à Sedan  , place  forte  apparte- 
nante au  Duc  de  Bouillon.  Ces  quatre 
ans  étoient  fur  le  point  d’expirer,  lors- 
que Richelieu  écrivit  au  Duc  de  Bouil- 
lon pour  favoir  s’il  ne  forceroit  pas  le 
Comte  à fortir  de  chez  lui  , au  cas 
qu’il  y voulût  prolonger  fon  féjonr 
contre  la  permiffion  du  Roi.  Bouillon 
répondit  qu’on  ne  pouvoit  exiger  qu'il 
ufât  dun  pareil  procédé  vis-à-vis  d’un 
Prince  du  Sang,  auquel  il  avoit  promis 
aille  fans  fixer  de  terme.  La  réponfe 
du  Duc  jointe  aux  avis  que  Richelieu 
rece  voit  de  toutes  parts,  lui  perfuada  que 
le  Comte  & le  Duc  s’entendoient  pour 
en  venir  à une  guerre  déclarée.  Ji*f- 
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que-là  , le  Comte  de  Soiffons,  quoi- 
que abfent,  avoit  fait  les  fondions  de 
fa  charge  de  Grand-Maître  de  la  Maifon 
du  Roi  ; il  envoyoit  fes  ordres  pour  le 
fervice , il  difpofoit  des  charges , & on 
alloit  traiter  de  tout  avec  lui  à Sedan. 
Le  Roi  déclare  qu’il  ne  veut  plus  qu’on 
aille  prendre  les  ordres  de  M.le  Comte 
& qu’il  difpofe  des  charges  de  fa  Maifon  : 
on  cefle  en  même  temps  de  lui  payer 
fes  penfions , & l’on  faifit  tous  fes  reve- 
nus. La  Comtefle  Douairière  va  trou- 
ver le  Cardinal  avec  le  Duc  de  Longue- 
ville, & tâche  d’excufer  fon  fils  auprès 
du  Miniftre,  en  lui  demandant  la  per- 
milîion  pour  lui  de  demeurer  quelques 
années  de  plus  à Sedan.  Richelieu  lui 
répond  que  le  Roi  ne  voulant  pasdemeu» 
rer  plus  long-temps  dans  l’incertitude 
de  la  fidélité  de  M.  le  Comte,  il  de  voit 
au  plutôt  revenir  à la  Cour , avouer  û 
faute,  s’il  étoit  coupable,  ou  faire 
preuve  d’innocence , s’il  ne  l’étoit  pas  ; 
qu’il  ne  lui  fuffifoit  point  d’être 
exempt  de  crime , qu’il  devoir  encore 
l’être  de  tout  foupçon.  Tous  ces  raifon- 
nemens  & ceux  que  le  Duc  de  Bouillon 
lui-même  ajouta , ne  firent  aucune  im- 
preflion  fur  i’efprit  du  Comte  de  Soif- 
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fons , dont  la  haine  contre  le  Cardinal 
étoit  à fon  comble  : il  fe  prépara  à entrer 
en  France  les  armes  à la  main. 

Le  Duc  de  Bouillon  n’ayant  pu  vain- 
cre l’opiniâtreté  du  Prince , après  lui 
avoir  fait  preffentir  en  vain  les  fuites  li 
dangereufes  de  fa  démarche,  fe  déter- 
mine à la  partager  ; il  va  en  conséquence 
trouver  le  Comte  à Sedan après  avoir 
raffemblé  fes  Troupes  dans  un  même 
camp  avec  celles  du  Général  Lamboy 
que  l’Empereur  lui  avoit  donné.  Bouil- 
lon dit  au  Comte  de  Soiffons  qu’il  étoit 
temps  d’attaquer  le  Maréchal  de  Châ- 
tiilon  que  le  Roi  avoit  chargé  du  fiége- 
de  Sedan.  Soiffons  en  convient , & veut 
fe  mettre  à la  tête  de  l’armée.  Le  Duc 
fait  tout  fon  poflïble  pour  l’engager  à 
demeurer  dans  Sedan  avec  une  autorité 
abfolue  : il  lui  repréfente  qu’il  trouvera 
affez  d’autres  occafions  de  fignaler  fon 
courage  dans  cette  guerre  ; que  dans  le 
commencement,  il  étoit  delà  plus  haute 
importance  de  ne  pas  expofer  fa  per- 
Tonne  ; que  pour  lui,  s’il  étoit  tué  dans 
le  combat,  ce  lui  feroit  une  grande  con- 
folation  de  le  favoir  en  fureté,  & en 
état  d’empêcher  que  fa  femme  & fes 
enfans  denaeuraffent  fans  appui,  expofés 
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à la  vengeance  de  leurs  ennemis.  Ces 
raifons  ne  perfuadent  pas  le  Comte  ; 
non-feulement  il  refufe  de  refter  à Se-  > 
dan , mais  il  propofe  au  Duc  d’y  de- 
meurer lui-même  & de  le’  laiffer  feul 
expofé  aux  hafards  d’une  guerre  qu’il 
n’avoit  entreprife  qu’à  fa  confidération. 
Cette  généreufe  conteftation  finit  par  la 
réfolution  qu’ils  prirent  de  fe  mettre 
tous  deux  à la  tête  de  l’armée  : ils  y 
furent  à peine  arrivés , qu’il  s’entame 
une  a&ion  générale  auprès  de  Sedan, 
à la  portée  d’un  village  qu’on  appelle 
Chaumont  & du  Bois  de  la  Marfée.  Si 
l’on  s’en  rapporte  à la  relation  du  Ma- 
réchal de  Châtillon,  les  commencemens 
de  i’attion  furent  très- heureux  pouf  les 
Troupes  du  Roi  ; on  repouffa  d’abord 
les  ennemis  jufqu’au-delà  de  leur  canon; 
& fans  une  terreur  panique  qui  faifit 
tout  à coup  l’armée  du  Maréchal  , il 
auroit  infailliblement  remporté  la  vic- 
toire : les  ennemis  étoient  tellement  ref- 
ferrés  dans  leur  champ  de  bataille , 
qu’ils  ne  pouvoient  faire  aucun  mou- 
vement, & l’armée  du  Maréchal  étoit 
poftée  très-avantageufement.  Puyfégtir 
prétend  au  contraire  que  le  Maréchal 
de  Châtillon , au  lieu  de  s’avancer  dans 
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la  plaine  , auroit  dû  attendre  derrière 
un  bois  les  ennemis  qui  venoient  à 
lui,  mettre  deux  gros  bataillons  au  paf- 
fage,  avec  ftx  pièces  de  canon , & gar- 
nir de  Moufquetaires  les  deux  côtés  du 
bois  : il  en  fit  l’obfervation  au  Maréchal 
qui  voulut  abfolument  combattre  dans 
la  plaine:  il  eut  tout  Jieu  de  s’en  re- 
pentir. Toute  la  Cavalerie  prit  la  fuite  , 
l’Infanterie  fe  diffipa  ou  fut  taillée  en 
pièces  : il  n’y  eut  que  les  Carabins  d’A:  » 
naud  & les  Gendarmes  de  la  Reine, 
commandés  par  le  fieur  de  Franquetot , 
& celle  des  Gendarmes  de  Monfietir  qui 
firent  quelque  réfiftance.  Le  défordre 
commença  par  l’aile  droite  , dont  la 
Cavalerie  ne  put  foutenir  le  feu  de  quel- 
ques Troupes  que  les  ennemis  avoient 
poitées  derrière  les  buiflons.  Puyfégur 
raconte  que  les  Cavaliers  difoient  en 
fuyant  : En  voilà  pour  leur  cinquante  cctis. 
C’étoit  une  fomme  qu’on  leur  avoit 
retenue  fur  leur  montre.  Le  Marquis 
de  Praflin,  Meftre-de-camp  général  de  la 
Cavalerie  , fut  tué  dans  Faction.  Il  ne 
voulut  jamais  de  quartier , dit  Puyfégur, 
quoique  Beauregard  lui  en  offrît , refufant 
d'être  prifonnier  de  M.  le  Comte  pour  des 
raifons  que  je  ne  dis  pas.  Ces  raiforts 
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étoient  relatives  à une  querelle  qu’il 
avoit  eue  avec  Beauregard,  fur  ce  que 
le  Comte  de  Soiffons  accufoit  le  Marquis 
de  Praflin  d’avoir  manqué  à la  parole  qu’il 
lui  avoit  donnée  de  fe  déclarer  pour  lui; 
& la  crainte  de  tomber  entre  les  mains 
d’un  Prince  irrité  lui  fit  préférer  la  mort 
à une  prifon,  où  il  eut  été  fans  ceffe 
accablé  de  reproches  & de  mauvais 
ïraitemens.  Le  Marquis  de  Sénécé , 
Meftre-de-camp  du  Régiment  de  Pié- 
mont, ayant  été  pris  à la  tête  de  fon 
bataillon,  fut  tué  de  fan  g froid  par  ceux 
qui  vouloient  fe  l’arracher.  La  vi&oire 
fut  complété  du  côté  des  ennemis, 
mais  ils  perdirent  plus  par  la  mort  du 
Comte  de  Soiffons,  qu’ils  ne  gagnèrent 
par  cette  viéloire. 

Le  Maréchal  de  Châtilîon  affure  dans 
fa  relation,-  que  ce  Prince  fut  tué  au 
commencement  de  l’a&ion  , dans  le 
temps  que  fa  Cavalerie  prenoit  la  fuite  : 
il  vint,  dit-il,  avec  dix  de  fes  Domef- 
îiques  arrêter  les  fuyards , & il  fut  tué 
dans  la  mêlée  par  un  des  nôtres  fàns 
le  connoître  : il  ajoute  à la  fin  de  cette 
relation  , qu’un  des  Gendarmes  de  l’Ar- 
mée du  Roi  alla  choifir  M.  le  Comte 
qui  étoit  armé , lui  appuya  fon  piftolet 
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fur  la  vifiere  de  fon  cafque,  & lui  donna 
un  coup  dans  la  cervelle  dont  il  tomba 
mort.  Ses  Gentilshommes  affurent  , 
dit-il , que  celui  qui  le  tua , fut  à fon 
tour  tué  par  tous  ceux  qui  environnoient 
le  Prince.  LeComte  de  Rouffillon,  dans 
une  lettre  écrite  le  lendemain  de  la 
bataille,  affure  pofitivement  que  le 
Comte  de  Soiffons  fut  tué  par  un  des 
Gendarmes  de  Moniteur , auquel  il  de- 
manda quartier  & promit  vingt  mille 
écus  de  rançon  ; mais  que  ce  Gendarme 
ne  le  connoiffant  pas,  lui  donna  un 
coup  de  piftolet  dans  la  tête.  Enfin, 
Fabert  dit  que  Soiffons  fe  trouva  en 
un  moment  enveloppé  par  les  Gendar- 
mes , dont  il  fut  tué  d’un  coup  de  piftolet 
au-defjous  de  T oeil  droit. 

On  voit  encore  dans  le  recueil  d’Au- 
bery  un  billet  daté  du  9 Juillet  1641, 
que  Defnoyers  écrivit  de  Péronne  au 
Maréchal  de  Châîillon,  en  ces  termes: 
« Le  Roi  a réfolu  de  donner  un  Gouver- 
nement & une  penfion  pour  fa  vie  du- 
rante au  Gendarme  qui  a tué  le  Général 
des  ennemis;  M.  le  Maréchal  l’enverra 
à Rheims  trouver  Sa  Majefté  aufli-tôt 
qu’il  y fera  arrivé  ».  Il  eft  évident  que 
par  le  Général  des  ennemis , on  ne  peut 


Digitized  by  Googl 


42.8  Mémoires  anecdotes 

entendre  que  le  Comte  de  Solfions* 
Ôn  étoit  donc  perfuadéà  la  Cour,  le  9 
Juillet , c’eft-à-dire  trois  jours  après  la 
bataille , que  ce  Prince  avoit  été  tué 
par  un  homme  connu  que  l’on  vouloir 
récompenfer.  On  a même  dit  que  le 
meurtrier  avoit  été  apofté  par  le  Car- 
dinal de  Richelieu  ; mais  tout  cela  n’eft 
que  conjecture  , dit  le  Pere  Griffet , 
dans  fon  Hifioire  de  Louis  XIII.  Il  n’eft 
pas  même  certain  que  ce  Prince  ait  été 
tué  dans  la  mêlée  par  un  Gendarme,’ 
quoique  l’HIfiorien  Aubery  l’afiure  po- 
il tivement  : on  en  fut  d’abord  perfitadé  ; 
on  en  douta  enfuite,  & quelques-uns 
crurent  que  le  Comte  s’étoit  tué  lui- 
même.  Montglat  dit  dans  (es  Mémoires, 
en  parlant  de  cette  mort  : « Elle  n’a  ja- 
mais pu  être  bien  éclaircie , & a donné 
fujet  à bien  du  monde  de  glofer  pour 
démêler  une  affaire  fi  extraordinaire  ». 
Puyfégur  dit  tout  Amplement , que  M.  - 
le  Comte  étant  monté  fur  un  cheval 
blanc  , fut  tué-au  milieu  de  fes  Gentils- 
hommes , fans  qu’on  ait  pu  favoir  par 
qui  cela  avoit  été  fait. 

L’Auteur  des  Mémoires  du  Duc  de 
Bouillon  entre  dans  un  plus  grand  dé- 
tail, « La  defiinée  de  ce  Prince , dit-il , 
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efi  d’autant  plus  malheureufe , qu’il  per- 
dit la  vie  fans  avoir  combattu , & qu’il 
la  perdit  même  après  la  vi&oire , envi-  . 
ronné  de  fes  Gardes  & de  plufieurs 
Gentilshommes , fans  que  véritablement 
ojn  ait  pu  favoir  par  qui , ni  comment 
il  fut  tué.  Pour  moi,  après  avoir  re- 
cueilli tout  ce  qu’en  ont  dit  ceux  qui 
fe  trouvèrent  auprès  de  lui,  je  fuis  per- 
fuadé  qu’il  fe  tua  lui-même;  c’étoit  aufli 
l’opinion  du  Duc  de  Bouillon  , car  il 
elt  certain  qu’il  leva  deux  fois  la  vifiere 
de  fon  cafque  avec  le  bout  d’un  de  fes 
piftolets  ; &C  même  Riqueinont , un  de 
fes  Ecuyers,  l’avertit  du  malheur  qui 
pourroit  lui  en  arriver  ; il  efi  confiant 
aufli  que  fon  coup  étoit  dans  le  milieu 
du  front , & qu’il  avoit  été  tué  de  fi 
près , que  le  papier  lui  en  . étoit  refté 
dans  la  tête.  Cependant  , parce  que 
dans  le  moment  qu’il  fe  le  donna  , le 
feafard  voulut  que  perfonne  n’avoit  les 
yeux  fur  lui , la  honte  & le  défefpoir 
de  ceux  qui  étoient  auprès  de  fa  per- 
fonne , & fur-tout  leur  grande  préoc- 
cupation contre  le  Cardinal , leur  fit 
dire  que  c’étoit  lui  qui  i’avoit  fait  aflaf- 
finer  par  un  traître  qui  s’étoit  gliffé 
parmi  fes  Gardes.  Quoi  qu’il  en  foit , 
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Richelieu  fut  très-fatisfait  de  fe  voir 
débarraffé  d’un  ennemi  dangereux  qui 
en  vouloit  bien  plus  à ce  Miniftre  ter- 
rible & implacable,  qu’à  fon  Souverain , 
auquel  il  n’auroit  jamais  manqué  de  fidé- 
lité, fans  la  haine  qu’il  portoit  à Riche- 
lieu. 

Le  judicieux  M.  Anquetil,  qui  fe  plaît 
à puifer  la  vérité  dans  toutes  les  fources, 
après  avoir  rapporté  les  différentes  ver- 
rons ci-deffus,  paroît  adopter  le  fen- 
timent  de  ceux  qui  penfent  que  le  Car- 
dinal avoit  trop  d’intérêt  à la  mort  du 
Comte  de  Soiffons  pour  n’y  avoir  pas 
contribué.  « Ce  Prélat , dit-il , ne  régnoit 
que  par  la  crainte  ; il  n’ignoroit  pas  que 
tous  les  Ordres  de  l’Etat  étoient  révoltés 
contre  lui  ; il  avoit  traité  le  Clergé 
avec  hauteur , la  Nobleffe  avec  fierté , 
les  Parlemens  avec  mépris:  les  foldats 
étoient  mal  payés  , les  peuples  écrafés 
d’impôts.  Dans  cet  inftant  critique,  il 
ne  falloit  qu’une  vi&oire  pour  ouvrir 
au  Comte  de  Soiffons  le  chemin  jufqu’à 
Paris , parce  que  les  Armées  qui  auroient 
pu  fuppléer  à celle  de  Châtillon  étoient 
occupées  fur  la  frontière  & trop  éloi- 
gnées. Le  Roi  lui- même  paroiffoit  peu 
i’embarrafTer  des  fuites  ; à la  première 
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nouvelle  de  la  défaite  de  fes  Troupes* 
il  fe  difpofe  à regagner  tranquillement 
Paris , fans  montrer  ni  chagrin , ni  in- 
quiétude; comme  un  homme  qui  avoit 
pris  fon  parti  & qui  étoit  fur  de  tout 
pacifier  en  facrifiant  fon  Miniftre.  La 
mort  da  Comte  de  Soiffons  étoit  donc 
néceflaire  au  Cardinal,  & cette  néceffité 
a fait  croire  qu’il  l’a  voit  procurée  ». 

Arnauld  applique  à cet  événement 
le  fait  fuivant  qu’il  tenoit  d’un  Com- 
mis de  M.  Defnoyers  :«  Trois  ou  quatre 
mois  après  la  bataille  de  Sedan  , M* 
Defnoyers,  dit-il, me  donna  une  grotte 
fomme  en  or  & beaucoup  plus  en  let- 
tres de  change,  & me  dit:  Allez-' vous- 
en  fur  la  montagne  de  Donchery , au 
pied  d’une  croix  d’où  on  découvre  toute 
la  Ville.  Vous  en  verrez  fortir  un  homme 
en  deuil  fur  un  cheval  noir  ; il  vous 
abordera , & vous  lui  donnerez  tout 
l’argent  qu’il  vous  demandera».  Le  Com- 
mis , félon  fes  ordres,  voulut  marchan- 
der ; mais  l’inconnu  exigea  la  fomma 
entière  & il  l’eut.  L’Abbé  Arnauld 
ajoute  : « Cette  aventure  à mon  avis  peut 
faire  penfer  & deviner  bien  des  chofes; 
& une  fi  grande  récompenfene  pouvoit 
être  que  pour  un  fervice  très-impor*» 


*4 


Digitized  by  Googlje 


43 1 ' Mémoires  anecdotes 

tant  ».  Mais  il  eft  vraifemblable  que 
cette  grande  récompenfe  étoit  plutôt 
pour  un  fervice  à rendre  , que  pour  un 
fervice  rendu.  Sans  la  circonftance  de 
Donchery,  Ville  voitine  de  Sedan,  on 
n’auroit  pas  imaginé  que  cette  fomme 
fût  le  prix  de  l’afTaffinat  du  Comte  de 
Soi  (Tons.  Nous  ne  rapportons  pas  ce  fait 
comme  en  étant  une  preuve,  mais 
comme  un  exemple  des  maniérés  myf- 
térieufes  du  Cardinal  de  Richelieu  & 
de  fes  gens , dont  on  peut  voir  beau- 
coup d’autres  avions  femblables  dans 
les  Mémoires  du  Comte  de  Roche- 
fort.  f^oye^  Mémoires  de  Montglat  , Mé- 
moires Aubery  & ceux  de  P Abbé 
Arnauld.  Quoi  qu’il  en  foit , de  toutes 
les  conjectures  formées  fur  la  mort 
du  Comte  de  Soiffons , & malgré  les 
irréfolutions  du  cara&ere  de  ce  Prince, 
moins  peureux  cependant  que  le  Duc 
d’Orléans,  il  fut  regretté  de  tout  fon 
Domeftique,  comme  un  excellent  Maî- 
tre , & de  tous  ceux  qui  eurent  l’hon- 
neur d’être  admis  à fa  confiance , comme 
un  Prince  qui  pofledoit  pîufieurs  qualités 
excellentes. 

-sut'  . . 

CONCINI , 
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C O N C I N I, 

MARQUIS  D’ANCRE; 
Maréchal  de  France, 

Sous  Henri  IV  6*  Louis  XIII ; 

Concini  naquit  à Florence , d’urf 
pere  roturier,  qui,  de  fimple  Notaire, 
devint  Secrétaire  d’Etat.  Ce  Florentin 
fuivit  la  Reine  Marie  de  Médicis , époufe 
de  Henri  IV.  D’abord  Gentilhomme 
ordinaire  de  cette  Princeffe,  il  s’éleva 
de  cette  place  à la  plus  haute  faveur, 
par  le  crédit  de  fa  femme  Léonore 
G ali  gai,  fille  de  la  Nourrice  de  Marie 
de  Médicis.  Après  la  mort  de  Henri, 
Concini  acheté  le  Marquifat  d’ Ancre  * 
eft  fait  premier  Gentilhomme  de  la 
Chambre  , obtient  le  Gouvernement 
de  la  Normandie  , devient  e'nfïn  Maré- 
chal de  France  , fans  avoir  jamais  tiré 
l’épée,  &£  Miniflre,  fans  connoître  les 
Lois  du  Royaume. 

Le  pere  de  la  Galigaî , Marquife  d’An- 
Tome  III . T 
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cre,  étoit  Menuifier  à Florence.  Çoncïnï 
époufa  la  Galigaï , plus  par  intérêt  que 
par  amour , car  elle  étoit  à la  fois  fort 
laide , fort  impérieufe  , & même  mé- 
chante ; mais  cette  femme  devint  amou- 
reufe  de  Concini,  & la  Reine  voulut 
les  marier.  Henri  IV  s’y  oppofa  tant 
qu’il  put  ; il  ne  les  aimoit  point,  & fe 
défioit  beaucoup  d’eux.  Plus  d’une  fois 
la  Galigaï  avoit  eu  l’infolence  de  lui 
manquer , de  le  brouiller  avec  la  Reine  ; 
mais  comme  ce  bon  Prince  connoiffoit 
le  foible  de  fon  époufe  pour  cette  in- 
trigante, il  ferma  les  yeux  fur  les  abus 
qu’elle  faifoit  de  fon  empire  fur  l’efprit 
de  fa  Maîtreffe , & laiffa  Concini  épou- 
fer  cette  femme  de  chambre  de  Marie 
de  Médicis.  Henri  forma  plus  d’une  fois 
la  réfolution  de  les  renvoyer  dans  leur 
patrie , mais  la  crainte  d’efluyer  des 
plaintes  & des  reproches  de  la  part 
de  fa  femme  , lui  fît  toujours  différer 
l’exécution  de  cette  idée  , & il  mourut 
malheureufçment  fans  l’avoir  exécutée, 
Concini  ayant  un  jour  été  envoyé  à 
Henri  IV  par  la  Reine  fon  époufe  , 
pour  l’inftruire  de  quelques  affaires  & 
en  converfer  avec  lui  dès  qu’il  fe  fut 
jrçtiré  ; Henri  dit  aufli-tôt  à tous  çeu^ 
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ijui  l’environnoient  en  ce  moment  : 

« Vous  voyez  bien  cet  homme-là , c’efl 
lui  qui  gouvernera  quand  je  n’y  ferai 
plus,  & les  affaires  n’en  iront  pas  mieux 
Matthieu , Vie  de  Henri  IV. 

Concini  avoit  du  mérite , mais  encore 
plus  de  fuffifance  & de  vanité  que  de 
talens  & de  capacité.  Si-tôt  qu’il  fe  vit 
le  maître  de  gouverner  , il  crut  en  avoir 
le  talent  ; il  fe  jeta  , tête  baiffée  , dans 
les  affaires,  & quoique  fans  cara&ere 
public , il  prétendit  tout  voir  & tout 
régler.  Les  Minières  eurent  la  complai- 
fance  de  l’inftruire  chacun  de  ce  qui 
concernoit  leur  Département.  Il  n’y 
eut  que  Sully  qui  refufa  de  lui  laiffer 
prendre  aucune  autorité  dans  les  Finan-» 
ces,  & qui  voulut  exiger  non-feulement 
que  le  favori  ne  s’en  mêlât  pas , n ais 
encore  qu’il  ne  follicitâr  jamais , fans 
l’en  prévenir,  des  gratifications  ni  pour 
lui  ni  pour  les  autres.  A ce  fujet,  M. 
Anquetil  fait  la  remarque  fuivante  : « En 
Août  1610,  environ  trois  mois  après  la  . 
mort  de  Henri  IV,  le  Marquis  d’Ancre 
perdit  au  jeu  fix  cent  mille  piftoles  , 

& le  premier  Août  il  y avoit  déjà  cinq 
millions  tirés  de  la  Baftille.  Concini, 
à la  propoflÿqn  du  Duc , répondit  3 
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« M.  de  Sully  prétend* il  gouverner?  c’efl 
la  Reine  qui  eft  la  maîtreffe  , j’accep- 
terai les  dons  qu’elle  nous  fera  pour  les 
Services  que  nous  lui  avons  rendus.  M.  de 
Sully  ne  doit  pas  compter  nous  faire  la 
loi,  il  a plus  befoin  de  notre  afliftance 
que  nous  de  la  tienne  ; il  en  convien- 
droit  s’il  favoit  ce  qu’on  nous  propofe 
contre  lui , & il  nous  rechercheroit , 
en  voyant  qu’il  n’y  a ni  Seigneur  ni 
Prince  qui  ne  le  fafle  ».  Nous  rappor- 
tons cette  réponfe  dans  les  termes 
mêmes  de  Sully  , afin  qu’on  en  voie 
mieux  la  fuffifance  du  favori , fes  vues 
intéreffées  , la  perfuafion  de  fon  crédit, 
fon  adreffe  à femer  des  Soupçons , & la 
flexibilité  rampante  des  Courtifans. 

Pendant  que  le  mari  difpofoitde  l’Etat,' 
la  femme  fe  mêloit  de  toutes  les  entre- 
prises lucratives , elle  vendoit  les  grâces 
& les  privilèges  ; elle  appuyoit  les  Solli- 
citations juftes  ou  injuftes  , pourvu 
qu’elles  fuflent  payées  ; elle  obtenoit 
des  afiignations  fur  le  Tréfor  Royal , 8c 
remplifloit  fa  maifon  de  richeffes.  Pour 
un  homme  qui  jouoit  un  lï  grand  rôle 
que  Concini , ce  nom  étoit  trop  Simple 
à porter;  il  acheta  le  Marquifat  d’ Ancre, 
& la  Reine  permit  qu’il  en  prît  le  titre  ; 


I 

de  Henri  IV  & de  Louis  XI II. 

elle  trouva  bon  aufli , afin  de  lui  donner 
un  rang  à la  Cour  , qu’il  traitât  avec  le 
Duc  de  Bouillon , de  la  charge  de  pre- 
mier Gentilhomme.  Enfin  cet  étranger, 
nous  le  répétons  * qui  n’avoit  jamais 
porté  les  armes , obtint , au  grand  éton- 
nement de  tout  le  monde  , le  bâton 'de 
Maréchal  de  France,  les  Gouvernemens 
de  Bourg-en-Breffe,  de  Dieppe  & du 
Pont-de-l’Arche  ; & fon  beau-frere, 
Etienne  Galigaï , qui  n’avoit  pas  rendu 
plus  de  fervices  à l’Eglife  que  Concini 
à l’Etat , homme  d’ailleurs  ignorant , 
de  mauvaifes  mœurs , le  jouet  de  la 
Cour , fut  nommé  Archevêque  de  Tours 
& Abbé  de  Marmoutiers , comme  nous 
avons  eu  occafion  de  le  remarquer  ail- 
leurs. A chaque  grâce  qui  tomboit  fur 
cette  famille  , il  s’élevoit  un  cri  d’indi- 
gnation à la  Cour.  Le  Marçjuis  d’Ancre 
ne  rtrouva  pas  d’autres  moyens  d’ap- 
paifer  les  mécontens , que  de  les  corn*» 
bler  eux-mêmes  : mais  quand  on  vit  que 
pour  obtenir  il  ne  falloit  que  murmurer 
& fe  plaindre  ; quand  l’exemple  de  quel- 
ques favorifés  eut  éveillé  la  cupidité 
des  autres , il  n’y  eut  plus  de  bornes  aux 
demandes  & aux  prétentions. 

La  bonne  intelligence  qu’occafionnoit 
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«etre  iociété  de  pillage  ne  dura 
l*es  Grands  , qui  profifoient  des  dons 
ïmmenfes  que  la  prodigalité  dclaRégente 
leur  faifoit  par  le  Marquis  d’Ancre , n’é- 
toient  pas  encore  contens  d’être  enri- 
chis ; ils  auroient  voulu  de  plus  être 
les  feuls  puiflans,  &:  gouverner  i’Etat 
9 l’exc'ufion  des  Minières.  La  confiance 
que  Marie  marquoit  à ces  derniers 
leur  déplaifoit , & comme  ils  fuppo- 
foient  que  Concini  avoit  tout  pouvoir 
jf.ir-  l’efprit  de  la  Reine , c’étoit  à lui 
qu’ils  s’en  prenoient  de  leur  peu  de 
crédit.  Cette  difpolîtion  à l’égard  du 
favori  & de  fa  maîtreffe , les  portoit  à 
blâmer  & à contredire  le  Miniftere  » 
foit  ouvertement,  foit  en  fecret,  toutes 
les  fois  qu’ils  en  trouvoient  l’occafion. 

Les  Princes  n’ayant  pu  réuflîr  à em- 

Î>ècher  le  mariage  de  Louis  XIII  avec 
'Infante  d’Efpagne , s’en  prirent  à Sil— . 
lv>ry  & au  Marquis  d’Ancre.  Ils  deman- 
dent l’éloignement  du  premier,  & veu- 
lent forcer  le  fécond  à fe  retirer  de  lui- 
même  , en  lui  faifant  dire  par-deffous 
main , qu’on  pourroit  très-bien  l’affaf* 
finer.  Mais  ni  les  menaces  ni  les  mur* 
mures  des  mécontens  ne  réunirent.  La 
Heine  foutint  le  Chancelier  ; & Coa- 
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tîni  , au  lieu  de  quitter  la  partie , fe 
mit  en  pofture  de  réfifter  fi  on  l’atta- 
quoit.  Il  fe  fit  alors  des  entreprifes  que 
la  Régente  n’auroit  jamais  dû  fouffrir* 

Le  Marquis  s’empara  par  furprife  de 
la  Citadelle  d’Amiens  , Ville  voifine 
d’Ancre  : il  mit  une  forte  Garnifon  dans 
cette  place  9 dont  il  comptoit  fe  faire 
tin  afile  en  cas  de  befoin* 

Le  fort  du  Baron  de  Luz , qui  fut  tué 
Cn  duel  par  le  Chevalier  de  Guifè , 
parce  que  le  premier  avoit  dit  haute- 
ment que  ce  Chevalier  avoit  eu  deffein 
de  tuer  le  Marquis  d’Ancre , afin  de 
n’avoir  plus  de  rival , jeta  une  frayeur 
mortelle  dans  l’ame  de  Concini.  Expofé 
aux  fureurs  jaloufes  d’un  rival  fi  dan- 
gereux , il  trembloit  pour  lui-même.  Il 
eft  bon  de  remarquer  qu’alors  la  Reine 
témoignoit  de  grands  égards , & même 
des  diftinôions  au  Chevalier  de  Guife. 

C’eft  à ce  temps  qu’on  rapporte  les 
premières  idées  que  le  Marquis  d’Ancre 
eut  de  quitter  la  France  & d’aller  jouir 
tranquillement  dans  fa  patrie  des  ri* 
cheffes  qu’il  avoit  acquifes.  Cependant; 

* avant  que  de  lâcher  prife,  il  voulut-voir 
s’il  n’y  auroit  pas  encore  moyen  dç 
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rapprocher  les  efprits  & d’obtenir  une 
paix  durable.  On  favoit  qu’il  ne  falloit 
pour  cela  que  de  l’argent  & des  grâces; 
& la  Régente , devenue  plus  complai- 
fante  que  jamais  pour  fon  favori , en 
épuifa  le  réfervoir,  & tout  fe  pacifia 
i encore  pour  quelque  temps. 

Concini  connut  les  mauvaifes  difpo^ 
ïitions  des  Parifiens  à fon  égard , par  la 
mortification  la  plus  fenfible  qu’un 
homme  de  fon  rang  pût  recevoir.  Il 
etoit  à Paris  dans  le  iemps  de  îa  Con- 
férence de  Loudun  , & les  habitans 
continuoient  de  faire  la  garde  aux 
portes  de  la  Ville , nonobftant  la  fuf- 
penfion  d’armes.  Tous  ceux  qui  en- 
troient dans  Paris  ou  qui  en  fortoient, 
étoient  obligés  de  prendre  des  paffe- 
ports.  Le  Maréchal  d’Ancre , qui  vou- 
loir paffer  les  Fêtes  de  Pâques  dans  fa 
maifon  du  Faubourg , monte  dans  fon 
carroffe  le  famedi  , accompagné  des 
Gentilshommes  ordinaires  de  fa  fuite. 
Un  Cordonnier,  nommé  Picard , étoit 
de  garde  à la. porte  de  Bufli  : il  arrête  la 
voiture  du  Maréchal , en  demandant  le 
paffe-port.  Concini  ordonne  à fon  cocher 
.&  àfes  gens  d’ayancer;  on  leur  prélente 
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la  hallebarde  & le  moufquet.  **  Coquin, 
dit  le  Maréchal  au  Cordonnier,  en  met- 
tant la  tête  hors  de  la  portière,  fais-tu  qui 
je  fuis  ? — Je  vous  connois  fort  bien, 
Monfieur  , répond  Picard  d’un  ton 
hardi  & méprifant  ; cependant  vous  ne 
Sortirez  point , à moins  que  vous  n’ayez 
un  paffe-port  ».  Concini  étoit  furieux , 
mais  il  n’ofoit  faire  violence  ; la  popu- 
lace qui  s’attroupoit  l’auroit  affommé 
fans  miféricorde  : il  fallut  aller  trouver 
le  Commiflaire  du  quartier  , qui  donna 
ordre  à ceux  qui  étoient  de  garde  de 
laiffer  fortir  M.  le  Maréchal.  Il  diflimule 
cet  affront  jufqu’au  retour  du  Roi.  Quel- 
ques jours  après , Concini  commande  à 
fon  Ecuyer  de  prendre  deux  valets,  & 
de  faire  donner  des  coups  de  bâton  au 
Cordonnier  Picard  : l’ordre  fut  fi  bien 
exécuté , que  le  pauvre  homme  demeura 
prefque  mort  fur  la  place.  Mais  les  gens 
de  Concini , fe  repofant  un  peu  trop 
fur  le  crédit  de  leur  maître,  fe  laifferënt 
arrêter  , ils  furent  pendus  devant  la 
porte  de  Picard.  On  faifoit  le  procès  à 
l’Ecuyer,  & les  Magistrats  l’auroient  con- 
damné par  contumace  au  même  fup- 
•^plice  , fi  le  Maréchal  de  France  n’eût 
promptement  compofé  avec  le  Cordoa- 
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nier  de  Paris , trop  heureux  encore  que? 
Picard  voulut  bien  fe  défifter  de  fes 
pourfuites  moyennant  une  fomme  d’ar- 
gent que  Concini  lui  fit  compter. 

Cette  affaire  mortifiante  pour  le  Ma- 
réchal , étoit  le  préfage  affuré  de  fa: 
perte.  Pour  s’y  fouftraire , ü fonge  fé- 
rieufement  à groflir  la  Cour  du  Prince  de 
Condé  ; mais  craignant  de  n’être  pas  en 
fureté  dans  une  Ville  dont  les  habitans  le 
haïffoient  mortellement,  il  écrit  à Baf- 
fompierre  , fou  ami  * de  venir  au-de- 
vant de  lui  avec  quelques  Cavaliers* 
jufqu’à  la  porte  Saint- Antoine.  Concini 
rentre  dans  Paris  efeorté  d’environ  cent 
chevaux , 6c  paffant  avec  fierté  devant 
l’Hôtel  de  Mayenne  , il  va  faire  une  ré- 
vérence au  Prince  de  Condé,  & prendre 
quelques  mefures  avec  fon  nouveau  pro- 
te&eur.  Le  Cordonnier  Picard  , non 
content  d’avoir  vu  pendre  devant  fa 
porte  les  deux  valets  qui  l’a  voient  battu, 
& contraint  un  Maréchal  de  France  à 
racheter  honteufement  la  vie  de  fon 
Ecuyer,  vouloit  encore  fe  venger  fur 
la  perfonne  même  de  Concini.  Il  tâcha 
de  foule  ver  fon  quartier  contre  le  Ma- 
réchal qui  paffoit  près  de  là  ; mais  pour- 
cette  fois,  les  efforts  de  Picard  furent 
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inutiles.  Cet  artifan  étoit  le  plus  déter-, 
miné  des  ennemis  du  favori.  Les  grands 
Seigneurs , ligués  contre  lui , tenoient 
des  affemblées  fecretes  ; mais  ils  ne 
prenoient  aucune  refolution  , parce 
qu’ils  ne  s’accordoient  pas  entre  eux. 
Cependant  le  Prince  de  Condé  fe  joi- 
gnit ou  feignit  de  fe  joindre  au  Duc  de 
Guife  & de  Mayenne , & au  Maréchal 
de  Bouillon  , pour  concerter  avec  eux 
les  moyens  de  perdre  Concini.  Son 
' Alteffe  les  vit  à différentes  fois  pendant 
la  nuit , mais  leurs  fentimens  fe  trou- 
voient  toujours  partagés.  Les  uns  étoientr 
d’avis  de  préfenter  requête  au  Parle- 
ment , & de  lui  demander  de  faire  le- 
procès  au  Maréchal  d’ Ancre  ; mais  les- 
autres  , qui  n’aimoient  pas  les  longues^ 
procédures  de  la  Juftice , & qui  crai- 
gnoient  l’autorité  de  la  Reine -Mere* 
dans  ce  Tribunal,  propoferent  d’enle- 
ver le  Maréchal  & de  le  conduire  dans; 
quelque  place  forte  qui  fût  à leur  dif-- 
pofition.  Enfin  il  y en  eut  d’affez,  lâches» 
pour  infinuer  qu’il  étoit  plus  à propos» 
de  finir  l’affaire  d’un  feul  coup,  ôc  de* 
tuer  leur  ennemi  commun.  Le  Duc  de-' 
Mayenne  s’offrit  dans  une  conférence^ 
à laquelle  ce  Priace aaffifta  pas,  de  p% 
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fer  lui -même  fon  épée  au  travers  du 
corps  de  Concini,  fi  Condé  vouloit  être 
préfent  à cette  belle  a&ion.  « Parlons- 
en  à M.  le  Prince  , dit  Mayenne. — 
Gardez  vous  en  bien , réplique  Bouil- 
lon ; il  faut  faire  le  coup  , & je  me 
charge  enfuite  d’obtenir  l’approbation 
de  Son  Aîtefife  *.  L’avis  du  Duc  de 
Mayenne  l’emporta  fur  les  raifons  du 
Maréchal  de  Bouillon  ; le  delTein  fut 
communiqué  au  Prince.  Bouillon , qui 
le  connoifloit  mieux  qu’aucun  autre  , 
n’avoit  pas  tort  de  foutenir  qu’il  étoit 
dangereux  de  fe  découvrir  trop  à Son 
Alteffe  : dans  ce  temps-là  même , elle 
donnoit  fa  parole  à Concini  de  le 
garantir  de  toutes  les  entreprifes  qu’on 
■voudroit  faire  contre  faperfonne.  Quels 
Seigneurs,  quels  Princes , que  des  gens 
qui  propofoient  de  lâches  afifafiinats 
d’un  aufli  grand  fang  froid , & qui  cou- 
roient  s’égorger  de  même  les  uns  & les 
autres  ! O férocité  du  fiecle  & de  l’édu- 
cation de  ces  temps-là  1 

Le  Marquis  d’Ancre  s*étoit  mis  de* 
puis  long  temps  tous  les  grands  Sei- 
gneurs à dos , en  traitant  fort  lefte- 
ment  avec  eux , & en  affeâant  un  ton 
de  fupérjorité  qu’ils  n’étoisot  point  dans 
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l’Intention  de  lui  laifler  prendre.  Dans 
le  temps' que  Concini  entra  dans  l’exer- 
cice de  fa  charge  de  premier  Gentil- 
homme de  la  Chambre  , Beiiegarde  ; 
qui  avoit  fervi  l’année  précédente  dans 
la  même  qualité  , étoit  bien  aife  de  ne 
point  céder  l’appartement  marqué  dans 
le  Louvre  pour  le  premier  Gentilhomme. 

Le  Marquis  d’Ancre  étoit  déjà  logé  au 
Louvre  par  le  moyen  de  fa  femme , mais 
il  n’éroit  pas  affez  bien  avec  le  Grand- 
Ecuyer  pour  lui  rien  céder  de  fes  avan- 
tages. Il  fait  donc  demander  au  Duc 
de  Beiiegarde  la  clef  de  l’appartement; 
le  Duc  différé  de  la  lui  remettre  fous 
divers  prétextes.  Ennuyé  de  ces  délais 
affe&és , le  Marquis  d’Ancre  la  demande 
lui-même  au  Grand-Ecuyer  dans  le  ca- 
binet de  la  Reine.  Après  un  refus  dé- 
claré , on  fe  dit  des  paroles  offenfantes 
de  part  & d’autre.  Concini  ne  manquoit 
pas  de  courage  ; il  fort  du  Louvre  pour 
éviter  les  défenfes  de  fe  battre , & dans 
le  deffein  de  tirer  raifon  de  l’injuftice  &C  * 

de  l’affront  que  lui  faifoit  le  Duc  de 
Beiiegarde.  La  querelle  fait  grand  bruit 
à la  Cour  : chacun  prend  parti  félon  fa 
pafîîon  ou  fes  intérêts  particuliers.  Le 
Comte  de  Soifions,  ancien  ami  du  Gran«^ 
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Ecuyer , oublioit  déjà  fes  nouvelles  liai- 
fons  avec  le  Marquis  d’Ancre  ; il  me- 
naçoit  Concini  de  lui  faire  abandonner 
la  Cour;  & fa  paffion,  dont  il  étoit  ra- 
rement le  maître,  l’auroit  emporté  plus 
loin  , fi  le  Marquis  de  Cœuvres , fon 
confident,  ne  l’eût  pas  arrêté.  Le  Comte 
commençoit  à rentrer  en  lui -même, 
lorfqu’un  Gentilhomme  vint  dire  à 
Cœuvres  que  le  Marquis  d’Ancre  de- 
mandoit  à l’entretenir  dans  l’Hôtel  d?Ef- 
trées.  Cœuvres  s’y  rend  fur  le  champ, 
& exhorte  Concini  à fe  prêter  à un 
accommodement.  « M.  le  Prince  & le 
Duc  d Epernon  m’ont  offert  leur  mé- 
diation , dit  Concini  ; mais  s’il  en  faut 
venir  là,  celle  de  M.  le  Comte  de  Soif- 
fons  me  fera  plus  agréable  ».  Cœuvres 
profite  de  cette  ouverture , & le  Comte 
fe  fait  un  mérite  auprès  de  la  Reine  de 
l’accommodement  d’une  querelle  qnj 
don n oit  de  l’inquiétude  à Sa  Majefié. 

Si-tôt  que  le  Prince  de  Condé  eut  été 
arrêté  en  1616,  la  Princeffe  Douairière 
de  Condé  fe  mit  à parcourir  les  rues,, 
toute  en  larmes,  criant  qu’on  affaffi- 
noit  fon  fils  , & exhortant  les  Parifiens. 
à s’armer  5.  mais  fes  tentatives  n’abour 
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tirent  qu’à  foulever  la  plus  vile  popu- 
lace , qui  alla  en  fort  grand  nombre  au 
magnifique  hôtel  du  Maréchal  d’Ancre  ; 
elle  en  enfonce  les  portes , brife  les  fe- 
nêtres, pille  fes  meubles  fomptueux& 
ceux  de  Corbinelli  fon  Secrétaire,  le 
tout  fans  la  moindre  effufion  de  fang; 
La  Cour  fut  charmée  que  la  fureur  du 
Peuple  s’épuifât  fur  des  meubles  & des- 
bijoux , elle  en  avoit  appréhendé  des 
effets  plus  redoutables  ; & pendant  qu’on 
arrêtoit  Condé  , la  Rd!he  faifoit  tenir 
dans  fa  baffe-cour  du  Louvre  fes  équi- 
pages chargés  de  ballots  qui  conte- 
noient  l’argent  & les  pierreries  de  la 
Couronne  , tout  prêts  à emmener  le 
Roi , fi  le  coup  eût  manqué  ou  s’il  eût 
eu  des  fuites  dangereufes. 

'Concini  étoit  abfent  lorfque  Condé 
fut  arrêté.  Le  Maréchal  revint  de  la 
Normandie  oü  il  étoit , tel  qu’un  Défi- 
pote  qui  rentre  dans  fon  empire.  Il  fit 
ôter  les  Sceaux  à Duvair  & les  donna 
à Mangot , homme  plus  qu’obfcur.  Ri- 
chelieu prit  un  grand  afcendant  dans  le 
Confeil,  & les  anciens  Miniftres  fe  reti- 
rèrent ; quant  aux  nouveaux  ,ils  eurent 
ordre  de  travailler  fous  le  Maréchal  n 
dès- lots  fa  puiffance  n’eut  point  dç 
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bornes.  La  Reine-Mere  fe  repofa  fur  lui 
du  foin  de  tout  le  Royaume , & trouva 
bon  qu’il  fe  mêlât  de  la  conduite  du  Roi , ' 
dont  il  eut  la  mal-adreffe  de  contrarier 
les  goûts  & de  vouloir  borner  les  plai- 
firs  ; contrainte  qui  infpira  au  jeune  Roi 
la  haine  la  plus  violente  contre  ce  fa- 
vori, Cependant  fa  fortune  ne  l’aveu- 
gloit  pas  ; on  en  a la  preuve  dans  une 
converfarion  qu’il  eut  vers  ce  temps 
avec  Baffompierre.  Il  lui  peint  toute  l’im- 
patience qu’ilir  de  quitter  la  France  & 
de  s’en  retourner  en  Italie  jouir  de 
fa  fortune.  « Je  n’avois  pas  un  fou , dit- 
il,  quand  je  fuis  venu  en  France  ; je  me 
fuis  enrichi  à l’aide  de  mon  mariage. 
Tous  les  malheurs  font  tombés  à la  fois 
fur  moi  ; je  perds  mes  amis  ; on  me 
chaffe  de  mon  Gouvernement  ; la  po- 
pulace me  détefte  & m’infulte  ; mes 
gens  font  pendus  ; je  fuis  forcé  de  fuir;  • 
on  pille  ma  maifon;  ma  fille  chérie 
meurt  & ma  femme  ne  veut  point  par- 
tir. J’ai  de  quoi  faire  le  Souverain  : j’ai 
offert  au  Pape  fix  cent  mille  écus  pour 
l’ufu fruit  du  Duché  de  Ferrare  : je  laif- 
ferai  encore  plus  de -deux  millions  à , 
mon  fils  » 1 Quelle  déprédation  n’a-t-il 
pas  fallu  commettre  pour  amaffer  cette 
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fortune  ! & aux  dépens  de  qui  ? L’in- 
fortuné n’eut  pas  l’avantage  d’en  jouir 
long- temps  ! Le  Lundi  24  Avril  1617, 
le  Maréchal  d’ Ancre,  que  Louis  avoit 
ordonné  d’arrêter  , entre  au  Louvre 
pour  le  Confeil.  Vitry  l’aborde  & lui 
demande  fon  épée.  Concini  fait  un  mou- 
vement; on  ne  fait  fi  ce  fut  pour  la 
rendre  ou  pour  fe  défendre  ; il  reçoit 
trois  coups  de  piftolet , il  tombe  ÔC  à 
l’inftant  expire.  , 

Au  moment  de  l’aflaflinat  du  Maré- 
chal d’Ancre,  la  Reine-Mere  étonnée 
d’entendre  les  coups  de  piftolet  tirés 
dans  le  Louvre  , avoit  dit.  à une  de  fes 
femmes  de  chambre  de  mettre  la  tête 
à la  fenêtre  & de  s’informer  de  ce  qui 
étoit  arrivé.  La  femme  voyant  un 
Capitaine  des  Gardes  qui  fe  promenoir 
dans  la  cour  & qui  paroiflbit  être  là 
pour  donner  des  ordres  , lui  demande 
ce  qu’il  y avoit  de  nouveau.  « Le  Maré- 
chal d“ Ancre  eft  tué, répond  froidement 
Vitry.  — Et  qui  a fait  le  coup , dit  la 
femme?  — Moi,  réplique-t-il  avec  la 
même  tranquillité;  le  Roi  .me  l’a  com- 
mandé »,  Ou  rapporte  qu’à  cette  pre- 
mière nouvelle , Marie  de  Médicis  s’écria  : 
q J’ai  régné  fept  ans , il  ne  faut  plus 
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penfer  à d’autre  couronne  qu’à  celfé 
du  Ciel  D’autres  la  font  parler  avec 
autant  de  modération  & plus  de  vrai- 
femblance.  «*  Je  ne  fuis  pas  fâchée,  lui 
font- ils  dire,  que  le  Roi  ait  fait  tuer  le 
Maréchal  d’Ancre , s’il  le  juge  à propos 
pour  le  bien  du  Royaume  ; mais  la  dé* 
£ ance  qu’il  m’a  témoignée  en  me  ca* 
chant  fa  réfolutiori,  me  caufe  un  fenfi- 
ble  déplaifir  »♦.  Il  eft  poflible  que  Marie 
, de  Médicis  ait  parlé  de  la  forte , après 
qu’elle  fut  revenue  de  fon  premier 
trouble,  & quand  elle  voulut  fe  raccom- 
moder avec  fon  fils  * qui  commençoit 
d’agir  en  maître  ; mais  il  eft  certain 
qu’en  apprenant  la  mort  de  Concini 
la  Reine-Mere  , échevelée  , fe  mit  à 
courir  en  battant  des  mains.  Elle  étoit 
encore  toute  étourdie  de  ce  coup  inat- 
tendu , lorfqu’un  domeftique  impru- 
dent lui  vint  dire  qu’on  ne  favoit  com- 
ment apprendre  une  fi  trifte  nouvelle  à 
la  Maréchale  d’Ancre.  «Votre  Majefté,- 
ajouta- t-il , voudroit-elle  bien  la  lui 
annoncer  elle-même  ? — J’ai  bien  d’au- 
tres chofes  à faire  maintenant , répond 
Marie  d’un  air  courroucé.  Si  on  ne 
peut  dire  à la  Maréchale  que  fon  mari 
eâ  tué , il  faut  le  lui  chanter  aux  oreilles* 
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Qu’on  ne  me  parle  plus  de  ces  gens-  là  : 
je  leur  avois  dit , il  y a long- temps  , 
qu’ils  feroient  bien  de  s’en  retourner 
en  Italie  ».  La  Reine-Mere  fe  mit  alors 
à déclamer  contre  le  mari  & la  femme. 
Elle  racontoit  à la  Ducheffe  Douairière 
de  Guife , à la  Princeffe  de  Conti  & à 
d’autres  Dames , comment  le  Maréchal 
avoit  refufé  de  quitter  le  Royaume  r 
fous  prétexte  que  le  Roi  lui  faifoit  meil- 
leur vifage  que  jamais.  « Ne  vous  y 
fiez  pas , lui  difoit  Marie  de  Medïcis , le 
Roi  ne  dit  pas  tout  ce  qu’il  penfe  ». 

Dès  que  le  Maréchal  d’ Ancre  fut 
étendu  mort  fur  la  place  , quelques-uns 
des  affaffins  apoftés  fe  faifirent  de  ce 
qu’il  avoit  de  plus  précieux  fur  lui.  L’un 
prit  fon  diamant,  & l’autre  fon  épée. 
Cefui-ci  emporta  l’écharpe  , celui-là  le 
manteau.  Le  corps  fut  porté  enfuite 
dans  une  petite  chambre  qui  fervoit  de 
retraite  aux  foldats  de  la  garde.  Sur  le 
foir  on  en  fit  la  vifite.  On  a prétendu 
que  le  Maréchal  avoit  dans  fes  poches 
pour  deux  millions  ou  environ  de  re£ 
criptions  fur  le  Tréfor  Royal  & de 
billets  ou  obligations  des  Fermiers  oit 
des  revenus  publics.  Cela  ne  paroît  pa$ 
yraifemblable.:  à quoi  bon  ces  papiers 
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bien  cachetés  dans  Tes  poches  ? Ce 
n’étoit  pas  de  l’argent  comptant  ; quel 
ufage  en  pouvoir- il  faire  s’il  craignoit 
d’être  furpris  ? Quoi  qu’il  en  foit , il 
portoit  iur  fa  chemife  une  chaîne  d’or 
qui  foutenoit  je  ne  fais  quel  reliquaire, 
dans  lequel  il  n’y  avoit  qu’un  petit 
morceau  de  toile  blanche  ; on  s’éçria 
fur  le  champ  au  charme  , au  fortilége. 
Quelques-uns  craignirent  d’y  toucher  , 
de  peur  que  le  diable  ne  s’emparât 
d’eux.  C’éîoit  apparemment  quelque 
efpece  de  relique  , car  enfin  Concini 
étoit  fuperftitieux.  On  apperçut  enfuite 
deux  cautères  & deux  ruptures  en  deux 
endroits  du  corps  , ce  qui  prouve  que 
le  Maréchal  étoit  ufé.par  les  excès  de  la 
jeunefte.  Je  me  fouvicns  à ce  fujet 
d’avoir  lu  quelque  part , que  Marie  de 
Médicis  voulant  difiuader  Galigat 
d’époufer  Concini , lui  difoit  que  fon 
amant  étoit  perdu  de  débauche.  Enfin  , 
le  corps  fut  mis  dans  un  drap  < acheté 
cinquante  fous.  On  l’enterra  la  nuit 
fans  aucune  cérémonie  , au-deffous  des 
orgues  de  Saint-Germain-PAuxerrois.. 
Un  Prêtre  de  la  Paroifle  voulant  en- 
tonner un  Pfeaume  qui  fe  chante  ordi- 
nairement en  pareille  oçcafion , ceux 
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<jui  avoient  fait  apporter  le  corps  par 
ordre  du  Roi , lautent  au  vifage  du  Prê- 
tre & lui  ferment  la  bouche.  « Ce  fcé- 
lérat , difent-ils  , ne  mérite  pas  qu’on 
prie  Dieu  pour  lui  ».  Les  fofloyeurs 
avoient  eu  foin  de  rejoindre  fi  prompte- 
ment les  pierres  levées  pour  faire  la 
fofl'e  , qu’il  étoit  difficile  de  s’apper- 
cevoir  qu’il  y avoit  là  un  corps  nou- 
vellement enterré.  Cependant  le  peuple 
en  eut  bientôt  connoiflance  ; quelques 
gens  de  néant,  informés  du  lieu  de  la 
fépulture  , s’attroupent  à l’inftant  dans 
PEglife.  Un  d’entre  eux  s étant  avifé  de 
gratter  autour  des  pierres,  on  reconnut 
bientôt  qu’elles  avoient  été  levées  & 
remifes  la  nuit  précédente  ; le  bruit 
redoubla  pour  lors  d’une  telle  maniéré , 
que  des  Prêtres  vinrent  chafler  la  ca- 
naille dont  les  clameurs  interrompoient 
le  fervice.  Mais  enfin  le  Clergé  de 
cette  Eglife  étant  forti  pour  la  Proceffion 
folennelle  qui  fe  fait  tous  les  ans  le 
Avril,  la  populace  qui  accourut  de 
toutes  parts  fe  mit  à déterrer  le  corps  y 
& à crier  vive  le  Roi.  Le  Clergé , revenu 
de  la  Proceffion , ne  put  arrêter  le  tu- 
multe , U il  fallut  ceffer  le  fervice 
Divin. 
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Le  Grand-Prévôt  eut  ordre  d’aller  àf 
l’Eglife  avec  quelques  foldats  , & de 
tirer  le  cadavre  des  mains  de  ces  for- 
cenés; ils  menacèrent  cet  Officier  de 
l’enterrer  lui-même  tout  vivant.  Il  parut 
dans  la  fuite  que  les  ennemis  de  Concini 
étoient  bien  aifes  de  laiffer  faire  le  peu- 
ple ; une  feule  Compagnie  du  Régiment 
des  Gardes  fuffifoit  pour  le  diffiper.  Il 
en  paffa  une  dont  les  foldats  fournirent 
leur  meche  pour  fervir  de  corde  lorf- 
<ju’on  voulut  pendre  le  corps  du  Ma- 
réchal. Tiré  hors  de  l’Eglife  , il  fut  ex- 
pofé  pendant  quelque  temps  devant  la 
porte  de  Barbin  , qui  logeoit  dans  le 
voifinage.  Ses  Gardes  le  contraignirent 
à regarder  par  la  fenêtre  le  corps  de 
fon  prote&eur , qui  fut  enfuite  traîné 
jufqu’au  Pont-Neuf,  où  il  y avoit  une 
potence  que  le  Maréchal  d’ Ancre  avoit 
fait  dreffer  lui-même  depuis  quelques 
temps  pour  effrayer  ceux  qui  auroient 
voulu  exciter  quelque  trouble.  Un  la- 
quais , plus  infoient  & plus  audacieux 
que  les  autres  , s’offre  d’attacher  par  les 
pieds  à cette  potence  le  corps  d’un 
homme  qui,  difoit-il  , l’avoit  menacé 
de  le  faire  pendre  il  n’y  avoit  pas  long- 
temps. 
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La  Galigaï , étonnée  du  bruit  qu’elle 
'entend  autour  du  Louvre , en  demande 
la  caufe  à fes  Gardes  : Cejl  votre  mari 
qu'on pend , lui  dit  brutalement  un  d’entre 
eux.  Elle  parut  plus  émue  qu’à  lordi-» 
naire  ; mais  ce  nouvel  accident  ne  tira 
pas  une  larme  de  Tes  yeux.  Pour  achever 
un  tableau  d’horreur , nous  ajouterons 
qu’on  creva  les  yeux  au  corps  du  Ma- 
réchal , qu’on  lui  coupa  le  nez  , les 
oreilles  , les  marques  de  fon  fexe  , les 
bras  & la  tête.  Enfin , la  populace  s’étant 
partagée  en  diverfes  troupes  , chacun 
traîna  dans  les  rues  quelque  partie  du 
cadavre.  Un  homme  affez  bien  mis, 
en  ouvrit  le  ventre  , y mit  fa  main , la 
tira  teinte  de  fang , la  lécha  enfuite.  Ce 
n’efl  pas  tout , un  autre  prit  le  cœur  , 
le  fit  griller  fur  les  charbons , le  mangea, 
en  trempant  chaque  morceau  dans  du 
vinaigre.  Le  tronc  du  corps  fut  traîné  à 
la  Greve  , à la  Baftille , devant  l’hôtel 
du  Prince  de  Condé , & jufqu’à  la  porte 
de  la  maifon  même  du  Maréchal.  La 
grande  fureur  de  la  populace  s’étant 
enfin  affouvie  , on  brûla  une  partie 
du  corps  à la  Greve  , & le  refte  fut  le 
Pont-Neuf.  Quelques  miférables  ramaf* 
firent  les  cendres  qu’ils  vendirent  ^ 
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l’once.  Le  laquais  qui  avoit  attaché  le 
corps  à la  potence  , tendoit  fon  cha- 
peau , en  demandant  quelque  chofe 
pour  avoir  pendu  M.  le  Maréchal , & 
les  plus  pauvres  lui  donnoient. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Concini 
fut  reçue  dans  les  Provinces  avec  de 
grands  applaudiffemens  ; on  y alluma 
des  feux  de  joie  , on  y pendit  le  Ma- 
réchal en  effigie.  Louis  XIII  fît  écrire 
aux  Gouverneurs,  que  le  Maréchal  & fa 
femme  abufant  de  fon  bas  âge  & de 
l’afcendant  qu’ils  avoient  fur  l’efprit  de 
la  Reine  fa  mere  , ne  laiffoient  au  jeune 
Monarque  que  le  nom  de  Roi  ; qu’il 
s’étoit  vu  forcé  de  cacher  fes  bonnes 
intentions,  en  feignant  de  penfer  à 
toute  autre  chofe  qu’au  gouvernement 
de  l’Etat;  que  diverfes  perfonnes  ayant 
preffé  inftamment  la  Reine  fa  mere  de 
trouver  bon  que  le  Roi  prît  déformais 
l’adminiftration  des  affaires  publiques  , 
le  Maréchal  d’Ancre  , accouru  de  Nor- 
mandie , s’étoit  efforcé  d'empêcher 
l’exécution  des  bons  & juftes  deffeins 
de  Sa  Majefté  ; que  dans  la  néceflité 
indifpenfable  de  mettre  fa  perfonne  en 
fureté , & de  prévenir  l’embrafement 
général  dont  la  France  étoit  menacée  , 
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il  avoit  ordonné  au  Capitaine  des  Gardes 
d’arrêter  Concini  prifonnier  ; mais  que 
le  Maréchal  étant  venu  au  Louvre, 
bien  accompagné,  voulut  faire  de  la 
réfiftance  ; qu’il  y eut  des  coups  de 
pHlolet  tirés , dont  quelques-uns  l’éten- 
dirent mort  fur  la  place  ».  Louis  finit 
fa  lettre  en  avertilTant  qu’il  veut  dé- 
formais gouverner  par  lui  même  , & 
retirer  fon  R.oyaume  du  péril  extrême 
oit  l’ont  précipité  les  funefies  & dan- 
gereux confeils  que  la  Reine  (à  mere 
a fui  vis. 

La  mort  de  Concini  effraya  telle- 
ment le  nouveau  Miniftre  & fes  créa- 
tures , qu’aucun  d’eux  ne  fe  crut  en 
fureté  chez  lui.  Mangot  , Garde  des 
Sceaux , l’Evêque  de  Luçon  & Barbin 
allèrent  d’abord  fe  cacher  aux  écuries 
de  la  Reine-Mere  ; ils  y demeurèrent 
quelque  temps  , incertains  du  parti 
qu’ils  avoient  à prendre  : après  une 
longue  délibération  , ils  envoyèrent 
Bragelone  implorer  pour  eux  le  fecours 
de  Marie  de  Médicis.  Affez  embarraffée 
pour  elle-même,  Marie  donna  de  bonnes 
paroles  à Barbin  ; * Mais  , ajouta- 1- elle, 
-je  ne  lais  que  dire  au  Garde  des  Sceaux 
& à l’Evêque  de  Luçon  »,  La  Reine- 
Tome  111%  Y. 
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Mere  aimoit  plus  fon  Intendant  que  les 
deux  autres  ; elle  jugeoit  bien  par  la 
rigueur  que  fon  fils  commençoit  à lui 
témoigner,  que  fon  crédit,  mort  en  un 
inftant , ne  feroit  peut-être  pas  capable 
de  fauver  Barbin.  En  effet,  fes  prières 
& fes  larmes  ne  purent  y réuflîr, 
Mangot  & Richelieu  n’ayant  plus  rien 
à efpérer  du  côté  de  Marie  de  Médicis  , 
prirent  la  réfolution  de  tout  hafarder , 
&C  d’aller  voir  au  Louvre  quelle  feroit 
la  décifion  de  leur  fort.  Mangot  entre 
le  premier  , & va  droit  vers  l'apparte- 
ment de  la  Reine-Mere.  Vitry  l’ayant 
apperçu  , vient  lui  dire  de  ne  pas  avan- 
cer plus  loin  , & d’attendre  l’ordre  du 
Roi.  Le  Garde  des  Sceaux  fit  deux  ou 
trois  tours  dans  la  cour  à côté  de  celui 
qui  venoit  de  renverfer  le  grand  appui 
de  fa  fortune.  Vitry  le  laiffa  bientôt 
feul , & perfonne  ne  s’empreffa  de  tenir 
compagnie  à ce  Garde  des  Sceaux.  En- 
nuyé de  fe  voir  montrer  au  doigt  &z 
d’effuyer  les  regards  infultans  de  ceux 
qui  fe  réjouiffoient  de  fa  difgrace , Man- 
got envoie  demander  la  permifîîon 
d’aller  faire  la  révérence  à Sa  Majefté. 
J-e  jeune  Loménie  , fils  du  Secrétaire 
jf’Eîat,  vient  lui  dire  de  la  part  di» 
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Roi , d’aller  chercher  les  Sceaux  & de 
les  rapporter  fur  le  champ.  Mangot 
obéit  : le  voilà  donc  qui  revient  pour 
la  derniere  fois  au  Louvre , pour  y re- 
mettre les  marques  de  fa  dignité.  Vitry 
le  rencontre  au  bas  de  l’efcalier  , & lui 
dit  d’un  ton  moqueur  : « Où  allez-vous 
donc, Monfieur,  avec  votre  robe  de  fatin  i. 
Le  Roi  n’a  plus  befoin  de  vous  ».  Man- 
got répond  humblement  qu’il  rapportoit 
les  Sceaux  que  le  Roi  lui  avoit  fait  de- 
mander : on  lui  permet  de  monter  à la 
grand’falle  ; il  y demeura  long-temps 
expofé  aux  railleries  de  tout  le  monde. 
De  Luines  vient  enfin  lui  demander  les 
Sceaux  de  la  part  du  Roi.  « A ce  coup, 
nous  avons  les  Sceaux  , dit  Louis  fort 
content  ; nous  aurons  aufîiles  finances». 
Le  défolé  Mangot  paffa  encore  quel- 
ques mauvaifes  heures  au  Louvre  : fon 
inquiétude  redoubla  lorfqu’il  fe  vit  con- 
duire à la  chambre  de  Vitry  par  quatre 
Gardes,  qui  ne  le  quittèrent  plus  jus- 
qu’au foir  ; trop  heureux  d’en  être 
quitte  à fi  bon  marché , il  s’en  retourna 
enfin  chez  lui  affez  gaiement  , quand 
on  lui  en  eut  donné  la  permilfion. 

. * • . 

Richelieu , Evêque  de  Luçon  , re£u{ 

y,  * 
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v d’abord  une  grande  mortification  ; p!u$ 
hardi  que  Mangot , il  s’éroit  d’abord 
préfenté  chez  Sa  Majefté.  « Hé  bien  , 
M.  de  Luçon  , lui  dit  le  Roi  toujours 
affis  fur  fon  billard  dont  il  s’étoit  fait 
une  efpepe  de  trône  , je  fuis  enfin  dé- 
livré de  votre  tyrannie  ».  ( Voye ç Car* 
ticle  de  Richelieu . ) Le  Prélat  fut  décon- 
certé ; comme  il  fe  préparoi t à répon- 
dre quelque  cbofe  pour  fa  juftification  , 
le  Roi  lui  ordonna  brufquement  de  fe 
retirer.  Sa  Majefté  avoit  oublié  les 
bonnes  efpérarices  qu’EHe  avoit  données 
quelques  jours  auparavant  à Richelieu; 
on  Pen  fit  fou  venir,  & Elle;  envoya  dire 
à l’Evêque  de  Luçon  que  la  charge  de 
Secrétaire  d’Etat  étoit  rendue  à Ville- 
roy  , mais  qu’il  feroit  toujours  un  des 
Confeillers  d’Etat  de  Sa  Majefté  ; en 
effet , un  Oificier  le  conduifit  de  la  part 
du  Roi  à lâ  porte  du  cabinet  où  le  Con- 
feil  étoit  aflemblé.  Dès  que  Villeroy  ÔÇ 
}es  anciens  Miniftres  aoprirent  qu’on 
alloit  faire  entrer  l’Evêque  de  Luçon  , 
ils  formèrent  tant  de  difficultés , que  lè 
ÎPrélat  n’ofa  pas  fe  montrer  ; il  demeura 
toujours  à la  porte,  fous  prétexte  de 
s’entretenir  avec  le  Préfiden.t  Miron, 
Jliçhelieu  feignit  même  de  renoncer, 
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généreufement  à Tes  prétentions  , ce 
qui  n’empêcha  pas  fes  ennemis  de  lui 
reprocher  que  cette  marque  apparente 
d’un  refte  de  faveur  étoit  une  preuve 
certaine  qu’il  avoit  trahi  Marie  de  Mé- 
dicis  & Concini , pour  gagner  les  bonnes 
grâces  de  Luines* 

. Barbin  fut  plus  maltraitéque  les  demi 
autres.  Le  Préfident  Aubri,  & Caftille 
Intendant  des  Finances,  eurent  la  com- 
miflion  d’aller  l’arrêter  , & de  faire 
l’inventaire  de  fes  papiers  & de  fes 
meubles-  Les  Commiflaires  ne  trouvè- 
rent pas  Barbin  chez  lui,  il  étoit  encore 
aux  écuries  de  la  Reine- Mere.  Des  Ar- 
chers eurent  ordre  de  l’aller  prendre  & 
de  l’amener.  Tous  fes  papiers  furent 
inventoriés  & bien  fcellés.  Dans  l’efpé- 
rance  de  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas  ; 
Barbin  fe  mit  à déclamer  contre  le  Ma- 
réchal d’Ancre  , dont  il  avoit  toujours 
été  le  plus  intime  confident.  Tel  efi:  le 
génie  des  gens  de  Cour  , & particulié- 
rement de  ceux  qui  doivent  leur  élé- 
vation à la  fortune.  De  Procureur  à 
Melun , Barbin  s’étoit  avancé  par  de- 
grés dans  les  fermes  publiques  : ayant 
enfuite  trouvé  le  moyen  d’entrer  dans 
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la  Maifon  de  la  Reine- Mere  , il  avoit' 
obtenu  , à la  folücitation  de  Goncini  Sc 
de  fa  femme  , la  charge  de  Contrôleur- 
Général  des  Finances.  Le  crédit  de  ce 
Barbin  étoit  fi  grand  , que  l’Evêque  de 
Luçon  lui  offrit  une  de  fes.  foeurs  en 
mariage.  Cette  méfalliance  n’eut  pas- 
lieu  , parce  :que  la  difgrace  du  favori 
éclata  dans  cette  circonftance.  Ce  fut 
très-heureux  pour  la  Dame , qui  devint 
mere  de  la  première  Princeffe  du  Sang 
(l’époufe  du  grand  Condé).  Barbin  fut 
gardé  chez  lui  jufqu’à  ce  qu’on  le  trans- 
férât dans  les.  prifons  du  Fort- T Evêque, 

* * ï 

Dès  que  la  Maréchale  d’Ancre  fut 
inftruite  de  la  mort  de  fon  mari , elle 
cacha,  dit- on,  fes  pierreries  dans  un 
de  fes  matelas  : elle  efpéroit  de  les 
fauve r , en  les  cachant  enfuite  ; mais, 
des  gens  envoyés  par  Vitry  la  firent 
lever  , ils  fouillèrent  par- tout , & les 
pierreries  furent  trouvées.  Les  foldats 
enlevèrent  jufqu’aux  bas  delà  Galigaï  : 

* elle  n’en  avoit  point  quand  on  lui  or-- 
donna  de  s’habiller  ; & comme  on  lui 
avoit  pris  tout  fon  argent , elleenvoya 
demander  quelque  nionnoie  'à  fon  fils. 
Ce  qu’il  donna  fut  employé  à acheter 
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des  bas  de  toile  à cette  Maréchale  de 
France.  On  la  conduit!  t dans  la  chambre 
ofi  le  Prince  de  Condé  fut  d’abord  en- 
fermé dans  le  Louvre  ; elle  eflîiya  en 
s’y  rendant  les  outrages  des  foldats 
infolens , & les  infultes  de  quelques-uns- 
de  fes  ennemis  qui  affe&erent  de  fe 
trouver  fur  fon  paflage.  Tout  le  monde 
rend  ce  témoignage  à la  Galigaî,  qu’elle 
foufFrit  fa  difgrace  avec  beaucoup  de 
courage.  On  ne  la  vit  jamais  pleurer  ; 
elle  parloit  de  fang  froid  & fans  empor- 
tement. « On  a tué  mon  mari,  difoit— 
elle  à fes  Gardes  ; n’eft-ce  pas  affez  ? 
Que  le  Roi  me  permette  de  fortir  de 
France  ».  Mais  ce  n’étoit  point  l’inten- 
tion de  Luines  : pour  fe  faire  donner* 
les  biens  de  l’homme  Ô£  de  la  femme, 
avec  quelque  apparence  de  juftice,il 
falloir  que  la  Galigaî  mourût  par  la 
main  du  Bourreau  : elle  fut  transférée 
du  Louvre  à la  Baftille. 

Lorfqu’on  la  transféra  , cette  infor- 
tunée étoit  fi  dépourvue  de  tout,  que 
la  femme  de  Perfan  , Capitaine  de  la 
Place  , fut  obligée  de  donner  .une  che- 
mife  à cette  Maréchale  de  France.  Le 
Prince  de  Condé, fon  ennemi,  enfermé: 
dans  cette  même  prifon  à fa  follicita- 

V 4 
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tion  , eut  pitié  d’elle  , quand  il  apprît 
l’état  malheureux  oit  cette  femme  fi 
i riche  &C  fi  puiffante  fe  voyoit  réduite. 
« La  Galigaï , difoit  Condé , n’efi  pas 
coupable  des  défordres  de  l’Etat  ; la 
faute  ne  doit  être  imputée  qu’à  l’am- 
bition de  fon  mari  ».  On  la  transféra 
bientôt  de  la  Bafiille  dans  les  priions 
de  la  Conciergerie  au  Palais.  Hélas  ! je 
fuis  perdue  , s’écria- 1- elle  en  y entrant. 
On  dit  qu’elle  n’apportoit  avec  elle 
qu’un  petit  paquet  de  linge  & environ 
quatre-vingts  écus.  Son  argent  lui  fut 
volé  à la  porte  de  la  prifon.  Une  Ita- 
lienne qui  lafbrvoit,  & fon  Apothicaire 
dont  elle  avoit  befoin  à caufe  de  fa 
mauvaife  fanté,  l’avoient  fuivie  à la 
Bafiille  ; on  ne  lui  permit  pas  v de  les 
garder  à la  Conciergerie.  Sa  confiance 
& fa  fermeté  devant  fes  Juges  , rappel- 
èrent la  pufilîanimité  du  Maréchal  de 
Biron  , condamné  fous  le  feu  Roi, 
quinze  ans  environ  auparavant.  Biron  , 
difoit-on  par-tout,  ejl  mort  en  femme , 
& la  Galigài  meurt  en  homme . 

Quelques-uns  des  Juges  de  la  Galigaï 
• crurent  qu’il  fuffifoit  de  la  condamner 
au  banniffement  & à une  amende.  Mais 
les  follicitations  & les  intrigues  de 
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Luines  entraînèrent  le  plus  grand 
nombre  : il  vouloit  que  le  Maréchal  & 
la  Maréchale  fuffent  déclarés  impies  & 
forciers.  C’étoitun  moyen  de  confirmer 
Louis  XIII  dans  Ton  averfion  pour  Marie' 
de  Médicis  , & dans  le  deffein  de  tenir 
éloignée  de  fa  perfonne  une  mere  dont 
les  plus  intimes  confidens  étoient  con- 
vaincus de  fortilége , de  Judaïfme  & 
des  impiétés  les  plus  abominables.  On 
dit  que  laGaligaï  fe  voyant  condamnée, 
affura  qu’elle  étoit  groffe;  cette  mal- 
heureufe  femme  vouloit  gagner  du 
temps , dans  l’efpérance  que  la  fureur' 
de  fes  ennemis  fe  ralentiroit , & que 
Marie  dé  Médicis , qui  l’avoit  aimée  dès 
fon  enfance  , pourroit  obtenir  quelque' 
adouciffement  en  fa  faveur.  « Vous  n’y 
penfez  pas , Madame,  dit  quelqu’un  de* 
fes  Juges;  vous  avez  déclaré  que  votrej 
mari  n’a  point  couché  avec  vous  de- 
puis deux  ans;  que  croira*t-on  dans  1er 
monde,  s’il  eft  vrai  que  vous  foyez 
groffe  » ? Cela  fît  rentrer  la  Maréchale* 
en  elle- même.  Sans  attendre  la  vifite* 
des  Sages-femmes  , elle  avoua  que  le' 
deffein  de  prolonger  fa  vie  lui  avoir- 
fait  avancer  un  menfonge.  L’Arrêt  qui i 
Î4- condamnoit  à mort  comme  forrieres, 
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fut  prononcé  & exécuté  le  huit  Juillet: 
jamais  il  n’y  eut  un  fi  grand  concours 
de  peuple  à la  Grève.  La  Maréchale 
d’Ancre  but  le  calice  dans  toute  fou 
amertume;  on  ne  lui  épargna  rien  de 
l’infamie  du  fupplice.  Elle  fut  traînée 
dans  un  tombereau  , comme  la  plus 
grande  malfaitrice  du  monde.  Lorf- 
qu’elïe  fut  fur  l’échafaud , elle  protefta  - 
qu’elle  mouroit  innocente  des  crimes, 
pour  lefquels  fes  Juges  l’a voien^  con- 
damnée. Sa  piété  & fa  réfignation  at- 
tendrirent tous  les  fpe&ateurs^  & ces 
mêmes  Parifiens  , qui  avoient  traité  le 
corps  du  Maréchal  d’Ancre  avec  tant 
de  barbarie  & d’inhumanité  , verferent 
des  larmes  à la  mort  de  fa  veuve  : ils 
oublièrent  les  imprécations  dont  ils 
avoient  chargé  la  femme  & le  mari 
trois  mois  auparavant!  Le  corps  de 
Léonora.Galigaï  fut  brûlé,  ÔC  les  cen- 
dres en  furent  jetées  au  vent. 

De  Luines  obtint  là  confifcatron  dé 
tout  ce  que  le  Maréchal  & la  Maréchale 
d’Ancre  poffédoient  en  France  & en 
Italie.  Par  une  nouvelle  Jurifprudence, , 
le  Parlement  déclara  que  tous  leurs 
biens  fit ués  hors  du  Royaume,  étoient 
confifqués  au  profit  du  Roi,  comme 
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provenant  des  deniers  tirés  du  tréfor- 
de  Sa  Majefté.  Duvair  , Garde  des 
Sceaux,  s’oppofa  d’abord  au  don  que 
le  Roi  faifoit  à Ton  favori,  des  Fiefs 
acquis  en  France  par  le  Maréchal.  Ce 
Magiftrat  foutenoit  que  félon  les  lois,- 
ces  biens  étoient  réunis  au  Domaine 


de  la  Couronne  , & par  conféquent 
inaliénables.  Le  refus  que  Duvair  fit- 
pendant  quelque  temps  de  fceller  les 
Lettres  que  de  Luines  avoit  obtenues,, 
parut  digne  de  la-  probité  du  Garde- 
des  Sceaux,  & tout  le  monde  l’en  ef- 
timoit  davantage.  Heureux  s’il  ne  fe  . 
fut  point  démenti  ! mais  il  fe  labia  ten- 
ter & gagner  par  le  riche  Evêché  de- 
Lifieux  , que  le  favori  lui  préfenta.- 
Ceux  qui  avoient  le  plus  loué  Duvair,-  - 
le  blâmèrent  alors  publiquement.  « 11' 
efl  homme  auffi-bien  qu’un  autre  , di-* 
foient-ils  ; la  vertu  de  ce  nouveau' 
Caton  n’eft  pas  à l’épreuve  d’un  Béné~- 
fice  de  quarante  ou  cinquante  mille  livres- 
de  rente  ».  La  récompenfe  qui  fit  fuc-* 
comber  fon  auftere  vertu,  ne  lui  con-; 
venoit  en  aucune  maniéré.  Un  Magis- 
trat , imbu  des  maximes  féveres  des  Par-»'* 


lemens  de  France  , qui  prêchent  fans-* 
celle  üexa&e  qbfervation  des  ancien^* 
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Canons  & qui  crient  contre  les  dif- 
penfes  abufives,  devoit-il  prendre,  à 
la  fin  de  fes  jours  , un  Evêché  dont 
il  toucha  le  revenu  fans  faire  jamais 
aucune  fon&ion  Epifcopale?  Mais  l’am- 
bition & l’intérêt  l’avoient  corrompu, 
& l’on  prétend  que  le  bon  homme 
fongea  quelque  temps  à fe  faire  Car- 
dinal , ce  qui  ne  pouvôit  arriver  fans 
le  fecours  de  Luines , dont  il  fut  dé- 
formais le  très-humble  ferviteur.. 

Nous  ne  voyons  pas  que  la  Reine- 
Mere  ait  rien  tenté  en  faveur  de  la; 
Maréchale  d’Ancre , qu’elle  avoit  en 
quelque  façon  conduite  au  fupplice  , 
en  favorifant  fa  cupidité,  fon  avarice 
& fon  ambition  déméfurées.  Il  eft  vrai 
que  Marie  de  Médicis  ne  fut  giiere  plus, 
refpe&ée  à‘ cette  époque  que  la  Maré- 
chale. On  entra  dans  fa  chambre  fans 
fa  permîffion.  Des  Officiers  allèrent 
jufque  dans  fon  cabinet,  ils  cherchèrent 
Tous  fon  lit  & dans  fes  coffres.  La  Dame 
d’honneur  de  Marie  de  Médicis  , éton- 
née d’une  pareille  recherche  , en  de- 
mande la;  raifon.  « J’ai  ordre  , répond 
un  Officier , de  voir  s’il  n’y  a point 
ici  quelque  baril  de  poudre,  pour  faire 

ûuter  Le  Roi  qui  couche  au-deffus  dç 
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cet  appartement  ».  Une  porte  en  fut 
incontinent  murée  : on  rompit  le  pont- 
levis  qui  conduifoit  au  jardin  de  la 
Reine.  Tous  les  difcours  , tous  les 
mouvemens  du  vifage  de  Marie,  étoient 
rigoureufement  obfervés.  « Madame  * 
lui  dirent  fes  Filles  d’honneur  effrayées, 
nous  venons  d’apprendre  qu’on  a rafé 
la  Maréchale  d’Ancre  ».  ( C’étoit  un 
faux  bruit  répandu  dans  le  Louvre.  ) 
« Laiffez-les  faire  , dit  froidement  la 
Reine  à fes  Filles  , ces  gens-là  font  ca- 
pables de  tout.  J’ai  eu  l’honneur  d’épou- 
fêr  le  plus  grand  Roi  de  l’Europe  ; j’ar 
gouverné  fept  ans  la  France  , durant  le- 
bas  âge  de  mon  fils  : fi  Dieu  me  donne- 
encore  quelque  temps  de  vie  , je  tâ- 
cherai de  parvenir  à une  couronne  & 
plus  brillante  & plus  folide  ».  Ces  fen- 
timens  fi  louables  n’étoient  pas  gravés 
affez  profondément  dans  lé  cœur  de' 
Marie  de  Médicis-,  & bientôt  on  la  vit 
s’ennuy  er  de  fon  état , quand  il  ne  lui 
refta  plus  d’autre  occupation  que  celle- 
de  dire  fon  Chapelet  de  réciter  fes 
Heures.. 

La  Maréchale  d’Ancre  laiffoit  de  fos- 
mariage  un  fils.  Il  feroit  injufte  de  croire - 
lé  Maréchal  d’Ançretdque  Font  dépeinte 
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les  Hiftoriens  du  temps  la  plupart 
rendus  au  nouveau  Gouvernement , 
emportés  par  les  préjugés  qu’on  a tou- 
jours contre  les  malheureux  , le  pei- 
gnent comme  un  homme  capable  des 
plus  grandes  fcélérateffes.  Mais  des 
hommes  qui  avoient  long-temps  vécu 
avec  lui,  le  jugeant,  après  fa  mort, 
nous  en  donnent  une  toute  autre  idée, 
qu’aucun  fait  notoire  ne  dément.  Baf- 
fonipierre  & le  Maréchal  d’Eftrées 
difent  que  Concini  étoit  un  galant 
homme,  d’un  bon  jugement,  d’un  coeur 
généreux, libéral  jufqu’à  la  profufion, 
de  bonne  compagnie  , & d’un  accès 
facile.  Avant  les  troubles  , il  étoit  aimé 
du  peuple , auquel  il  donnoit  des  fêtes, 
des  fpeétacles,  des  tournois  , des  car- 
roufels  , des  courfes  de  bague  dans 
lefquelles  il  brilloit  , parce  qu’il  étoit 
adroit  & beau  cavalier.  11  jouoit  beau- 
coup , mais  noblement.  Il  avoit  l’efprit 
folide  & enjoué , d’une  tournure  agréa- 
ble ; fa  converfation  étoit  pleine  de 
faillies  ; naturellement  bienfaifant , ja- 
mais défobligeant  à perfonne  ; de  forte 
qu’en  examinant  les  circonftances  de  fa  < 
mort  , on  ne  peut , dit  Baffompierre  ,> 
iîattribuçr  qu’à  un  mauvais  deflin, . 
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Le  Marquis  de  Bonnivet,  Flamand,, 
étant  prifonnier  de  guerre  dans  la  Ci- 
tadelle d’Amiens , dont  Concini  étoit 
Gouverneur,  imagina  d’être  malade,, 
pour  enfuite  faire  le  mort , être  em- 
porté hors  de  la  Citadelle  & fe  fauver.. 
Concini  inftruit  de  ce  deffein  , va  le 
voir.  Le  Prifonnier  prend  le  ton  plaintif 
d’un  homme  accablé  par  la  maladie , dit 
au  Gouverneur  qu’il  fe  fent  attaqué 
mortellement , & que  fans  doute  il  le 
voit  pour  la  derniere  fois.  Le  Gouver- 
neur entre  dans  fa  peine,  l’interroge 
fur  la  nature  de  fon  mal  ; & n’en  tirant 
rien  de  fatisfaifant  : « 11  feroit  fâcheux  , 
dit-il  à Bonnivet , que  vous  mourufïiez 
fous  ma  garde  ; car  comme  on  fait 
paffer  les  Italiens  en  France  pour  de 
grands  empoifonnéurs,  je  ferois  obligé 
de  vous  faire  ouvrir  ».  Cette  plaifan- 
terie , dit  Siri,  fut  un  excellent  élixir 
pour  le  malade  , qui  ne  tarda  pas  à le- 
guérir. 

En  qualité  de  Gouverneur  de  la  même 
Citadelle  d’Amiens  , le  Maréchal  d’An- 
cre  avoit  fouvent  des  démêlés  avec  la 
Ville,  que  le  Prince  de  Joinville  , Gou- 
yerneur  de  la.  Province  , foutenoit 
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contre  lui.  Prouville  , l’homme  de 
Joinville  , non.  content  de  s’oppofer  au 
Maréchal , affettoit  à Son  égard  des  airs 
de  mépris.  Concini  charge  quelques 
gens  de  main  de  punir  le  Major  de  fes 
bravades.  On  peut  juger  des  ordres 
qu’il  donna , par  Ton  étonnement  lors- 
qu'il apprit  que  Prouville  avoit  été  tué. 
Ventre-Saint- Paul  , s’écria- 1— il  , c'ejl 
trop  ; il  falloit  feulement  lui  donner  les 
itrivieres  & non  V aff affiner. 

Le  Maréchal  laififa  un  fils  , comme 
nous  venons  de  le  dire;  il  étoit  âgé  de 
quinze  ans , doué  de.  qualités  aimables, 
qui  promettoit  beaucoup.  Au  moment 
de  la  mort  de  Son  pere,  il  fut  inhumai- 
nement donné  en  fpe&acle  , & Servit 
de  jouet  aux  Bas- Officiers  de  la  Cour. 
A cette  humiliation  ^Succéda  une  cap* 
tivité  de  quelques  mois  dans  le  Château 
de  Nantes , d’où  il  fut  enfin  envoyé  à 
Florence.  Il  y traîna , avec  une  fortune 
médiocre , une  vie  languiflante  que  Ie^ 
chagrin  abrégea. 
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FRANÇOIS  LECLERC 
DU  TR  E MBLAY, 
dit  LE  PERE  JOSEPH , Capucin 

Sous  le  Régné  de  Louis  XllI. 

L eclerc  du  Tremblay  , plus  connti 
fous  le  nom  du  Pere  Joseph  , dut  les 
commencemens  de  fa  fortune  à An- 
toinette d'Orléans  de  Longueville  , la:- 
quelle  a voit  pris  le  voile  de  Religieufe 
après  la  mort  de  Charles  de  Gondi  , 
Marquis  de  Belle-  Ifle,  fon  époux.  Le 
Capucin  devint  le  direfteur  de  cette 
Dame , & la  féconda  dans  l’entreprife 
d’une  nouvelle  réforme  des  Religieulés 
Bénédi&ines  qu’on  appelle  commune-, 
ment  les  Filles  du  Calvaire.  Je  ne  fais 
d’où  vint  l’étroite  liaifon  du  Pere 
Jofeph  avec  Charles  , Duc  de  Nevers 
& puis  de  Mantoue.  Ces  deux  efprits 
inquiets  & chimériques  conçurent  le 
deffein  d’inftituer  une  nouvelle  Cheva- 
lerie , ou  plutôt  de  former  une  Croi- 
fade  contre  les  InSdelles.  Le  Duc  s’irr- 
trigua  â cet  effet  dans  plufieurs  Cours 
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de  l’Europe  , fk  le  Capucin  fit  deg 
voyages  à Rome  & en  Efpagne , &i 
compofa  divers  Ouvrages  , afin  de 
prouver  l’utilité  du  projet , &£  la  facilité 
de  l’exécuter.  L’Auteur  de  la  Vie  du 
Pere  Jofeph  vante  fort  un  Poème  inti- 
tulé la  Turciade  , où  il  exhortoit  tous 
les  Princes  Chrétiens  à fe  liguer  contre 
les  Mufulmans.  Le  Pape  Urbain  VIII , 
qui  fe  piquoit  d’être  grand  connoiffeur 
en  po'éfie  r fut  û charmé  , dit-on  , de  ce 
Poëme  , qu’jl  ne  le  croyoit  pas  inférieur 
à l’Enéïde.  Si  cela  eff,  on  ne  doit  pas 
avoir  une  grande  idée  du  goût  de  Bar- 
berin.  Le  Capucin  Jofeph  fe  mêloit 
aufïi  de  verfifrer  en  François.  Dans  je 
ne  fais  quelle  Profopopée  de  fa  façon  , 
la  Grece  s’adreffoit  au  Roi  Louis  XIII , 
& le  conjuroit  de  travailler  à l’affran- 
chiffement  d’un  pays  autrefois  fi  cér 
lebre. 

Qu’un  Moine  ambitieux  de  fe  pro- 
duire dans  le  monde  , forme  le  chimé- 
rique projet  d’une  Croifade  univerfelle,. 
cela  n’eft  pas  fort  extraordinaire  ; mais 
que  le  Duc  de  Ne  vers  & d’autres 
perfonnes  aufïi.  diftinguées  aient  donné 
dans  cette  extravagante  vifion  , c’eft  , 
à mon  avis , une  chofe  fort  furpre- 
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n3nte.  Cette  entreprife  fut  pouflee  affez 
loin.  Nevers  & plufieurs  autres  fe  croi- 
sèrent folennelkment  ; des  Seigneurs 
Allemands  & Polonois  en  firent  de' 
même.  Le  Pere  Jofeph  projetoit  de 
lever  cinquante  mille  hommes  , & de 
les  entretenir  deux  ans  , avec  ce  que  le 
Pape,  les  Princes  Chrétiens , les  Croifés 
& tous  les  Fidelles  lui  fourniroient.  En 
ce  temps- là  on  éfpéroit  de  conquérir 
l’Empire  Ottoman , ou  du  moins  d’y 
entrer  fort  avant , & d’y  vivre  à dis- 
crétion. Les  Valaques,  les  Moldaves  & 
d’autres  peuples  impatiens  de  fecouer 
le  joug  , dévoient , au  compte  du  Ca- 
pucin , fe  joindre  aux  Croifés.  Enfin 
les  Allemands  & les  Polonois  auroient 
attaqué  les  Turcs  par  terre  , pendant, 
que  les  François  , les  Efpagnols  & les 
Italiens  feroient  une  defeente  dans  la 
Morée.  Après  de  férieufes  méditations 
& des  mouvemens  extraordinaires  , on 
ne  peut  armer  que  fept  vaifleaux  pour 
la  nouvelle  Croifade.  Le  Pere  Jofeph,,.. 
fondé  fur  certaines  révélations  , ne 
perd  point  courage  : avec  cette  flotte 
il  fe  flatte  de  prendre  le  Grand-Seigneur 
& de  l’amener  en  triomphe  dans  la 
place  Royale  ce  fut  du  moins  le  re- 
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proche  que  les  ennemis  du  Capucin  ïu? 
firent  publiquement  ; on  le  traita  comme 
tm  franc  vifionnaire.  Quoi  qu’il  en  foit, 
fa  Croifade  fe  diffipa  en  moins  de  fix 
mois.  Elle  lui  fut  cependant  d’une 
grande  utiiité  : il  avoit  eu  l’adrefle  de 
fe  faire  charger  de  quelques  négocia- 
tions fecretes  à Rome  , à Madrid  T dans 
le  voyage  qu’il  y fît  fous  prétexte 
d’avancer  le  projet  de  la  conquête  de 
l’Oriént  *,  Si  comme  il  avoit  de  la  fou- 
plefle  Si  de  la  dextérité , il  ménagea  fi 
bien  les  affaires  qui  lui  furent  confiées, 
qu’il  acquit  de  la  Conlidération  à la 
. Cour  de  France.  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu le  goûta  beaucoup  & réfolut 
de  fe  fervir  de  lui.  Dès  que  le  Pere 
Jofeph  fe  vit  bien  auprès  d’un  grand 
Miniftre  d’Etat  , il  ne  penfa  plus  à la 
Chevalerie  ni  aux  Croifades.  Le  bon 
Pere  conferva  cependant  toujours  fon 
goût  pour  la  guerre.  On  dit  qu’il  Voulut 
aller  à l’attaque  des  barricades  de 
Suze  , Si  qu’il  mit  une  grande  écharpe 
blanche  autour  de  fon  capuchon  ,*  ce 
qui  lui  faifoit  une  efpece  de  turban 
qui  prêta  beaucoup  à rire.  Au  fiége  de 
Privas  , formé  quelque  temps  après- , 
le  Capucin  eut  encore  la  fantaifie  de 
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fe  donner  un  air  guerrier.  11  monte 
un  cheval  entier  de  l’écurie  du  Car- 
dinal de  Richelieu  ; mais  le  cheval  lent 
bientôt  que  Ton  homme  n’eft  pas  bon 
écuyer  : une  jument  s’étant  préfentée  , 
le  cheval  du  Révérend  Pere  lui  faute 
fur  la  croupe.  Le  Capucin  effrayé  fit 
vœu  de  ne  monter  plus  déformais  l’im- 
pudent & luxurieux  courfier,  qui  le 
mettoit  en  danger  de  fe  caffer  la  tête. 
L’accident  du  Pere  fut  un  fujet  de 
plaifanterie  pour  toute  l’armée , 6z  le 
nom  d’impudent  demeura  au  cheval. 
Mais  fi  le  Cardinal  de  Richelieu  s’amu- 
foit  quelquefois  aux  dépens  du  Pere 
Jofeph  , il  l’entretenoit  ordinairement 
de  cfnfes  fort  férieufes.,  6c  concertoit 
avec  lui  les  moyens  de  renverfer  les 
projets  de  fes  ennemis.  Il  le  choifir  pour 
la  Diete  de  Ratbbonne  , comme  le 
négociateur  le  plus  propre  à former 
une  étroite  liaifon  entre  là  France,  la 
Suede  6c  les  Princes  Proteftaos  d'Alle- 
magne , & à femer  la  défiance  & la 
jaloûfie  entre  les  Princes  Catholiques 
ÔC  l’Empereur.  Le  bon  Pere  s’acquitta 
fort  bien  de  fa  commiflion.  Son  voyage 
à Ratisbonne  caufa  d’étranges  embarras 
£ la  maifon  d’Autriche.  ■ • N i : 
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Le  traité  de  Ratisbonne,  conclu  le  i J 
^Oftobre  1610,  entre  l’Empereur  d’une 
part , & le  fieur  Brulart  de  Léon  & le 
Pere  Jofeph  de  l’autre , au  nom  du  Roi 
qui  les  avoit  envoyés  à la  Diete  pour 
y juftifier  fes  intentions  , ne  parut 
d’abord  fatisfaire  aucune  des  parties 
contra&antes,  Louis  XIII  n’en  approuva 
que  les  articles  qui  concernoient  les 
affaires  d’Italie  : fes  Envoyés  avoient 
paffé  leurs  pouvoirs  , en  ôtant  au  Roi 
la  liberté  de  fecourir  fes  alliés  ; mais 
les  nouvelles  qu’ils  reçurent  de  l’état 
où  fe  trouvoit  Sa  Majefté  à Lyon,  des 
divifions  de  la  Cour  & de  la  difetre 
qui  étoit  dans  Cazal,  leur  fit  juger  le 
traité  néceffaire.  Le  Cardinal  ne  laiffa 
pas  de  crier  fort  haut,  & il  reçut  fi 
mal  le  Pere  Jofeph  à fon  retour  d’Al- 
îemagne,  qu’on  le  crut  difgracié.  Ou 
ne  fait  fi  la  politique  n’eut  pas  beau-* 
coup  de  part  à ce  traitement  , & s’il 
ne  fit  pas  le  mal  beaucoup  plus  grand 
qu’il  n’étoit,  pour  perfuader  au  Roi  qu’il 
avoit  befoin  de  lui  pour  le  réparer.  En 
effet  , fa  colere  pafla  bientôt , & il 
Continua  à employer  le  Pere  Jofeph 
dans  les  plus  importantes  affaires.  Ce 
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Religieux  avoit  exécuté  le  point  capital 
de  fa  commiffion  à Ratisbonne.  On  lui 
avoit  commandé  de  travailler  fur- tout 
à empêcher  que  la  Diete  n’élût  le  fils  • 
de  l'Empereur  pour  Roi  des  Romains; 
Ferdinand  ne  l’avoit  convoquée  que 
dans  la  vue  de  cette  éleôion  : le  Pere 
Jofeph  agit  fi  adroitement  auprès  des 
Ele&eurs , qu’il  leur  perfuada  de  la 
différer , en  leur  remontrant  qu’elle  ne 
p ou  voit  qu’augmenter  la  puiffance  de 
l’Empereur  & afFoiblir  la  leur.  Il  re- 
montra de  même  au  Duc  de  Bavière  que 
l’autorité  que  ‘W’alftein  s’étoit  acquife 
dans  l’Empire  , où  il  régloit  tout  à fa 
fantaifie  , étoit  infiniment  honteufe  au 
Collège  éleftoral;  & il  le  perfuada  fi 
bien  , que  la  Diete  demanda  qu’on 
ôtât  le  généralat  au  feul  homme  de 
ce  temps-là  , capable  de  foutenir  la 
ligue  Catholique  en  Allemagne  : l’Em- 
pereur y confentit  & ne  fut  pas  long- 
temps  à s’en  repentir.  On  l’entendit  dire 
plus  d’une  fois  : Qu'un  pauvre  Capucin 
V avoit  défarmé  avec  fon  chapelet , 6*  que 
tout  étroit  qu' étoit  Jon  coqueluchon , il 
avoit  fu  y faite  entrer  fix  bonnets  électo- 
raux. D’autres  attribuent  cette  plaifan*? 
jterie  au  Cardinal  de  Richelieu*.  » 
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A ores  que  Gaffion  eut  quitté  le  fer- 
vice  de  la  Suede  pour  entrer  dans  celui 
de  France  , Richelieu  qui  connoiffoit 
fon  mérite , n 'oublia  rien  pour  s’en 
faire  ‘une  créature.  t<  J’aime  les  gens 
comme  vous  , lui  dît-il •;  en  me  fervant 
bien  , vous  aurez  toute  la  fatisfàéfion 
que  vous  pourrez  délirer  »,  Le  Pere 
Jofeph  parut  d’itbord  fort  content  de 
Gaffion  , mais  l’Officier  prcteftant  fit 
mal  fa  Cour  à ce  Pere  Capucin.  Soit 
que  Gaffion  ne  pût  modérer  en  certaines 
occalions  la  grande  vivacité  de  fon 
efprit , foit  qu’il  eût  co:  çu  du  mépris 
pour  un  Moine  qui  fe  mêloit  des  af- 
faires de  la  guerre  fans  y rien  entendre, 
Gaffion  lui  fit  certaines  reparties  qui 
jamais  ne  purent  bien  s’oublier.  Jofeph 
avoit  propolé  d’incorporer  dans  l’armée 
Frarçrife  deux  ou  trois  mil  e chevaux 
des  débris  de  l’armée  de  FElefteur  de 
Saxe  , que  cîufieurs  Officiers  & leurs 
Rég’mens  abandonnoient  depuis  fon 
accommodement  partiçulier  avec  l’Em- 
pereur. Gaffion  remontre  * là-deffiis  au 
Capucin  , qu’il  feroit  prefque  auffi  facile 
de  débaucher  toute  l’armée  Saxonne  , 
que  d’en  tirer  trois  mille  hommes  ; que 

ce 
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ce  n’étqit  pas  la  peine  d’aller  chercher  fi 
loin  & à fi  grands  frais  un  petit  nom- 
bre de  gens  qui  fe  pouvoit  trouver 
fi  facilement  en  France.  Si  on  veut , 
ajoute- il,  augmenter  mon  Régiment  de 
fix  compagnies  de  cent  Maîtres  cha-* 
cune  , je  m’engage  à tirer  de  l’armée 
ennemie,  avant  la  fin  de  la  campagne,1 
les  deux  ou  trois  mille  chevaux.  Le  Pere 
Jofeph  ne  goûte  point  l’expédient,  & 
dit  en  fouriant  au  Colonel  Protefiant  : 
»>  Je  vois  bien  que  nous  ne  femmes 
pas  de  même  créance. — Encore  moins 
de  même  métier,  réplique  brufquement 
Gaflion  ».  Le  moine  fut  piqué  jufques 
au  vif  d’une  repartie  qui  le  renvoyoit 
à fa  Réglé  &.à  fon  Bréviaire.  « Cefl 
affez,  reprend-il  en  diffimulant  fa  co- 
lère, que  je  fâche  les  intentions  du  Roi. 
On  ne  veut  que  trois  mille  chevaux, 
vous  devez  vous  en  tenir  là  ».  Jofeph 
congédie  gravement  Gaflion,  & le  Co- 
lonel continue  avec  la  même  vivacité 
de  vouloir  prouver  à Servien , préfent 
à la  converfation , que  la  remontrance 
faite  au  Capucin  eft  raifonnable.  Toute 
la  Cour  rit  du  démêlé  de  l’Officier  6z 
du  Pere  Jofeph.  Bautru , attentif  à cher- 
cher un  nouveau  conte  pour  divertir  le 
Tome  ///,  X 
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Roi,  va  demander  des  Gardes  à Sa  Ma? 
jefté,  afin  d’arrêter  deux  gens  qui.  vont 
fe  faire  un  appel.  « Qui  font-ils , de- 
mande Louis  ? — Le  Pere  Jofeph  & un 
huguenot  » , répond  Beautru  ; & il  fe 
met  à contrefaire  un  Capucin  qui  vou- 
droit  fe  battre.  La  choie  parut  fi  plai- 
fante  , que  Louis  en  parla  tout  le  refie 
de  la  journée.  Jofeph  , irrité  au  dernier 
point  du  ridicule  qu’on  lui  donne,  prend 
la  réfolution  de  fe  venger  de  Gaflion, 
& de  traverfer  fon  etabliflement  en 
France.  Si  ce  Pere  eut  réufii,  il  auroit 
privé  fon  pays  d’un  des  plus  grands 
Officiers  qu’il  ait  jamais  eu  ; il  eut  heu- 
reufement  le  deffous  dans  cette  oc? 
cafion. 

Entré  au  fervice  de  France  , dans 
l’armée  que  le  Maréchal  de  la  Force 
commandoit  en  Lorraine,  Gafiion  n’y 
demeure  pas  long-temps  fans  fignaler 
£a  bravoure.  Au  commencement  de  Sep- 
tembre , il  taille  en  pièces  un  efcadron  de 
Coureurs  du  Duc  Charles , laiffe  quatre- 
vingts  morts  fur  la  place , fait  cinquante 
prifonniers  , & prend  deux  cents  che-< 
vaux.  Son  Lieutenant  lui  ayant  demandé 
oii  il  vouloit  que  fon  butin  fût  conduit, 
$ Au  Pere  Jofeph , répond  le  Colonel j 
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j’ai  promis  de  lui  envoyer  quelque  chofe. 

— Les  Capucins  ne  vont  point  à che- 
val , répond  le  Lieutenant.  — Hé  bien,  * 
dit  Gaffion,  quand  nous  prendrons  des 
fandales  & des  bâtons  , nous  les  lui 
enverrons  ».  Cette  raillerie  fut  rappor- 
tée à Jofeph;  on  en  rit  beaucoup  à la 
Cour , & le  bon  Pere  en  devint  plus 
furieux  contre  Gaffion , qu’il  trouva  le 
moyen  de  deffervir  auprès  de  Riche-, 
lieu.  Le  Cardinal  vouloit  faire  du  Co- 
lonel fon  Capitaine  des  Gardes.  Ayant 
fait  confidence  de  ce  projet  au  Capucin  , 
celui-ci  lui  répond  en  ces  termes  : » De 
tels  braves  font  plus  propres  à tuer  les 
gens  , qu’à  bien  garder  un  Maître.  Ce 
font  des  lions  qui  ne  s’apprivoifent 
jamais  bien  ; il  eft  toujours  dangereux 
de  fe  mettre  entre  leur  pattes.  On  ne 
doit  pas  même  les  retenir  trop  long- 
temps à la  Cour,  ils  font  mieux  dans 
un  camp  ou  dans  un  quartier  ».  Le  Car- 
dinal qui  déféroit  beaucoup  au  fenti- 
ment  du  Pere  Jofeph , ne  voulut  ou  n’ofa 
pas  le  contredire  dans  cette  occafion.  , 

« Bon  homme,  lui  dit-il  à fa  maniéré, 
nous  ferons  tous  deux  contens:  Gaffion 
ne  fera  point  à la  tête  de  mes  Gardes  , 
mais  cela  n’empêchera  pas  qu’il  ne  foit  à 
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moi».  On  a vu  ci-deffus , à l’article  Solfi 
j'ons , le  fervice  qu’en  voulut  exiger  Son 
Eminence,  & le  généreux  refus  du  Cor 
lonel  de  fe  prêter  à fes  vues. 

Le  Pere  Jofeph  efluya  plufieurs  au- 
tres mortifications  de  la  part  des  Offi- 
ciers & Généraux,  fans  fe  corriger.  Ce 
Pere  avoit  la  fureur  de  faire  l’entendu 
dans  un  art  qui  lui  étoit  entièrement 
étranger,  & ne  difoit  que  des  fottifes.  Au 
commencementdu  printemps  de  l’année 
1636  , on  attendoit  à la  Cour  le  Car- 
dinal de  la  Valette  pour  régler , avec  le 
Cardinal  de  Richelieu,  le  Duc  de  "Wey- 
mar , le  Maréchal  de  la  Force , le  Mar- 
quis de  Feuquieres  &c  le  Pere  Jofeph 
(voilà  un  Capucin  bien  placé  ),  le  plan 
de  la  campagne  qui  devoit  commencer 
du  côté  de  la  Lorraine.  Le  Pere  Jofeph 
qui  n’avait  jamais  vu  la  guerre , n’étoit 
pas  le  dernier  à donner  fon  avis  & à 
combattre  quelquefois  celui  des  plus 
habiles  Généraux:  fa  hardieffe  à décider 
ou  à contredire  déplut  finguliérement 
au  Duc  de  Veymar.  Ce  Pere  avoit 
l’imagination  vive , dit  le  Continuateur, 
de  Daniel , & il  excelloit  principalement 
à former  des  projets.  Un  jour  il  en 
propofie  up  au  Pue  de  Veymar , en  lui 
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montrant  fur  la  carte  les  Villes  qu’il 
fàlloit  prendre.  « Monfiéur  Jofeph  , lui 
dit  le  Duc,  tout  cela  feroit  fort  bien, 
fi  l’on  prenoit  les  Villes  avec  le  bout 
du  doigt  » ; & il  lui  tourne  le  dos.  Ge 
Duc  s’étoit  acquis  une  fi  grande  répu- 
tation par  fes  exploits , que  tous  les 
Seigneurs  de  la  Cour  s’empreffoient  de 
le  voir  & de  le  connoître  : on  aimoit 
à l’entendre  parler  du  Roi  de  Suede  & 
des  principaux  événemens  de  la  guerre 
d’AÙemagie.Un  Courtifan  qui  lui  étoit 
inconnu,  vint  un  jour  lui  faire  une  quef- 
tion  à laquelle  il  ne  s’attendoit  fure- 
ment  pas.  « Monfeigneur  , lui  dit-il, 
comment  avez- vous  fait  pour  perdre 
la  bataille  de  Norlingue  ? — Monfieur, 
répond  W eymar , je  croyois  la  gagner  » ; 
& s’adreffant  enfuite  à ceux  qu’il  con- 
noifioit  : « Quel  eft  le  fot,  leur  dit* il, 
qui  vient  me  faire  une  pareille  quef- 
tion  ? ». 

«La  fidélité  que  je  dois  à Thifloirej 
dit  l’Auteur  de  la  Vie  du  Maréchal  de 
Guébriant , ne  me  permet  pas  de  diflî- 
muler  que  jamais  la  France  ne  fût 
dans  une  plus  grande  conxlernatiqn , 
qu’en  l’année  1636,  qu’on  appelle  vuir 
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gairement  tannée  de  Corbie , à caufe  de 
la  frayeur  que  la  prife  de  cette  Ville 
répandit  par  tout  le  Royaume  : c’étoit 
la  fécondé  campagne  d’une  guerre 
dont  nous  avions  cueilli  les  premiers 
fruits , mais  fans  autre  profit  que  l’hon- 
neur d’une  bataille  gagnée  ; avantage 
qui  put  bien  donner  à nos  ennemis 
quelque  eflime  de  notre  courage , mais 
ils  eurent  jufle  fujet  de  douter  de  notre 
prudence.  Je  rougis  de  dire  qu’après 
une  vi&oire  qui  nous  ouvroit  tous 
les  Pays-Bas , oii  devoit  être  le  théâtre 
du  refie  'de  la  guerre , nous  vîmes 
les  Efpagnols  dans  le  Royaume  ; & 
l’effroi  d’un  grand  nombre  de  Pari- 
liens  qui , ne  connoiffant  pas  les  forces 
, de  leur  Ville,  méditoientune  lâche  fuite, 
me  fait  encore  plus  de  honte.  L’épou- 
vante ne  fut  pas  plus  grande  à Rome, 
lorfque  Céfar  paffa  le  Ruhicon*  & prit 
les  Villes  de  Rimini  & de  Corfinium. 
On  faifoit  courir  dans  Paris  le  même 
faux  bruit  de  plufieurs  autres  places  con- 
quifes  : l’armée  ennemie  fut  d’abord  de 
quarante  mille  hommes  ; mais  quand  on 
commença  de  s’épouvanter,  elle  aug- 
mentait chimériquement  félon  la  frayeur 
de  chacun,  On  croyoit  plus  aux  rodo- 
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montades  des  Efpagools , qu’on  n’avoit 
confiance  dans  les  forces  effettives  & 
naturelles  de  la  France.  Je  trouve  ail- 
leurs qu’un  grand  nombre  de  gens  dé- 
ménagoient:  ceux-ci  faifoient  emporter 
leurs  meubles  les  plus  précieux;  ceux-là 
méditoient  de  fe  retirer  à Orléans  ; 
d’autres  plus  timides  penferent  à mettre 
la  Loire  entre  eux  & les  ennemis  , en  fe 
réfugiant  à Topf^yt. 

« Le  grand  nombre  d’Ordonnances 
politiques  & militaires  publiées  chaque 
jour  , & tous  les  autres  préparatifs  de 
guerre  qui  fe  faifoientavecune  extrême 
diligence  , augmentèrent  encore  la 
frayeur  : il  fembloit  que  Paris  fût  me- 
nacé d'un  fiége  inévitable , & qu’on  fe 
défiât  de  pouvoir  réfifter  aux  forces 
des  ennemis  ailleurs  que  dans  l’enceinte 
de  fes  murailles  : les  auvents  des  bou- 
tiques furent  abattus  , & les  foupiraux 
des  caves  fermés  ; les  ateliers  cefferent  : 
on  enrôla  les  domeftiques  & les  appren- 
tifs;  on  forma  comme  de  nos  jours  une 
contribution  patriotique.  Tous  les  corps 
des  arts  & métiers  eurent  une  audience 
du  Roi  dans  la  grande  galerie  du  Lou- 
vre , le  5 Août  : les  députés  de  tous  ces 
Corps  ôc  de  toutes  ces  Communautés, 
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conduits  par  le  Lieutenant  Civil  & \e 
, Procureur  du  Roi  du  Châtelet , vinrent 
offrir  à Sa  Majefté  leurs  biens  & leurs 
vies  pour  lui  aider  à chaffer  les  enne- 
mis de  fon  Royaume  ; ils  y furent  bien 
reçus.  Le  Roi  les  embraffa  tous  fans  en 
excepter  les  Jurés  du  Corps  des  Save- 
tiers. T ant  ladverjîtl  humilie  les  hommes 
dit  le  Marquis  de  Montglat,  & même 
. les  plus  grands  Rois  ( Mémoires  du 
Marquis  de  Montglat , année  /6j6".  ) 
Dans  cette  alarme  générale  , quel- 
ques-uns, dit  PHiftorien  de  Richelieu  , 
l’accufoient  de  trahifon , & fe  plai- 
gnaient hautement  de  ce  que  fous  pré- 
texte d’agrandir  Paris  du  côté  du  Fau- 
bourg Saint-Honoré  r il  en  avoit  fait 
abattre  les  remparts  6c  les  murailles, 
afin  d’expofer  la  Ville , qui  reftoit  fans 
défenfes  6c  fans  munitions,  au  pillage 
& à la  merci  des  Efpagnols.  L’Auteur 
défigne  véritablement  une  harangue  du 
Président  de  Mefmes  , mais  il  donne 
une  interprétation  ridicule  aux  repro- 
ches du  Magilirat.  On  ne  prétendoit 
pas  accufer  le  Cardinal  d’intelligence 
avec  les  Efpagnols,  la  calomnie  auroit 
été  grofîiere  6c  impertinente.  Le  Pré- 
fident de  Mefmes  infinua  feulement  que 
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Richelieu , qui  prévoyoit  la  rupture 
prochaine  entre  les  deux  Couronnes  , 
n’eût  pas  abattu  les  murailles  & les 
remparts  de  Paris  pour  faire  des  jardins  r 
bâtir  des  Monafteres,  on  n’auroit  pas 
un  fi  grand  fujet  de  craindre  pour  la 
Capitale  du  Royaume.  Quoi  qu’il  en  foit 
du  fens  véritable  de  ce  reproche  fait 
au  Cardinal,  le  déchaînement  étoit  fi 
grand  contre  lui,  plus  d’un  mois  après 
la  prife  de  Corbie,  qu’il  avoua  de  bonne 
foi  à fon  ami  le  Cardinal  de  la  Valette, 
qu’il  fembloit  alors  qu’i/  y eut  bénédic- 
tion à crier  contre  le  Gouvernement. 

Le  Pere  Jofeph  parut  moins  confterné 
que  Richelieu , qui  n’ofoit  fe  montrer  ; 
il  fut  même  fi  alarmé  , & des  difeours 
que  l’on  tenoit,  qui  venoient  jufqu’aux 
oreilles  de  Sa  Majefté , & de  l’air  fombre 
& rêveur  qu’il  remarqua  chez  Elle, 
qu’il  fut  fur  le  point  de  quitter  le  minif- 
îere;  mais  le  Capucin,  fon  bras  droit, 
qui  avoit  l’efprit  aufii  ferme  que  fertile 
en  expédiens,  le  raffure  & lui  fait  voir 
que  l’on  peut  mettre  inceflamment  fur 
pied  une  armée  affez-  nombreufe  pour 
éloigner  les  Efpagnoîsde  nos  frontières.. 
Les  murmures  des  Parifiens  en  impo- 
foient  fur-tçut  à Soa* Eminence  i elle1 
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n’ofoit  fortir  de  fon  Palais,  dans  la 
crainte  de  fe  voir  infuitée  par  un  peu- 
ple qu’il  avoit  accoutumé  à trembler 
devant  lui.  Le  Pere  Jofeph  lui  dit  qu’il  _ 
falloit  au  contraire  fe  montrer  plus  iou-  .. 
vent  &C  plus,  hardiment  que  jamais , & 
que  le  meilleur  moyen  d’effrayer  la 
multitude  étoit  de  lui  faire  voir  qu’on 
ne  la  craignoit  pas.  Il  convint  cepen- 
dant qu’il  feroit  bon  que  Bullion , Sur- 
intendant  des  Finances  , allât  aupara- 
vant par  les  rues  pour  fonder  la  difpo- 
fition  des  efprits&pour  voir  jufqu’à  quel 
point  le  peuple  étoit  capable  de  porter 
ion  infolence  & fa  fureur.  Bullion  qui 
n’étoit  pas  timide  & qui  ne  vouloit  pas 
manquer  une  occafion  fi  favorable  de 
faire  fa  Cour  à Son  Eminence , monte 
aufTi-tôt  à cheval  & fe  promene  dans  la 
Ville  fans  autre  cortège  que  deux  laquais  t 
on  lui  dit  quelques  injures , qu’il  écouta 
d’un  air  tranquille  & affuré  ; mais  bientôt 
le  peuple  furpris  de  fa  fermetélui  donne 
par- tout  des  marques  de  refpeéh  Le 
Cardinal  encouragé  par  fon  exemple, 
alla  fe  promener  en  carrofle  fans  Gardes 
& fans  Moufquetaires , fur  le  Pont-Neuf 
& dans  les  rues  les  plus  fréquentées 
feiivi  feulement*  de  quelques  valets  dq 
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pied  ; il  faluoit  tout  le  monde  , parloit 
aux  plus  petits  Bourgeois  & les  exhortoit 
à témoigner  leur  zele  pour  le  fervice'dti 
Roi.  Le  peuple  le  combla  de  bénédic- 
tions ; & quand  il  fut  rentré  dans  fon 
Palais  : « Eh  bien  ! lui  dit  le  Pere  Jofeph  , 
ne  vous  avois-je  pas  bien  dit  que  vous 
n’étiez  qu’une  poule  mouillée , & qu’avec 
un  peu  de  courage  & de  fermeté 
vous  raffureriez  le  peuple  de  Paris , & 
que  vous  rétabliriez  les  affaires?  il  n’y 
a point  de  temps- à perdre,  profitez 
des  offres  que  vous  font  les  Parifiens  »» 
On  croit  que  fi-,  après  la  conquête  de 
Corbie,  les  Efpagnols  euffent  marché 
droit  à Paris , ils  y feroient  entrés.  Le 
Cardinal  penfa  d’abord  à conduire  Louis- 
& fa  Cour  à Orléans  ou  à Blois  ; mais- 
pendant  que  les  ennemis  s’amufent  à- 
ravager  la  Picardie  , Richelieu  toujours 
fécondé  par  fon  Capucin , a le  temps- 
de  fe  reconnoître  & de  prendre  des 
mefures  pour  arrêter  leurs  progrès^ 
H change  tout  à coup  de  fyftême  ; if 
ne  parle  plus  que  de  diminuer  les  im- 
pôts : on  exhorte  le  peuple  à prendre- 
les  armes , on  lui  en  fournit  même  v 
on  confeille  au  Roi  de  donner  le  com* 
mandement  des  armées  au  Du  c d’Orléanç 
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& aux  Princes  du  Sang  : on  fait  revenir 
les  Seigneurs  chaffés  de  la  Cour;. 

Tous  les  Corps  de  la  Capitale  fe  taxent 
chacun  à l’entretien  d’un  certain  nombre: 
de  foidats.  Le  Parlement  promet  deux 
mille  cinq  ou  fix  cents  hommes  de  pied  ; 
îa  Chambre  des  Comptes,  fept  cents  ; la 
Cour  des  Aides,  quatre  cents;  les  Secré- 
taires du  Roi,  un  pareil  nombre;  le  Chan- 
celier, les  deux  Surintençjans  des  Fi- 
nances & leurs  Commis,  cinq  cents  che- 
vaux ; la  Ville  de  Paris  offre  de  bonne 
grâce,  ou  autrement,  fix  mille  cinq 
cents  hommes;. les  gros  Bourgs  & les 
petites  Villes  du  voifinage,  quatre  mille 
cinq  cents.  Dans  le  grand  nombre  des 
riches  Monafteres  fondés  en  France , 
ceux  des  Céiefiins  & des  Chartreux 
furent  les  feuls  qui  fignalerent  d’abord 
leur  zele:  chacun  de  ces  deux  Ordres 
.offrit  de  l’argent  pour  la  levée  ÔC 
la  fubfiftance  de  quatre  cents  hommes; 
l’Univerfité  de  Paris  en  promit  autant. 
Le  Lundi  17  Août,  dit  Baffompierre, 
le  Parlement  de  Paris , qui  avoit  promis 
la  veille  d’entretenir  à fes  dépens  deux 
mille  fix  cents  hommes  de  pied  , s’étant 
affemblé  pouravifer  au  moyen  de  trou- 
ver l’argent  néceffairç , on  propofa 
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d’envoyer  deux  Conseillers  à l’Hôtel- 
de-Ville  , afin  de  donner  ordre  à la 
Garde  de  Paris,  & d’avoir  l’œil  à ce 
que  les  Sommes  fournies  au  Roi  fufient 
bien  employées;  à quoi  le  premier  Pré- 
sident le  Jai  s’opposa  61  dit  que  la  Com- 
pagnie n’étoit  pas  affeniblée  pour  cela: 
mais  le  Préfident  de  Mefmes  obtint  par 
une  longue  harangue  qu’on  en  parleroir. 
Le  premier  Préfident  Sortit  a'ors.  Le  Pré- 
sident de  Bellievre  qui  le  vouloit  Suivre, 
eft  arrêté  pour  tenir  le  Parlement 
comme  Second  Préfident  : on  lui  permet 
de  Sortir,  Sur  la  parole  qu’il  donne  de 
ramener  le  premier  Préfident  : ils  revien- 
nent l’un  & l’autre  ; mais  l’heure  à 
laquelle  la  Séance  devoit  finir  étant 
Sonnée  , les  délibérations  Sont  remifes 
au  lendemain.  Dès  le  jour  même,  le  Roi 
envoie  quérir,  les  Préfidens  à mortier , 
un  Préfident  & le  Doyen  de  chaque 
Chambre  des  Enquêtes  ; c’étoit  pour 
défendre  au  Parlement  de  délibérer  Sur 
l’affaire  propoSée  & de  Se  mêler  d’autre 
choSe  que  du  Jugement  des  procès. 

Grotius  rapporte  dans  une  de  Ses 
lettres  au  Chancelier  Oxenftiern , que  le 
Préfident  de  MeSmes  parla  fortement 
contre  Richelieu,  qui  ële.voit  Çes  paréos 
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aux  premiers  emplois,  dont  ils  n’étoienf 
pas  capables;  qui  ne  prenoit  aucun  foin 
de  l’adminiftration  des  Finances  ; qui , 
pour  faire  de  fpacieux  jardins  , avoit 
abattu  * comme  on  l’a  dit , les  murailles 
& les  remparts  de  la  Capitale , de  ma- 
niéré qu’elle  demeuroit  fans  défenfe 
ÔC  ouverte  aux  ennemis  déjà  fort 
avancés  dans  la  Picardie , & qui  tranfpor- 
toit  à fa  Citadelle  du  Havre-de-Grace  ^ 
des  fommes  immenfes  , & une  quan- 
tité prodigieufe  de  munitions  & d’artille- 
rie. De  Mefmes  reprocha  encore  à le  Jai 
de  facrifîer  le  bien  public  à fa  fortune  & 
à fes  intérêts  particuliers.  « Mêlez-vous 
uniquement  des  chofes  de  votre  reffort, 
dit  Louis  en  préfence  de  fon  Miniftre^ 
aux  gens  du  Parlement  mandés  au  Lou- 
vre ; je  faurai  bien  fans  vous  gouver- 
ner mon  Royaume  : que  li  vous  avez- 
quelques  avis  à me  donner,  je  les  écou- 
terai volontiers;  vous  pouvez  aufli  vous 
adreffer  à M.  le  Cardinal,  il  les  recevra 
fort  bien  ; mais  je  vous  défends  de  par- 
ler tumukuairement  & d’une  maniéré 
féditieufe , des  affaires  d’Etat  dans  vos 
afferabfées.  Si  on  a envoyé  quelque 
chofe  au  Havre-de-Grace  ? ç’a  été  par 
non  ordre  »,  Richelieu-  {frit  alors. 
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porole , & dit  que  fi  Sa  Majefté  ne  l’avoit 
luffifammen?  juftifié , il  rendroit  fi  bon 
compte  de  toutes  fes  actions,  qu’aucune 
perfonne  équitable  n’y  trouveroit  à 
redire.  Les  Magiftrais  intimidés  répon- 
dent de  la  maniéré  du  monde  la  plus 
foumife  & fe  retirent  en  tremb’ant. 
Le  Cardinal  trouvoit  encore  des  flat- 
teurs qui  lui  donnoient  publiquement 
de  l’encens.  Je  ne  fais  quel  miférable 
Sorbonifte  avança  qu’un  homme  fi  ex- 
traordinaire étoit  une  efpece  de  Divi- 
nité à laquelle  il  falloit  facrifier.  Un 
autre  de  la  même  fociété  dit  qu’on 
ne  devroit  pas  le  nommer  Richelieu  * 
mais  Riche- dieu , parce  qu’il  n’y  avoit 
qu’un  Dieu  qui  put  donner  d’aulîi  fages 
confeils  au  Roi. 

Cependant  Louis  regarda  quelque 
temps  fon  Miniftre  de  mauvais  œil  : 
celui-ci  parut  entièrement  découragé, 
il  voulut  renoncer  à fon  emploi.  Le 
Pere  Jofeph  lui  rendit  alors  le  bon 
office  que  le  Cardinal  de  la  Valette 
lui  avoit  rendu  à la  fameufe  journée 
des  Dupes . « Le  Cardinal,  dit  l’Auteur 
des  Mémoires  manuscrits  du  Capucin 
fentit  plus  qu’aucun  autre  les  confié» 
quenees  de  la  perte  de  Corbie  ^mais 
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les  ennemis  n'en,  furent  pas  profiter: 
Paris  eût  été  pris  , s'ils  eufler.t  pouffé 
leur  pointe  comme  Jean  deNVertlecon-i 
feilloit.  Laconfternation  y Fut  fi  grande, 
comme  nous  l’avons  dit , que  Richelieu 
lui-même  fe  cachoit  : abattu  de  corps  &C 
d’efprit , fi  le  Pere  Jofeph , auquel  il  ou- 
vrit fon  cœur , ne  l’avoit  foutenu , ç’en 
étoit  fait , il  abandonnoit  le  Miniftere.  Il 
paroît  que  Y Eminence  grife  avoit  plus  de 
courage  & de  force  d’efprit  que  YEmi- 
nenct  rouge . C’eft  ainfi  que  les  plaifans 
diftinguoient  le  Cardinal  Ô£  fon  Capucin 
qui  avoit  des  prétentions  au  Cardinalat* 

Le  Pere  Cauffin  , Confeffeur  de 
Louis  XIII,  fe  mêla  de  vouloir  faire  dif- 
gracier  le  Cardinal  de  Richelieu , & of- 
frit fa  place  au  Pere  Jofeph,  qui  la  refufa. 
Ce  choix  fe  faifoit  par  le  confeil  de  Ma-; 
demoifelle  la  Fayette  , proche  parente 
du  Capucin.  Celui-ci,  fidelle  à Richelieu, 
ne  voulut  jamais  fe  parer  des  dépouilles 
de  fon  ami  ; mais  fenfible  à ces  offres 
obligeantes , il  garda  un  fecret  in- 
violable. On  ajoute  que  Richelieu , 
informé  par  d’autres , ne  pardonna  pas 
cette  réticence  & conçut  une  jaloufie 
qui  devint  funeite  au  Capucin.  Mais  il 
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cft  bien  difficile  de  favoir  ce  qui  fe  paf- 
foit  entre  deux  hommes  fi  intéreffés  à 
ne  pas  fe  laiffer  pénétrer.  Ceux  qui  les 
examinoient  de  près,  dans  ces  derniers 
temps , ont  cru  appercevoir  un  mécon- 
tentement mutuel.  Richelieu  étoit  rail- 
leur , il  avoit  un  flegme  orgueilleux» 
Le  Pere  Jofeph  étoit  brufque  & peu 
endurant.  On  remarqua  que  ces  défauts  , 
malgré  lefquels  ils  a voient  toujours 
vécu  en  bonne  intelligence , commen- 
çoient  à leur  pefer  réciproquement  y 
' & occafionnoient  des  mots  & des  re- 
parties aigres.  Des  geftes  , des  paroles 
échappées  au  Pere  fofeph , donnèrent 
à connoître  qu-’il  n’approuvoit  pas  l’in- 
flexibilité de  Richelieu  envers  la  Reine- 
Mere  & les  Peuples  qui  demandoient 
la  paix  à grands  cris  , & que  les  Efpa*r 
gnols  offroient  à des  conditions  avan- 
tageufes.  Le  Roi  encore  attaché  à la. 
Fayette  , quoiqu’elle  fût  Religieufe  r 
parloit  au  Capucin  plus  qu’à  l’ordinaire» 
Richelieu  Jp  offre  TEvêché  du  Mans , 
pour  rélorgner  de  la  Cour;  Jofeph  le 
refufe  &l  redouble  en  cette  occafion  fes 
inftances  pour  obtenir  le  Chapeau  rouge 
qui  lui  étoit  promis  depuis  deux  ans. 
De  toutes  ces  circonftances , les  poli- 
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tiques  concluent  que  le  Capucin  chef-* 
choit  à s’égaler  au  Cardinal  par  cette 
dignité  , pour  le  fupplanter  ; que  du 
moins  le  Prélat  eut  lieu  de  le  croire, 
& que  la  maladie  qui  peu  de  temps 
après  conduifit  Jofeph  au  tombeau,  fut 
l’effet  de  la  jaloufte  de  Richelieu.  Mais, 
comme  le  remarque  fort  fenfément 
M.  Anquetil , c’eft  encore  là  une  de  ces 
noires  imputations , qu’on  ne  doit  pas 
croire  fans  les  plus  fortes  preuves.  Il  eft 
aifé  au  contraire  de  prouver  que  ces 
deux  hommes  refferent  unis  jufqu’à  la 
fin , puiftpie  Richelieu,  pendant  la  ma- 
ladie de  Jofeph , montra  toutes  les  in- 
quiétudes que  doit  donner  un  malade 
chéri  : il  voulut  Tavoir  fous  fes  yeux, 
le  fit  tranfporter  à Ruel  dans  fa  litiere 
& foigner  avec  la  follicitude  d’un  véri- 
table ami*  Le  Pere  Jofeph , de  fon  côté  , 
donna  au  Cardinal  la  preuve  la  moins 
équivoque  de  fon  attachement , en  fai- 
fant  paffer  au  Roi  un  écrit,  dans  lequel 
il  juftifie  fur  tous  les  points  le  miniftere 
de  Richelieu,  & le  repréfente  comme 
le  feul  homme  capable  de  gouverner  le 
Royaume  ; auffi  le  Cardinal  s’écria-t-ii 
au  moment  de  fa  mort  : J'ai  perdu  mon. 
bras  droit . Cet  écrit  dont  parle  ici  l’Au- 
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teur  de  Y Intrigue  du  Cabinet , ne  feroit- 
if  pas  le  même  que  celui  dont  parle 
le  Continuateur  de  Daniel  , en  difant  : 
« Le  Pere  Jofeph  avoit  compofé  pour 
le  Roi  un  Traité  intitulé  : V Unité  du 
Minijlre  & les  qualités  quil  doit  avoir  ». 
L’Auteur  de  la  Vie  du  Pere  Jofeph  affure 
* qu’il  en  avoit  vu  le  manufcrit  in-folio  v 
qui  n’a  jamais  été  imprimé.  Le  Capucin 
établit  dans  ce  Traité  , eomme  autant 
de  vérités  Chrétiennes  & Politiques  s 
les  maximes  fuivantes  ; 

j Qu'un  Prince  doit  avoir  un  Con- 
feil  pour  gouverner  fes  Etats  , & un 
premier  Mmiftre  à la  tête  de  ce  Confeiî. 
Abfurdité  première. 

2.0  Qu’un  Eçcléfiaftique  étoit  plus 
propre  qu’un  autre  à remplir  la  place 
de  premier  Miniftre.  Seconde  abfurdité. 

3 ,9  Que  le  Prince , après  l’avoir  choiR* 
de  voit  l’aimer  parfaitement,  ne  le  chan- 
ger jamais , lui  donner  une  fouveraine 
autorité  fur  fon  Peuple  , le  combler 
d’honneurs  & de  richeffes  , n’ajouter 
aucune  foi  à tout  ce  que  l’on  diroit 
contre  lui,  & l’en  avertir,  quand  même 
on  auroit  promis  le  fecret , & enfin  le 
ê - préférer  à fes  plus  proches  parens. 

Peut-on  abufer  à ce  point  de  la  foi» 
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bielle  & de  la  crédulité  d’un  Monarque? 
Le  Pere  Jofeph  fe  jouoit  de  la  pufilla- 
nimité  de  Louis  XIII  ; Richelieu  s’en 
jouoit  également , car  la  plupart  de  ces 
maximes  font  répandues  dans  fon  Tef- 
tament  politique.  LOuvrage  du  Capucin 
ne  tendoit  au  furplus  qu’à  perfuader  au 
Roi  qu’il  étoit  obligé  en  confcience  de 
maintenir  le  Cardinal  dans  ce  haut  degré 
de  grandeur  & de  puiffance  où  il  l’ayoit 
élevé.- 

Le  Pere  Jofeph  a eu  tant  de  part  aux 
intrigues  de  ce  régné, 'qu’on  ne  peut 
s’empêcher  de  faire  connoître  au  moins 
la  fin  de  ce  Moine.  Soit  que  Richelieu 
& Olivarès  fuffent  las  d’une  guerre 
dont  les  pertes  & les  avantages  fe  balan- 
çoient  de  part  & d’autre  ; foit  que  les 
deux  Miniftres  voulurent  feulement 
contenter  leurs  Maîtres,  ennuyés  de  fe 
battre  (k  d’épuifer  inutilement  leurs, 
Royaumes  d’hommes  & d’argent;  ou 
que  le  Cardinal  & le  Comte-Duc  cher- 
chaient à fe  furprendre  l’un  & l’autre, 
on  fit  cette  année  de  grandes  propofi- 
tions  de  paix , & l’affaire  parut  être  fur 
le  point  de  fe  conclure.  Un  François- 
nommé  Pugeol , domeflique  du  Prince 
Thomas  de  Savoie,  étant  allé  à Madrid 
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pour  les  affaires  de  f'on  Maître , s'infirma 
fi  bien  dans  l’efprit  d’Olivarès , qu’il  lui 
perfuada  'de  fe  réconcilier  avec  Riche- 
lieu. On  ne  nous  dit  point  fi  Pugeol 
étoit  un  émiffaire  fecret  du  Cardinal; 
fi  celui-ci  fit  les  premières  avances  , ou 
s'il  répondit  feulement  à celles  du  Comte- 
Duc.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  deux  Minif- 
tres  s’écrivirent  réciproquement , par 
l’entremife  de  quelques  amis , & con- 
vinrent d’envoyer  des  Négociateurs  fe- 
crets  fur  les  frontières  des  deux  Royau- 
mes. Dom  Michel  de  Salamanque  de* 
vant  aller  à Bruxelles  en  qualité  de  Se- 
crétaire d’Etat,  Olivarès  jugea  plus  h 
propos  de  le  faire  paffer  par  la  France 
incognito , & de  lui  donner  ordre  de  voir 
Richelieu  & de  conférer  avec  lui  ou 
avec  quelqu’autre  Miniftre  de  France. 
Salamanque  vint  en  effet  à Paris  , vit 
d’abord  Chavigny , Secrétaire  d’Etat , 
& fut  conduit  fecrétement  à Ruel,  oîi 
H y falua  le  Cardinal , lui  rendit  une 
lettre  du  Comte- Duc  & entretint  Son 
Eminence.  La  Cour  étant  allé  à Com- 
piegne  , Dom  Michel  l’y  fuivit  & eut  là 
plufieurs  conférences  avec  le  Pere  Jo- 
feph,  qui  prenoit  ou  faifoit  femblant  de 
prendre  fçrt  à coeur  la  concîpfipn  de  la 
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paix  , afin  de  fléchir  le  Pape , toujours 
opiniâtre  dans  fon  refus  d’admettre  la 
nomination  de  ce  Pere  Capucin  au  Car- 
dinalat , que  follic’toit  hautement  Ri- 
che’ieu  & qu’il  traverfoit , dit-on,  par» 
deffous  main.  Mais  une  attaque  d’apo- 
plexie furvenue  au  mois  de  Mai,  com- 
merça à faire  fentir  à l’ambitieux  Jofeph 
la  vanité  des  grandes  efpérances  de  for- 
tune qu’il  avoit  conçues.  Il  ne  préten- 
doit  rien  moins  qu’à  joindre  à fon 
'Chapeau  rouge  la  qualité  d’ Archevêque 
de  Rheims  & de  premier  Duc  & Pair 
de  France. 

Depuis  cet  accident , difent  les  Au- 
teurs ou  plutôt»  le  même  Auteur  des 
deux  Vies  du  Capucin , fa  fanté  s’affoi- 
biit  tellement,  qu'il  ne  penfa  plus  qu’à 
mourir.  Vers  la  fin  de  l’automne,  Ri- 
chelieu l’invite  à venir  à Ruel , oit  il 
feroit  mieux  que  dans  fon  Couvent. 
Jofeph  accepte  l’offre  ; preuve  évidente 
que  fon  cœur  n’étoit  point  encore  dé- 
taché du  monde  & de  la  Cour.  Le  1 5 
Décembre , il  eut  une  nouvelle  attaque 
d’apoplexie , qui  fut  bientôt  fuivie  de 
la  paralyfie  de  la  moitié  du  corps.  On 
craignit  alors  que  le  Pape,  averti  de  cet 
accident,  ne  fît  la  promotion  de  Car* 
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finaux  fi  ardemment  follicitée  ,&  qu’il 
r«’y  comprît  le  PereJofeph,réduit  à unfi 
mauvais  état  , qu’on  défefpéroit  de  fa 
vie,  ou  du  moins  qu’il  ne  put  jamais  re** 
couvrer  une  affez  bonne  fanté  pour 
s'appliquer  aux  affaires  ; artifice  par  le- 
quel Urbain  auroit  rendu  la  nomination 
du  Roi  inutile  & le  feroit  affuré  d’une 
place  qui  devoit  bientôt  vaquer  dans 
le  Sacré  Collège.  Louis  XIII  révoque 
auffi-tôt  la  nomination  du  Pere  Joieph, 
& dépêche  un  Courrier  au  Maréchal 
d’Eftrées , Ton  Ambaffadeur  à Rome  » 
pour  lui  ordonner  de  fignifier  incef- 
famment  cette  révocation  à Sa  Sainteté. 
La  précaution  fut  fagement  prife  ; mais 
elle  n’étoit  pas  néceflaire  , le  malade 
fut  emporté  trois  jours  après  fa  rechute, 
« Le  Pere  Jofeph  eff  mort , écrit  Grotius 
au  Chancelier  de  Suede  ; il  n’étoit  rien 
moins  qu’un  Capucin.  Les  Grands  Sei- 
gneurs , le  Peuple  & les  Religieux  de 
Ion  Ordre  , le  haïffoient  tous  égale- 
ment : cela  paroît  dans  les  Libelles  qui 
fe  publient  contre  fa  mémoire.  La  paffiont 
de  parvenir  au  Cardinalat  l’a  porté  à 
nuire  aux  Proteftans  autant  qu’il  lui  a 
été  poflible  ; avec  tout  cela , on  peut 
dire  qu’ils  perdent  à fa  mort  : les  gens 
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qui  rempliront  fa  place  feront  encore 
pire  ».  Grotius  défignoit  le  Secrétaire 
d’Etat  Defnoyers , a'u’on  foupçonnoit 
d’afpirer  au  Chapeau  de  Cardinal , que 
Richelieu  deftinoit  à Mazarin.  On  fait 
que  ce  dernier  avoit  trouvé  le  moyen 
de  s’infinuer  fort  avant  dans  les  bonnes 
grâces  du  premier  Miniftre. 

« Richelieu  , dit  encore  le  même 
Àmbafladeur  de  <Suede  , eft  le  feul 
homme  qui  regrette  le  Pere  Jofeph.  Il 
a perdu  le  grand  artifan  de  fes  fîneffes. 
Le  Capucin  penfoit , un  peu  avant  fa 
mort,  à fe  faire  Archevêque  de  Rheims. 
Le  Duc  de  Bavière  en  doit  être  affligé 
plus  qu’aucun  autre  : les  Anglois  s’en 
réjouiffent,  parce  qu’ils  le  foupçonnent 
d’avoir  fomenté  les  mouvemens  de 
l’Ecoffe  : il  fe  fervoit  pour  cela  d’un 
autre  Capucin , nommé  Jacinthe , fon 
confident  ».  Tout  cela  ne  s’accorde 
guère  avec  ce  qu’on  nous  dit  ailleurs 
de  la  maniéré  Chrétienne  dont  le  Peré 
Jofeph  fe  préparoit  à la  mort.  Quelques- 
uns  ont  cru  que  Richelieu  , jaloux  & 
inquiet , la  lui  avança  ; mais  c’eft  une 
calomnie.  Richelieu  avoit-il  trouvé  un 
poifon  capable  de  caufer  à un  homme 
ileux  attaques  d’apoplexie  en  fix  ou  fept 

mois  ? 
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mois } On  prétend , avec  plus  de  raifon , 
qu’il  fut  fort  aife  de  fe  voir  délivré  d’un 
homme  qui  étoit  fon  rival  fecret , Ô£ 
dont  l’ambition  & la  dureté  lui  cau- 
foient  de  l’ombrage  & de  la  défiance. 
Si  cela  eft,  Richelieu  fut  bien  cacher 
fes  fentimens  : il  verfa  des  larmes  fur 
le  tombeau  du  Pere  Jofeph  pendant 
tout  le  temps  du  Service  qu’on  lui  fit 
dansl’Eglife  des  Capucins  de  la  rue  Saint* 
Honoré.  Louis  XIII  croyoit  les  regrets 
de  fon  Miniftre  finceres.  « Je  perds  un 
de  mes  plus  fidelles  fujets , difoit-il  de  fon 
côté;  & M.  le  Cardinal , fon  confiienj 
& fon  intime  ami  ».  Les  Religieufes  du 
Calvaire , dont  le  Capucin  s’étoit  fait 
Inftituteur  r s’imaginèrent  avoir  perdu 
un  autre  Moyfe.  Elles  demandèrent  fon 
cœur  avecinftance  : on  le  leur  accorda, 
& Cofpeau , Evêque  de  Lifieux , pro- 
•nonça  dans  leur  Eglile  une  Oraifon 
funebre , le  cœur  du  mort  à la  main. 
Elles  conferverent  long-temps  fon  man- 
teau comme  une  relique  précieufe , 
avec  autant  de  vénération  qu’Elilée 
garda  celui  du  Prophète  Elie  fon  maître. 

Voici  quelque  chofe  de  plus  fingu- 
lier.  On  prétend  que  le  Roi  lui-même 
avoit  une  fi  grande  opinion  du  Pere 
Tome  lll%  Y 
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Jofeph  , qu’il  le  regardoit  comme  un 
jSaint  divinement  infpiré.  Richelieu  l’en- 
îretenoit  avec  foin  dans  ce  préjugé  , & 
perfuada  au  Monarque  de  preffer  un 
homme  aufli  extraordinaire  de  lui  don- 
ner par  écrit  des  Maxime$  pour  bien 
gouverner  fon  Royaume.  Ce  Capucin 
joua,  dit- on , fort-bien  fon  rôle  dans 
cette  Comédie  ; . il  compofa  ce  petit  • 
Traité  de  Politique  dont  nous  venons 
de  faire  mention , & le  remit  modefte- 
ment  entre  les  mains  de  Sa  Majeflé. 

<<  L’artifice  étoit  ii  groflier , qu’on  a de 
la  peine  à croire  , dit  l’Auteur  de  cette 
anecdote,  que  Louis  XIII  ait  pu  s’y 
laifler  prendre  ».  Cependant , ce  qui' 
rend  moins  incrédule  fur  ce  point, 
c’eft  que  Richelieu  avoit  infinué  la  plu- 
part des  Maximes  du  Pere  Jofeph  à fon 
Jfoible  Maître.  Le  Pere  Jacinthe , com- 
pagnon & confident  du  Pere  Jofeph  , 
le  flatta  de  lui  fuccéder  ; mais  ce  Reli- 
gieux intrigant  déplaifoit  fort  au  Car- 
dinal , qui  lui  fit  lignifier  l’ordre  de 
demeurer  dans  fon  Couvent. 

Nous  avons  dit  que  le  Pere  Jofeph 
étoit  proche  parent  de  Mademoifelle  de 
la  Fayette , cette  beauté  fi  célébré  fous 
XUI,  La  mere  du  Capucin  étotf 
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Marie  de  la  Fayette , niece  de  Gilbert 
de  la  Fayette , Maréchal  de  France  î 
fon  pere  , Jean  le  Clerc  du  Tremblai , 
Préfident  aux  Requêtes  du  Palais  , Am- 
baffadeur  à Venife  & Chancelier  du 
Duc  d’Alençon.  Son  nom  de  baptême 
étoit  François  , auquel  on  ajouta  celui 
de  Jofeph , lorsqu’il  prit  l’habit  de  Ca- 
pucin , le  2 Février  1599. 

Il  avoit  l’air  doux  & infinuant , & 
quoiqu’il  époufât  avec  une  extrême  vi- 
vacité les  intérêts  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,.iLn’eh  parloit  jamais  qu’avec  mo- 
dération ; mais  quand  ils  délibéroient 
enfemble  fur  les  affaires  du  Gouverne- 
ment , il  propofoit  toujours  les  avis  ' 
les  plus  fermes  & les  plus  rigoureux* 
Chavigny  , dans  fes  lettres  au  Cardinal 
de  la  Valette,  le  défignoit  tantôt  par 
le  nom  de  Patelin  , & tantôt  par  celui  ' 
de  Nero.  Sans  doute  il  vouloit  défigner 
par  l’un , la  douceur  apparente  de  fon 
maintien , & par  l’autre , la  rigueur  in- 
flexible de  fon  cara&ere.  II  n’étoit  atta- 
ché qu’au  Cardinal  de  Richelieu  , & 
quoiqu'il  fe  déclarât  ami  particulier  du 
Cardinal  de  la  Valette , il  fut  fur  le  point 
de  l’abandonner  , lorfque  ce  Prélat , 
après  le  fiége  de  Landrecy,  demeura- 
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dans  une  ina&ion  qui  paroiffoit  Con^ 
traire  au  bien  de  l’Etat,  & par  confé- 
quent  aux  intérêts  de  Richelieu, qui  en 
étoient  inféparables.  Chavigny  eut  foin 
d’en  avertir  le  Cardinal  de  la  Valette. 
«.  Prenez-  garde , Monfeigneur  , lui  dit- 
il , à ce  que  vous  écrirez  à Patelin , & à 
ce  que  vous  direz  à fon  parent  qui  eft 
auprès  de  vous.  Ne  changez  cependant 
pas  tout  à coup  de  façon  d’écrire  , mais 
marchez  plus  réfervé.  Je  ne  vous  dis 
point  cela  fans  raifon.  Ecrivez  pourtant 
toujours  audit.  Patelin  avec  grande 
amitié  ».  ' 

« dit- il , dans  une  autre  lettre , 

m’aflure  tous  les  jours  qu’il  eft  votre 
ferviteur  ; je  ne  fais  fi  c’eft  avec  autant 
de  .vérité  que  moi  ». 

Ceux  qui  ont  "parlé  du  Pere/Jofeph 
comme  d’un  efprit  inférieur  & fubal- 
terne , qui  ne  traitoit  qu’avec  des  Ef- 
pions  , tandis  que  Richelieu  négocioit 
avec  les  Ambafladeurs  & les  Souve- 
rains , fe  font  manifeftement  trompés. 
Il  eft  conftant  que  ce  Moine  avoit  le 
fecret  des  plus  importantes  affaires , 6c 
qu’il  traitoit  direftement  , non  - feule- 
ment avec  les  Efpions , mais  encore 
avec  les  Princes , les  Miniftres , les  Am- 
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baffadeurs  & les  Généraux  d’armée.  Il 
ébauchoit  les  affaires , dit  Grotius , & 
le  Cardinal  y mettoit  la  derniere  main. 
« Il  fut  employé  dans  les  plus  grandes 
négociations , dit  le  Marquis  de  Mont-, 
glat  , principalement  en  Allemagne  , 
où  il  avoit  fomenté  la  Ligue  des  Princes 
contre  l’Empereur , & la  Confpiration 
de\Va!ftein,qui  auroit détruit  la  Maifon 
d’Autriche , fi  elle  n’eût  été  découverte. 
Il  avoit  aufii  traité  de  l’entrée  du  Roi 
de  Suede  : enfin  c’étoit  un  fort  habile 
homme  , qui  avoit  mis  le  feu  dans  toute 
C Europe  ï ( quelle  habileté  ! ÿ & qui, 
tout  Çapucin  qu’il  étoit,  avoit  fait  tout 
fon  pofîible  pour  rendre  les  Luthériens 
maîtres  de  l’Allemagne. 

D’autres  ont  trop  relevé  le  mérite 
duPere  Jofeph,  en  le  mettant  au-deflùs 
du  Cardinal  de  Richelieu , qui  ne  faifoit, 
félon  eux , que  fuivre  les  projets  qu’il 
lui  fuggéroit.  Le  Cardinal  l’ayant  perdu  , 
fit  voir  dans  toute  la  fuite  de  fon  minif- 
tere,que  fi  les  confeils  dè  ce  confident 
lui  furent  fouvent  utiles , ils  ne  lui? 
ét oient  pas  néceffaires , & qu’après  s’en 
, être  fervi  pendant  fa  vie,  il  pouvoir 
.s’en  paffer  après  fa  mort.  Ce  raifon-- 
pement  du  Pçre  Griffât  n’ell  pas  forç 
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concluant  fur  le  point  dont  il  s’agit  ici* 
Il  ne  s’eft  écoulé  que  quatre  ans  ou 
"environ  depuis  la  mort  du  Pere  Jofeph 
à celle  du  Cardinal  ; ainfi  toute  la  fuite 
de  fon  Miniftere  n’a  pas  été  fort  longue, 
& Richelieu  a pu  fuivre  les  erremens 
que  lui  avoit  laifles  le  Capucin  , & ne 
battre  que  la  route  qu’il  Iqi  avoit  tracée.. 
Je  ne  dis  pas  que  cela  foit  , mais  il  eft 
poffible  que  cela  ait  été  ; la  preuve  de 
Griffet , en  faveur  du  mérite  tranfcen» 
dant  de  Richelieu  , eft  donc  équivoque. 

« Le  Pere  Jofeph  , dit  M.  Anquetil 
etoit  un  homme  infatigable , portant 
dans  les  entreprifes  l’a&ivité  , la  fou- 
plefle  , l’opiniâtreté  propres  à les*  faire 
réuflir.  Il  s’étoit  familiarifé  avec  les 
obftacles  & les  fatigues , dans  les  mil- 
lions & les  réformes  des  Maifons  Re- 
ligieufes , travaux  auxquels  il  fe  livra 
dès  fa  jeunefle.  Il  prit  aufti  dans  ces 
occupations  l’habitude  de  ne  compter 
pour  rien  les  volontés , les  goûts  , les 
inclinations  des  hommes,  & de  les  for- 
cer quand  il  ne  pouvoit  les  perfuader. 
Un  Officier  qu’il  venoit  de  congédier 
pour  l’Allemagne , revient  fur  fes  pas 
& le  trouve  difant  fa  Meffie  : il  s’ap- 
proche & lui  dit  tout  bas  : Mais  mon  * 


de  Henri  IV  & de  Louis  XIII.  J ï ï 

Pere , fi  ces  gens- là  fie  défendent  ? — Qui  on 
les  tue  tous , répond  le  Pere , 5c  il  continue 
fa  Mette.  Ce  fait  eft  configné  dans  tes 
Mémoires  de  l’Abbé  Arnauld.  Le  Pere 
Jofi-ph  pénétra  dans  les  Cabinets  des 
Princes  en  fe  préfentant  hardiment , fe 
mêlant  de  tout  & fourniffant  des  expé- 
diens  pour  toutes  les  affaires.  Sa  vie 
fobre  ôc  dure , fon  exa&itude  à s’affu- 
jettir  aux  devoirs  pénibles  de  fon  état,, 
fon  attention  à ne  fe  fervir  que  dans 
le  befoin  preffant  des  aifes  & des  com- 
modités  du  monde  , lui  confervçrent 
I’eftime  des  Grands  : il  les  traitoit  fans 
ménagement  quand  iis  ne  fe  rendoient 
pas  à fon  avis , & il  leur-  parloit  avec 
l’audace  d’un  homme  qui  brave  les 
événemens  & qui  n’a  rien  à perdre. 
Hardi , abfolu  , peu  fenfible  lui- même 
à la  dureté  du  commandement , il  ne 
s’adouciffoit  pas  pour  les  autres.  On 
ne  lui  remarqua  de  tendreffe  que  pour 
fa  congrégation  des  Religîeufis  du  Cal- 
vaire qu'il  avoit  inttituée , mais  on  ne  lui 
reprocha  aucun  attachement  particulier. 
Les  courtifans  trouvoient  fingulier  qu’iî 
diftribuât  les  grâces  fans'  en  retenir 
pour  lui  ni  pour  fa  famille.  Les  dévots  ne 
concevoient  pas  qu’il  envoyât  des, 
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Millionnaires  prêcher  l’Evangile  , & 
des  Armées  inonder  l’Europe  de  fang; 
qti’il  composât  des  conftifutions  Mo- 
raftiques  , Si  qu’il  s’occupât  de  Traités 
d’alliance  avec  les  Hérétiques  : mais  les 
perfonnes  qui  ont  l’expérience  du 
moYide  , n’ignoroient  pas  que  tout 
s’allie  dans  certaines  têtes.  Il  faut  en- 
tendre par  cette  phrafe , que  tous  les 
moyens  font  bons  entre  les  mains  de 
l’ambitieux  qui  veut  en  impofer  & 
réuflir  : tel  étoit , ce  me  femble,  le  Pere 
Jofeph.  Vifer  au  Cardinalat , à l’Arche- 
vêché de  Rheims , à la  première  Duché- 
Pairie  du  Royaume  , c’étoit  fuffifam- 
ment  prouver  que  s’il  ne  retenoit  pas 
pour  lui  les  grâces  fubalternes  , c’eff 
qu’en  effet  il  portoit  fes  vues  fur  les 
places  du  premier  ordre  & les  plus 
éminentes  dignités. 

Richelieu  favoit  tout  cela , & il  le 
voyoit  plus  affe&é , au  moment  de  fa 
mort , du  fuccès  des  opérations  politi- 
ques , que  des  exhortations  qu’on  fait  * 
aux  moribonds.  Il  vint  le  voir  lorfqu’il' 
agonifoit,  & toute  la  confolation  qu’il 
lui  donna  fut  de  lui  crier  à pleine  tête: 
Courage  t Pere  Jofeph;  courage  y Brifack 
efi  à nous  ; croyant  par  cette  joie  ré*- 
yeilier  ce  Capucin , qui  ne  i’étoit  point 
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par  les  Jefus  Maria  vivement  redoubles 
à fes  oreilles.  ( Vie  du  Pere  Jofeph.  ) ; 

Il  expira  fur  les  dix  heures  du  matin  ÿ 
le  18  Décembre  1638.  Le  jour  même 
de  fa  mort , le  Cardinal  fit  tranfporter 
fon  corps  aux  Capucins  de  la  Rue  Saint- 
Honoré  , dans  un  de  fes  carofïes  à fix 
chevaux,  environné  d’une  grande  partie 
des  gens  de  fa  maifon  qui  portaient  des 
flambeaux.  Le  11 , on  lui  fit  un  Service 
dans  ce  Couvent  ; l’Auteur  de  fa  Vie 
dit  que  le  Parlement  y.affifta  en  Corps. 
£ette  circonftance  n’eft  point  marquée 
dans  les  regiftres  du  Parlement , ni  dans 
la  Gazette  de  France , oit  il  eft  dit  feu- 
lement que  Richelieu  vint  de  Ruel  ex- 
près le  il  f pour  affifter  au  Service  célé- 
bré pour  le  Pere  Jofeph,  dans  l’Eglife 
des  Capucins  du  Faubourg  Saint-Ho- 
noré , 011  fe  trouvèrent  le  Cardinal 
Bichi , l’Archevêque  de  Bordeaux , les 
Evêques  de  Chartres  , de  Séès  , de 
Lavaur,  d’Auxerre  & de  Sarlat,Def- 
noyers  Secrétaire  d’Etat , & plufieurs 
autres  Seigneurs  de  la  Cour.  Il  femble 
que  fi  les  Compagnies  y avoient  affilié 
en’  Corps  } cette  circonftance  n’auroit 
pas  dû  être  omife  , non-  plus  cjue  celle 
de  l’Oraifon  funebre  prononcée  par  le 
Pere  Léon  , Carme  déchauffé , dont 
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là  Gazette  ne  fait  aucune  mention^ 

Entre  autres  Epitaphes  , on  lui  fit  la 
fuivante  , qui  ne  dut  pas  trop  plaire  au 
^Cardinal  de  Richelieu  : 

Ci-gît , au  chœur  de  cette  Eglife , 

Sa  petite  Eminence  grlfe  ; 

Et  quand  au  Seigneur  il  plaira,' 

’h’ Eminence  rouge  y gira. 

Comme  le  Pere  Jofeph  eft  enterré 
fcux  Capucins  de  la  Rue  Saint-Honoré 
auprès  du  Pere  Ange  de  Joyeufe  , on. 
fit  cette  autre  Epitaphe  , qui  eft  encore 
affez  mauvaife  , mais  que  nous  devons 
cependant  rapporter  , parce  qu’elle 
peint  la  maniéré  de  penfer  de  fe6,  con- 
temporains fur  fon  compte  : 

T" 

Paflant , n'eft-ce  pas  chofe  étrange , 

Qu’un  Démon  foit  auprès  d’un  Ange  ? 

( Voyt\  la  Vit  du  Pere  Joseph.  ) 

i 

Ôn  a quelquefois  rejeté  fur  le  Pere 
Jofeph  la  févérité  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu , implacable  quand  il  fe  croyoit 
effenfé  ; mais  on  n’apperçoit  pas  qu’il 
foit  devenu  plus  indulgent  après  la 
mort  de  fon  confident  : il  femble  au 
contraire  que , dans  la  perfuafion  qu’on. 


de  Henri  IV  & de  Louis  XIII.  ? i f 

feroit  plus  tenté  de  lui  manquer  en  le 
voyant  privé  de  cet  appui , il  ait  affeété 
de  punir  jufqu’à  l’apparence  des  fautes* 
afiq  de  prévenir  les  complots  par  la 
terreur.  Au  furplus  , comme  Richelieu 
favoit  que  les  gens  du  cara&ere  & du 
tempérament  du  Capucin  font  ordi- 
nairement volontaires  & entiers  dans 
leurs  opinions  comme  dans  leurs  fenti- 
mens , il  laiffoit  à ce  Pere  la  liberté  de 
réformer  fes  propres  plans , & de 
conduire  félon  fes  idées  les  affaires 
dont  il  le  chargeoit.  On  ne  peut  con- 
clure autre  chofe  de  toutes  ces  parti- 
cularités , finon  que  Jofeph  étoit  un 
Capucin  très-ambitieux  ; que  Richelieu 
ne  l’étoit  pas  moins  , & que  ces  deu* 
hommes  durent  fouvent  s’e^tre- cho- 
quer,  malgré  l’apparencp  d’union  qui  ré- 
gnoit  entre  eux  : car  il  ne  peut  y avoir  ni 
amitié  ni  union  réelle  par- tout  où  il 
entre  de  la  défiance.  Or,  quoi  qu’en 
dife  le  Jéfuite  GrifFet  , grand  partifan 
de  Richelieu , elle  étoit  extrême  entre 
lui  & le  Pere  Jofeph , ou  il  faut  révo- 
quer en  doute  lé  témoignage  des  Eçri* 
yains  les  plus  accrédités. 

Fin  du  troifertie  Volumtk 
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